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EERSTE VOORSTELLING 

PROGRAMMA 
1. GERMAINE DULAC: CONFÉRENCE ET 2. GERMAINE D U L A C : LA COQUILLE ET 

CHOIX DE SON CEUVRE LE CLERGYMAN 

Van Germaine Dulac, de Parijsche cinéaste, gaf 
de Liga het vorig jaar een f i lm „Invltat ion au 
Voyage", die in het algemeen met sympathie 
werd begroet. Dit gaf het Bestuur aanleiding, de 
energieke voorvechtster der nieuwe kunst uit te 
noodigen, persoonlijk in ons land eenig ander 
werk van haar hand te komen toelichten. Terwij l 
wi j deze taak dus aari M"^^ Dulac zelf kunnen 
overlaten, bepalen wij ons hier ter plaatse tot 
het aanhalen van een enkele opmerkeli jke ui t ing 
van en over de cinéaste. De journaliste Marguérite 
Ravel schreef over haar in „L'Avenir de la Meuse" 
o.a.: 

Madame Germaine Dulac est la première femme 
en France qui ait osé aborder la tache ardueet 
si ingrate de metteur en scène, et qui , avec un 
courage et une confiance en soi qui n'abdiquent 
jamais, soit arrivée a de si beaux résultats. C'est 
que Germaine Dulac est une travaiHeuse, c'est 
qu'elle est animée d'un esprit art ist ique remar-
quable, c'est qu'elle est non seulement une ani-
matrice sensible, mais encore une c r é a t r i c e 
dans l'art des images animées et dans la photo-
graphie, et qu'elle appartient avec Léon Poirier, 
Jacques Feyder, L'Herbier, Abel Gance, de Baron
cel li et quelques autres, a l'élite cinématogra-
phique qui espère orienter Ie cinéma frangais 
vers des voies nouve l les . . . 
Chaque nouveau f i lm de Germaine Dulac est un 
evenement, car chaque fois s'y révèle sa puissance 
remarquable d'innovation art ist ique; chaque fois 
s'y constate sa grande ambit ion de voir Ie cinéma 
monter, monter toujours vers un idéal de juste 
appréciation . . . 
Le cinéma nest pas un art pour exprimer des 
actes purement extérieurs, mais pour v i s u a l i s e r 
les moindres nuances de l'ame, dans sa vie 
inférieure. 
Germaine Dulac parie ainsi. Elle ne se contente 
donc pas de placer des decors, de regier les 
lumières, de créer une ambiance concordant a 
l'action de son f i lm, elle veut qui s'y révèle avec 

un souci du détail, les é t a t s d ' a m e de ceux 
qu'elle fait vivre. Elle est donc une grande amou-
reuse de l'art qu'elle sert, car elle ie sert avec 
son ame, et veut que tout, autour d'elle et par 
elle, ait une ame . . . 
Germaine Dulac a mis au monde bien des en
fants: L e s S o e u r s e n n e m i e s , avec Suzanne 
Desprès; A m e s d e f o u s , avec Eve Francis; 
M a l e n c o n t r e , avec Jeanne Br indeau; La C i -
g a r e t t e ; L a M o r t d u S o l e i l et L a B e l l e 
s a n s m e r c i oij l'on peut, mieux que dans les 
précédentes productions, étudier ses tendances 
artistiques. Puis L a F ê t e e s p a g n o l e , du re-
gretté Louis Delluc, et L a s o u r i a n t e M a d a m e 
B e u d e t , oü elle est parvenue a analyser tres 
f inement la vie inférieure de ses personnages, 
pour Ie plus grand intérêt du spectateur, qui suit 
et adopte son idéé. Peut-on oublier aussi L a 
F o l i e d e s V a i l l a n t s , peut-on oublier l ' impo-
sante reconstruction du moyen age que Germaine 
Dulac nous a donné avec L e D i a h i e d a n s l a 
V i l Ie, f i lm interprêté par Léon Mathot et Jacque-
line Blanc? Peut-on oublier G o s s e t t e , avec 
Monique Chrysés et Georges Charl ia? 
J'ai vu A m e d ' A r t i s t e , avec Yvette Andreyor, 
Koline, Bérangère et Miss Pulton. Avec quel 
souci du détail fut réalisé ce f i lm ! Quelle mat-
trise puissante y est révélée, quelle süreté dans 
Ie choix des interprêtes et sous quelle merveil-
leuse influence on sent qu'i ls évoluent! 

Germaine Dulac zelf uit zich in het pas ver
schenen „Le Rouge et Ie Noir" onder het hoofd 
„F i lms visuels et anti-visuels": 

Dans l'état actuel de laCinématographie mondiale, 
les crit iques, les études, les polémiques ont autant 
de valeur agissante que les réalisations. Jed i ra i 
même qu-elles en ont plus. Jetant un rayon 
lumineux sur l'avenir obscur, elles aigui l lent avec 
altruïsme Ie cinéma vers un but précis, lui 
révélant sa force ideale, son image parfaite alors 
qu' i l ne peut les contempler actuellement que 
déformées. 



Le réalisateur, lu i , ne possède que de piètres 
Instruments de lutte. Sa volonté d'artlste est 
constamment brimée. I lestesclave. Et j 'ajouterai 
même cette vérité cruelle, qu'il est escIave et 
presque heureux de l'être. Quand il ne l'est pas 
c'est qu' i l ne travaille pas, qu' i l ne peut manier 
les expressions et la lumière, sonder les mystères 
de l'objectif et des prismes, posséder matérielle-
ment l ' image. 
Qui d'entre nous, réalisateurs au pur idéal, ne 
donnerait un peu de eet idéal même pourmieux 
s'appropier la connaissance du cinéma et saisir 
dans satechnique la vérité de son esprit. EscIave, 
le réalisateur einégraphique l'est. On ne lui donne 
l'argent nécessaire a l'élaboration de son travail 
que centre une profession de foi de dépendance 
au gout du public, et pour mieux servir son dieu, 
pour en connattre la volonté, il préféré abjurer. 
Ces dernières années j 'ai eu bien souvent eet 
exemple tragique, de jeunes venant a moi pleins 
d'ardeur, d'espoirs, d'idées originaies, d ' activité 
novatrice, sombrant comme nous tous dans la 
produetion courante. 
Le secret de eet esclavage : l'étau économique. 
Un musicien éerit une symphonie ou une oeuvre 
lyrique. Un écrivain compose un poème, un roman 
OU une pièce de théatre. Un peintre est touche 
par une couleur, par un jeu de lumière. Que 
faut-i l a ces artistes pour réaliser l'oeuvre qu'i ls 
ont congue: du papier, de l'encre, une toilet 
des couleurs. 

Pour créer ces images, il faut un arsenal 
d Instruments coüteux. Combien peu de mécènes 
ont dit aux art istes: réalisez votre inspiration en 
dehors de tout souci. Et les cinéastes restent 
sous le joug, impuissants, escomptant l'évolution 
apportee par les années qui passent pour atteindre 
la terre promise de leurs rêves, la terre promise 
oü les verbes penser, sentir, équivaudront, pour 
celui qui en aura le don, au verbe créer. 
Un art ne grandit pourtant qu en proportion du 
cerveau et des tendances des artistes qui cherchent 
a s'exprimer l ibrement en lui. Or, jusqu'a présent 
les réalisateurs de f i lms ont dü s'exprimer sur 
commande et non s ' e x p r i m e r t o u t s i m p l e -
m e n t . Lasupér ior i tédes études altruistes sur les 
réalisations matérielles est done ineontestable. 

Je répète a tout instant ces mots „visuel, visuelle-
ment, vue, ceil". Or, il existe un fait contradictoire. 
Si de par sa technique le cinéma est uniquement 
visuel, il se trouve que de par son esthétique 
morale, il dêdaigne ce qui est purement v isuel : 
l ' image, pour ne s'attacher qu'a reproduire des 
expressions oü I image tient peut-être une place, 
mais non la plus importante. 

DE FOTOGRAFIE V A N GERMAINE DULAC 

Par exemple le cinéma enregistre des clichés 
photographiques, non pour émouvoir „visuelle-
ment" mais pour raconter ou embell ir des anec-
dotes qui n ont 'pas été essentiellement créées 
pour être vues, mais pour étre lues ou entendues. 
Au lieu de s'attacher a la valeur de l'image et 
a ses rythmes, les oeuvres actuelles s'attachent 
a l'aetion dramatique. Entre dialogue muet ou 
musique de silenee il y a un monde. 
Un vrai f i lm ne doit pas pouvoir se raconter 
puisqu'i l doit puiser son principe actif et émotif 
dans des images faites d'uniques vibrations 
visuelles. Raconte-t-on un tableau? Raeonte-t-on 
une sculpture? Certes pas. On ne peut évoquer 
que l' impression et l 'émotion qu'elles dégagent. 

Les oeuvres de l'écran, pour être dignes du sens 
profond du cinéma, ne devraient pas non plus 
ten ir dans un récit, la puissance de l ' image 
devant seule agir et primer toute autre qualité. 
Dans l'élaboration d u n f i lm, on próne d'abord 
l'histoire et Ion place en second plan l' image, 
c'est-a-dire que Ion préféré le théatre au cinéma. 
Quand le rapport sera renversé, le cinéma com-
mencera dés lors a vivre selon sa propre signi-
f ication. Lutte de l ' image prise au sens profond 
de son orchestration, contre la l ittérature. 
Tout le probième du cinéma est dans ce mot 
„visual isat ion". 
Je ne vous paraTtrai donc pas paradoxale en 
vous disant: 
Laven ir est au f i lm qui ne pourra se raconter, 
et je m'explique. 
Le choc visuel est éphémère, c'est une impres-
pression que Ion reqoit et qui suggère mil le 
pensees. Choc analogue a celui que provoque 
une harmonie musicale. 
Le cinéma peut certes raconter une histoire, 
mais il ne faut pas oublier que l'histoire nest 
rien. L'histoire c'est une surface. 
Le septième art, celui de l'écran, c'est la pro-
fondeur rendue sensible, qui s'étend au-dessous 
de cette surface, c'est l'insaisissable musical. 
Fi lm anecdotique ou f i lm abstrait, le probième 
est le même. Toucher la sensibilité par la vue 
et donner, comme je l'ai déja dit, la prédomi-
nance a l ' image en écartant ce qui ne peut 
être exprimé par elle seule. Or, l ' image peut être 
aussi complexe qu'une orchestration puisqu'elie 
peut se composer de mouvements combines 
d'expression et de lumière. 

Cinéma visuel, ces deux mots accouplés sem-
blent un pleonasme. Plus tard peut-être, mam
tenant non . . . Le cinéma a l'heure actuelle est 
anti-visuel. Rendons-ie visuel et sincère. C'est 
toute la première grande réforme a tenter. 

O P D E N O M S L A G I S V A N F. L O W V , P A R I S 
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TROONREDE 
Laten wij beginnen met te constateeren dat deze 
titel niet deugt. Zeker, ook wij zouden met eenige 
plechtigheid kunnen gewagen van belangrijke 
ontwerpen in voorbereiding (met dien verstande 
dat de elementaire levensvoorwaarden der Liga 
eischen, dat wij ze ook uitvoeren), voorts van 
den aangenamen aard onzer betrekkingen tot de 
buitenlandsche mogendheden (met wie wij even
eens onze zorgvuldig uitgewogen tractaten hebben) 
en tenslotte van den toestand onzer f inanciën, 
die eveneens „zorg vereischt zonder verontrustend 
te z i jn" . Het zou zelfs voor de hand liggen, dat 
wij de volgende pagina's meteen mil l ioenennota 
vulden, die aan onze finantiëele experts — de 
ongenoemde cijferaars aan wie de Liga zooveel 
dank verplicht is voor de verfijnde wijze, waarop 
zij de onmogeli jkste posten op credit- en debet-
zijde in evenwicht wisten te houden, — zooveel 
hoofdbrekens heeft gekost. 
Maar wij doen dat doodeenvoudig niet. Wat er 
achter de schermen gezweet wordt over organi
satorische zwarigheden, die wij evenmin hoeven 

te verzwijgen als te flatteeren — het werd het 
eerste jaar ten volle beloond door de f i lms, die 
wij vertoonden, en ook door de waardeering van 
Uwe zijde en van die van buitenstaanders. Voor 
dit tweede jaar staan wij vol moed. Wi j gaan 
eenvoudig verder. 
Verder! 
Aan den inhoud van di t blad zult gi j nauwelijks 
merken, dat een jaar is afgesloten en een nieuw 
begint. Gij vindt dezelfde rubrieken, denzelfden 
geest, dezelfde schrijvers. Zoo dit laatste U niet 
aanstaat, helpt ons dan met copie. Gij vindt 
hierboven Jordaan's vignet terug, waarvan alleen 
de kosten ons beletten om met een blauwe kleur 
de plaats van onze vingers aan te geven. Helpt 
ons, de kring der schrijvers was omgekeerd even
redig aan dien der lezers! 
De kosten beletten ons ook om reeds bij dit 
nummer in te gaan op Uw wenschen omtrent 
omslag en typografie. De plannen voor een om
slag in overeenstemming met een gedeeltelijk 
veranderde typografie liggen echter reeds gereed. 
Zoodra de beslissende factor van het aantal 
abonné's van onzekerheid in zekerheid is ver
anderd, kunnen wij dit blad een luxe geven, die 
wij zelf in de eerste plaats wenschen. 
Gij meent misschien, dat dit niet de juiste manier 
is qm propaganda te maken? Wi j antwoorden 
U daarop, dat de Fi lml iga slechts over één 
reclame beschikt: haar f i lms. Wie zich in den 
str i jd om de f i lm aan onze zijde schaart, van 
hem verwachten wi j , dat hij ons ook in de mid
delen tot dien str i jd naar zi jn vermogen zal 
steunen. Zoo Gij het ons mogeli jk maakt, dat 
ook in dit orgaan doelmatigheid en aesthetica 
hand in hand gaan, voorspellen wij U de vreugde 
van het resultaat, ons die van het werk. 
En thans nogmaals: verder! 1 



ÈUGÈNE DESLAV: 

NUITSIELECTRIQUES') 
Les Nuits Electriques! Le chant confus et apre 
de la T. S. F. audessus des grandes villes, la 
trépidation d'images laiteuses sur les écrans, 
le. cl ignotement éperdu des enseignes electriques, 
le grouil l is furieux des hommes inassouvis et 
inassouvissablesvraimentsous la lumière blafarde 
des lampes a are gigantesques, sous l'oeil 
impénétrable des statues mystérieuses, le Rêve 
cristallisé en mil le féeriques images, voila certes 
les éléments d'un romantisme nouveau que le 
cinéma se dolt de transcrire. 
Le f i lm „a acteurs" ne metente absolument pas. 
J'estime que la nuit moderne, peuplée de lumières 
ét ranges et chantantes, la nuit moderne qui ne 
ressemble vraiment a aucune autre nuit del 'h is-
toire, est photogénique autant, plus encore que 
le visage d'une belle femme. 
La douceur hantante de la nuit n'est-elle point 
comme la synthese de tous les sourires et de 
toutes les larmes de toutes les femmes du monde? 
N'est-elle point aussi toute la poésie a la fois 
nostalgique et turbulente d'aujourd hui? N'est-elle 
point comme le réservoir ul t ime de la Liberté, 
de l 'Amour? 
Je ne travail lais pas selon un scénario précongu. 
Je sortais le soir avec beaucoup de foi et mon 
petit appareil que tout le monde prenait pour 
un simple appareil photographique. Je me perdais 
dans la mer, dans la nuit, dans la foule. Je 
chassais les images comme on chasse desoiseaux. 
Des vagues sonores déferlaient. Le mi rade venait 
a pas rapides, haletant. Je le saisissais confusé-
ment et l 'enfermais dans ma botte. 
Ce „mirac le cinématographique" dont parie Jean 
Epstein, je l'ai vu s'opérer cent fois, mil le fois. 
Des combinaisons insoupgonnées, imprononga-
bles de lumières et de formes. La transfiguration 
complete du monde par une image, par un feu. 
La poésie descendant soudain place Saint-Augus-
t in , bousculant les manoeuvres occupés a réparer 
des rails, me langant a pleines mainsdes images, 
me donnant le vertige et l ' impression d'avoir enfin, 
au coin du boulevard Haussmann, accédé a 
l ' infini. Ce n'est pas en vain que dégus des 
hommes, des abstractions, du monde superficiel, 
ce n'est pas en vain, dis-je, que les lyriques 
d'aujourd'hui vont fervemment aux éléments — 
au feu et a l'eau. Nous ignorons encore tout de 
la vie profonde, de la vie inférieure, de l ' immense 
vie amoureuse du feu et de l'eau. Le cinéma 
nous doit ré veler encore mil le mystères. 

1) Eugène Deslav, vertegenwoordiger der Ukraïnsche filmproductie 
te Parijs en zelf cineast, zendt ons in dit artikel zijn „Beginsel-

2 verklaring". Red. 

C'est le montage qui permet dordonner les bribes 
du mystére, d'organiser et d'endiguer le merveil-
leux moderne. Je regarde le montage comme 
l'axe de l'art cinématographique. Un montage 
quelconque, décousu, négligé, frappe souvent de 
stéril ité les oeuvres les plus belles. Instrument 
a faire tour a tour haleter de joie et hurler de 
désespoir le spectateur, instrument insurpassable-
ment puissant, le montage est comme la bag
uette du cinéaste-magicien. Atteindre le plus 
rapidement, le plus efficacement, le plus forte-
ment les nerfs du spectateur, voila la tache du 
monteur. J'ai résolument adopté le „montage 
d'attractions" des nouveaux cinéastes russes. J'ai 
essayé de m'émanciper complètement de la l i t-
térature et du théatre. J'ai essayé de ne faire 
que du cinéma, tout purement. 
Le cinéma sera poétique ou ne sera pas. 
Le cinéma sera humain ou ne sera pas. 
Le cinéma sera „pr imi t ivement" émouvant et 
beau ou il mourra. 
Dans la faible, tres faible mesure de mes moyens, 
m'attaquant a un sujet entre tous tres enchan-
teur, la nuit, la grande nuit moderne, dans ia 
tres faible mesure de mes moyens, j 'a i essayé 
de remonter le courant débil i tant de la lacheté 
humaine, du „business" ignare, de la fade joliesse 
du „mét ier" dévirilisé et atrocement sec. 

MENNO TER BRAAK: 

GR ETA GARBO ALS ANNA KARE-
NINA 
De f i lm „Anna Karenina" is nog niet in Holland 
doorgedrongen'), reden te meer, om een ameri-
kaansch werk van de gewone „product ie" (Metro-
Goldwyn), van een vrijwel onbekend regisseur, 
en met overbekende, maar zelden ju ist gewaar
deerde actrice, Greta Garbo, thans reeds aan te 
kondigen. Men heeft hier te doen met één van 
die weinig talr i jke toevallige combinat ies: een 
behoorlijk scenario, een nog niet al te beroemd 
regisseur, superieure fotografie, een intell igente 
star en niet te veel storende bij-elementen, die 
de oases zi jn in den bioscoopwoestijn. Want be
halve de leege en fraaie techniek der groote 
amerikaansche succesfi lms van het afgeloopen 
seizoen, „Seventh Heaven", „Sunr ise", „The Way 
of all Flesh", typische voorbeelden van habiele 
stof-imitatie der Europeanen en doode cliché-ide-
ologie uit eigen beurs, geeft „Anna Karenina" een 
r i jkdom van innerli jken samenhang, die zelfs 
niet door een storend happy end wordt geschaad : 

1) Nadat dit artikel (uit Berlijn) geschreven werd, liep „Anna 
Karenina" inmiddels in Den Haag en deze week in Tuschinski te 
Amsterdam. - Red. 



Anna werpt zich, nadat de be
goocheling van haar avontuur 
geweken is, voorden trein. Een 
heldendaad, die bijna nog meer 
voor den moed van den regis
seur dan voor dien van Anna 
Karenina p l e i t . . . 
Het is geheel onjuist, de 
verdienste van deze f i lm als 
„amer ikaansch" te qual i f i -
ceeren, omdat een amerikaan-
schef i lm toevallig haar product 
op de markt gooit en een 
Amerikaan de regisseur is. 
Van „Jazz" kon men mderdaad 
zeggen, datdestofbehandel ing 
een amerikaansche mentaliteit 
en een amerikaanschen cineast 
verried. In „Anna Karenina" is 
daarvan geen sprake; de ge
breken van de regie zi jn er, 
om te bewijzen, dat Amerika 
zich hier nog slechts kenbaar 
maakt door papieren sneeuw
stormen en cartonnen verge
zichten op de Cóte d'Azur. 
Goulding is een handig imitator 
van europeesche voorbeelden, 
die enkele uitstekende vond
sten deed; hij is waarschijn
li jk een streng leider, die zi jn 
acteurs voortdurend in zi jn 
hand houdt; en t o c h . . . hij is 
géén cineast. Hij bli j ft de leider 
van een speelfi lm op zi jn best; 
met deoptische mogeli jkheden 
van de f i lm doet hij vrijwel 
niets. Vandaar eenige inzinkin
gen, die een cineast van pro
fessie nooit zou hebben 
geduld. 

Dat „Anna Karenina" werd, wat zij geworden is, 
dankt Goulding dan ook vrijwel geheel aan de 
intell igentie van de Zweedsche Greta Garbo. Ik 
herinner mi j nog alt i jd haar eerste kleine rol in 
„Die Freudlose Gasse" van Pabst, die een belofte 
was: een vraagteeken-vrouw, tusschen vampyr 
en madonna, met de eigenaardige weifelende 
beslistheid van een aristocrate. Ten onrechte 
staat zij in het nieuwe boek van Bagier als het 
type van de Amerikaansche „verleidster" geken
schetst; immers de ordinaire vamp, Amerika's 
symbool van de erotische zonde, beschikt over, 
móet krachtens haar „eth isch" geaccentueerde 
rol beschikken, over een veel minder gevarieerd 
gebarenscala dan Greta Garbo. Al is deze intel
l igentie waarschijnl i jk geheel intuïtief (een inter-

S T A N D 
( E E N H 

DER F I L M L I G A OP DE I .T .F . 
I S T O R I S C H E H E R I N N E R I N G ! ) 

vieWjdat het Alg. Handelsblad onlangs publiceerde, 
is van een onwaarschijnl i jke stupiditeit !) al heeft 
Hollywood, door de tot ster gepromoveerde actrice 
naar den overkant te lokken, op al haar minder
waardige qualiteiten gespeculeerd (ik weet nog 
vaag van een afschuweli jk schouwspel, dat ik 
eens bij Tuschinski te zien kreeg, waarvan ik mi j 
gehaast heb den naam te vergeten): door haar 
prachtige rol ais Anna Karenina kri jgt Greta Garbo 
voorgoed recht op een plaats onder de weinige 
belangrijke vrouwen, die voor de f i lm iets betee-
kenen. Zooals Asta Nielsen de tragiek van het 
uitgestooten, reeds verloren leven, dat nog naar 
resten menscheli jkheid snakt, in haar beste 
oogenblikken onvergetelijk heeft gemaakt, zoo 
legt Greta Garbo als Anna Karenina door haar 3 



onfeilbaar reageeren, haar aristocratische sensi
bi l i teit voor het gevoel o n d e r de opperhuid, de 
vrouw vast, die al verloren was, voor zij het zelf 
begreep, out-cast in een wereld, die haar tegemoet 
kwam met een diplomaat als echtgenoot en een 
balzaal als huiskamer. In dit mil ieu sliep zi j , 
onbewust van haar verlorenheid, tot de toevallige 
ontmoet ing met vorst Wronsky de vervreemding 
tot werkeli jkheid maakt, die tot den onvermijde-
li jken ondergang van de „dame" leidt. Dit anders
zijn dan de omgeving, eerst in droom, dan 
bewust, roept in de „dame" het conflict tusschen 
minnares en moeder wakker, hoewel (GretaGarbo 
vermag juist het betrekkelijke van deze tegen
stel l ing te realiseeren) di t confl ict l igt in de wereld, 
waarin zij niet thuis is. Dit is de tragiek van de 
Anna Karenina uit de f i lm (het motief van Tolstoï 
is slechts aanleiding): het is niet mogeli jk vreemd 
te zijn aan het mil ieu, zonder tegelijk onophoudeli jk 
aan de afhankeli jkheid van dat mil ieu te worden 
herinnerd. Zonder in de vulgaire zoetelijkheid 
van de f i lmhei l ige te vervallen (alle onwezenlijk
heid bli j ft menschelijk), slaagt Greta Garbo er in, 
di t t ragische isolement, dat boven liefdesavonturen 
en moederli jke drift domineert, vol te houden. 
Hetgeen voor de f i lm beteekent, dat men over 
reacties beschikt, die, welk aandeel de regisseur 
daarin ook moge hebben, een zeer bijzondere en 
voorname dispositie eischen. 
John Gil bert, één van de bekende heroïsche 
mediocriteiten, valt af bij dit vorstelijk spel, al 
doet hij zi jn best en al heeft Goulding hem in 
bedwang; maarvan een knappen luit tot den prins, 
die de Schoone Slaapster doet ontwaken, is de 
afstand wat al te groot, dan dat men in Gilbert's 
creatie zou kunnen gelooven. Enkele bi j f iguren, 
als de diplomaat-echtgenoot en de generaal, zi jn 
persoonlijk getypeerd; men heeft hiervan Rusland 
geleerd! De reden, waarom men met warmte aan 
„Anna Karenina" bl i j f t terugdenken, is echter 
di tmaal geen zaak van „ f i lmische" qualiteit, maar 
van eerbied v o o r . . . . een ster, die toevall ig eens 
niet van klatergoud is. 

L. J . JORDAAN: 

FILM EN „AMUSEMENT" 
In een merkwaardig boekje van Léon Moussinac, 
elders in di t nummer besproken, „ Le cinéma 
soviétique" komt een zinsnede voor, die mi j meer 
trof, dan al het schoons (en het is zeer veel!), 
dat de bekende Fransche crit icus over het Rus
sische f i lmparadi js meedeelt. Hier is ze — met 
permissie, vanwege de vreemde taa l : 
„On s'efforce le plus possible d'amener la sup-

4 pression des „at t ract ions ' . Déja beaucoup de 

salles ne présentent que des f i lms, e l l e s o n t 
é l i m i n é t o u t e m p r u n t au m u s i c - h a l l , en 
v e r t u de ce p r i n c i p e , seu l j u s t e , q u ' i l c o n -
v i e n t de ne pas c r é e r de c o n f u s i o n e n t r e 
l e s g e n r e s " . 
Eindeli jk — het daghet! Een groot-exploitant van 
bioscopen, die zelf de hand aan den ploeg 
slaat om f i lm en „amusement ' van elkaar te 
scheiden. Dat wil zeggen: geen „Moeder" meer 
met het Wolgalied, vertolkt door een buikspreker 
— geen „Po temk in" meer met liedjes van Kees 
Pruis — geen „ M é n i l m o n t a n f meer met gedres
seerde ganzen . . . dat beteekent de toekomst, de 
redding van de f i lm. 
Napoleon zei van de „Marsei l la ise", dat zij dui 
zenden kanonnen waard was — dit gebaar van 
de Sovjets, als het hun ernst is, is meer waard 
dan een dozijn goede f i lms. Want de eerste 
dringende levensvoorwaarde — wie weet, mis
schien de eenige — voor de f i lm is, dat zij wordt 
losgemaakt uit het mil ieu dat zich als een vam-
pyr aan haar vastgezogen heeft. Weg met de 
f i lm uit de iol-bioscopen! Weg met de f i lm uit 
de praatjes-rubrieken der dagbladen! Weg met 
de f i lm uit de wereld, waarin men zich amuseert! 
Men heeft zich meermalen verwonderd over het 
feit, dat wij zoo dikwij ls in conflict kwamen met 
de groote bioscopen — speciaal met represen
tatieve vermaaks-établissementen en wij konden 
met duizend oorzaken voor één aantoonen, 
waarom dit onvermijdeli jk was. Maar de grond
oorzaak, waarop alle directe aanleidingen terug 
te voeren waren, sproot voort uit de fatale tegen
stel l ing f i lm — amusementsbed rijf. Dit en niets 
anders bracht ons telkens opnieuw tegenover 
„het bedrijf" en ik voor mi j , zie helaas geen 
middel om dit in de toekomst te vermi jden. 
Zeker wij behoeven elkaar het leven niet on-
noodig lastig te maken — wij kunnen elkaar 
zelfs met de courtoisie van loyale tegenstanders 
ter wil le z i jn, maar geen vrede is mogelijk, 
zoolang de str i jd om de f i lm niet tot het einde 
is uitgevochten. 

De str i jd om de f i lm, dat is in wezen het be-
staansmotief van de Liga en dat beteekent in 
laatste instantie, de str i jd tegen de amusements
bioscoop. Het is nutt ig propaganda te maken 
in woord en geschrift voor de f i lm, het is noodig 
het begrip van wat de f i lm zijn kan, door crit iek 
te ontwikkelen — het is, voorloopig althans, uit
stekend de vertooning van goede f i lms, ook in 
de groote bioscopen te bevorderen. Maar laten 
wede zaak zuiver-stellen: dit alles is hulpmiddel , 
palliatief. Het groote doel, waar wij onweerstaan
baar worden heengedreven is de bevri jding van 
de f i lm — de bevri jding uit de kluisters van het 
amusementsbedri j f . 



Want f i lm en bioscoop — het Is reeds lang geen 
paradox meer — zijn onvereenigbare grootheden. 

Wat de bioscoop als amusementsbedri j f tot onze 
natuurl i jke vijand maakt, is haar usurpatorisch 
karakter. Zi j heeft, als eertijds de slavenhalers, 
de f i lm van een andere Goudkust wegge roof d 
en bewaakt haar met de jaloersche angst van 
den blank-officier. Geen wonder — de jonge, 
krachtige lijfeigene, nog onbewust van eigen po
tentie, was steeds een gewil l ig en onbetaalbaar 
werktuig. Haar bruikbaarheid is onbegrensd: zi j 
produceert suiker en graaft goud, zij kan op 
haar handen loopen en geestverschijningen op
roepen, zij geeft Zondagsschool onderwijs en 
danst de charleston, zij bestrijdt de geslachts
ziekten en lonkt naar vieze ouwe heertjes 
kortom, zij kan alles — alleen niet zichzelf zi jn. 
Want in de bioscopen heeft zich langzamer
hand een ta l r i j ken vast publiek genesteld, samen
gestroomd uit variété, music-hall , cabaret en 
schmiere-theater, omdat het in de f i lm alles van 
zijn gading vond. En deze uitgebreide clientèle 
wenscht vermaakt te worden en niets anders. Zi j 
verzet zich tegen iedere poging van de mishan
delde lijfeigene, om niet langer clown, diaken of 
deerne, maar f i l m te zi jn. Het klassieke „panem 
et circenses", zij het in anderen zin, is voor 
den bioscoop-directeur levensvoorwaarde. Het 
geldt hier den circulus vit iosus: f i lms zijn duur, 
zij kunnen slechts bestreden worden door een 
grooten toeloop van publiek, het „groote publiek ' 
is het „amusements-publ iek", ergo moet de on
dernemer deze il lustre clientèle naar de oogen 
zien, door zi jn etablissement geheel als ver-
maaksinst i tuut in te richten, hetgeen weer terug 
slaat op den f i lmfabrikant, die op zijn beurt den 
bioscoopdirecteur terwille is en zich wel wacht 
iets anders dan openli jke of verholen amuse-
ments-„kunst" te leveren. Dit is het trieste Huis 
van Adriaan, waarin we nu al jaren ronddolen 
zonder den uitgang te kunnen vinden. 
Waar zit in deze fatale kett ing de zwakke plek? 
De critiek is den aanval begonnen op de slechte 
f i lm en deed aldus haar naastbij l iggende plicht. 
De bioscoop-exploitanten reageerden op haar 
zweepslagen, als paarden voor een te zwaar be
laden wagen: zij steigerden of zetten zich schrap. 
Maar de kar vol pretmakers was niet in een 
ander spoor te brengen. Toen kwamen er onder
nemende mannen, d iezich mett i jdschri f t-art ikelen 
en lezingen tot een ander publiek wendden, buiten 
den amusementskr ing om propagande te maken 
en een soort bevrijdingsleger te vormen. Gezegd 
publiek, voorzoover het in deze pril le dagen de 
voortrekkers niet uitlachte of tegenwerkte, vond 
de theorie prachtig, maar keerde op den drempel 

der bioscopen terug en slechts enkelen trotseerden 
de variété-beproeving terwille van een goede f i lm. 
En de toestand bleef onveranderd tot de 
Liga werd opgericht. Zi j was in haar primitieve, 
bescheiden vorm het eerste practische resultaat 
van een langdurige en moeili jke propaganda. Zi j 
is de k e r n v a n h e t b e v r i j d i n g s l e g e r ! Niet 
ieder lid van de Liga zal zoo ver gedacht hebben — 
men werd l id, omdat men van de f i lm hield en 
men zocht aansluit ing met geli jkgezinden, zonder 
zich er rekenschap van te geven, dat wie „ o r g a n i-
s a t i e " zegt — „ s t r i j d " verwacht. Daarom zij 
het hier nadrukkeli jk geconstateerd: wij hebben 
ons aaneengesloten, omdat wij ontevreden waren, 
omdat wij ons wenschten te verzetten tegen 
bestaande misstanden. Wi j wil len het noodlottige 
chemische proces van celluloid tot variété-goud 
stuiten, dat wil zeggen: w i j w i l l e n de s c h e i 
d i n g v a n f i l m en a m u s e m e n t ! 

Hoe zal deze stri jd zich ontwikkelen? Het is nog 
moeil i jk te zeggen. Wi j doen, wat wij kunnen 
doen: wij trachten alles naar ons toe te halen, 
wat zich ernstig met de f i lm bezighoudt van 
Ruttmann tot Gance. De zwakzinnige eisch, dat 
wij al maar „meesterwerken" zouden brengen, 
waar de facto nog geen meesterwerken bestaan 
en zelfs het goede product zeldzaam is, gaan 
wij sti lzwijgend voorbij. Maar alles, wat f i lm 
maakt om der wille van de f i lm - alles dus, wat 
door de amusementsbioscoop uitgestooten wordt, 
is ons welkom. Voorloopig roepen wij elders 
gastvrijheid in, om rustig f i lm te kunnen be-
studeeren en niets dan f i lm. En zoo ligt de eerste, 
belangrijke etappe duideli jk zichtbaar vóór ons: 
de weg naar een eigen theater! Utopie? Goddank 
niet! Wi j „winnen vast in ta l " , onze beweging wint 
dagelijks aan kracht en nademaal geen streven 
zoo sterk is, als een scherp-omli jnd, doelbewust 
streven, zij het parool: s c h e i d i n g v a n f i l m 
en a m u s e m e n t ! 

N.B. BIJDRAGEN ONDER DEZE RUBRIEK BEVATTEN PER
SOONLIJKE OORDEELEN, BUITEN VERANTWOORDELIJKHEID 
DER LIGA ALS ZOODANIG ZIJ WORDEN DAN OOK STEEDS 
MET VOLLEN NAAM EN TOENAAM ONDERTEEKEND. RED. 

JACQUES FEYDER, THÉRÈSE RAQUIN 

REMBRANDT-THEATER, AMSTERDAM 

Men kende Feyder uit „Crainquebi l le", dat de 
Liga in haar programma van het vorige jaar 
opnam, als een f i lmkunstenaar, die zich niet 5 



resoluut had afgewend van het z. g. litteraire 
scenario, maar, integendeel, door de verf i lming 
(dit woord opgevat in den zin van: transpositie 
van een litterair motief in f i lmtaal) van een oud 
gegeven trachtte het voorloopig deficit aan rede
lijke scenario's te ondervangen. Bleek dit eener-
zijds een verdienste, wat den inhoud betreft, 
anderzijds ontkwam Feyder niet aan de gevaren, 
die de „ f i lmver ta l ing" van een roman meebrengt. 
De geschiedenis van Crainquebil le bleef inder
daad vrij van alle valsche effectbejag en ook als 
f i lm eenvoudig; maar een zekere breedsprakig
heid, een praten-met-foto's, moest vaak vergoeden, 
wat aan zuiver „ f i lmische" expressiviteit ontbrak. 
De beschouwende, lyrische neiging tot overdadig 
analyseeren, die Feyder ongetwijfeld eigen is, 
vond haar juisten vorm in de f iguur van Crain
quebille zelf, in Maurice de Féraudy; in de 
composit ie, in de bij f iguren, schoot zij tekort en 
ontaardde dikwij ls in il lustratief aanduiden van 
den text van Anatole France. 
In „Thérèse Raquin" wendde Feyder zich opnieuw 
tot een „ l i t terair" voorbeeld, thans tot Zola. 
Waarom? Trok hem het motief aan, of was het 
nogmaals het wantrouwen tegen de zelfstandige 
scenario's? Hoe het ook zi j , de levensloop van 
Thérèse Raquin gaf Feyder kostelijk materiaal. 
Tot zi jn geluk beschouwde hij het louter als 
m a t e r i a a l , zonder, als nog in „Crainquebi l le", 
zich gebonden te voelen door den roman zelf. 

• Er groeide zoo onder zi jn handen een droomerig 
en verfijnd stuk werk, dat na „Crainquebi l le" 
getuigt van zi jn overwegend psychologisch 
talent, nu echter volkomen ingesteld op het 
instrument f i lm. Feyder's groei is veel meer dan 
technisch. Dat de ontwikkel ing der opname
techniek hem al lerminst voorbij is gegaan, bewijst, 
dat de vormende kracht in hem naar nieuwe 
wegen speurde; maar hij bleef niet, alszoovelen, 
in de verleiding van het technisch meesterschap 
gevangen. Geen duivelskunsten, geen spielerei 
met vondsten; maar een bezonken toepassen van 
de laatste „verworvenheden" der vaklieden, bijna 
wat al te week en romantisch misschien. Waar 
het de behandeling van zijn stof geldt, toont 
toont Feyder zich echter wars van alle sentimenteel 
effect; uit de vage contouren van zi jn fotografie 
spreekt de soms humoristische, soms bitter 
sarcastische waarnemer van de comédie humaine, 
die het heldengebaar van de wereld niet veel 
waard weet. Uit het matte glanzen van enkele 
lichtvlekken, voorbeeld van zijn weeke techniek, 
ziet men een bureau vol ambtenaren ontstaan, 
voorbeeld van zi jn wereldvisie: een bureau, dat 
zich samentrekt in de f iguur van Camil le Raquin, 
den kleinen kantoorman, week aangezet naar den 
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inhoud, Feyder's meesterstuk uit deze f i lm. En 
tegenover hem Thérèse, zi jn vrouw, duistere 
bruid van een laffen dégéneré in den eersten 
huwelijksnacht, duistere schaduw aan zi jn zijde 
gedurende een eindeloos huwelijksleven, duistere 
wraakgodin, wanneer ze haar kans schoon ziet. 
Nauwelijks ziet men haar lachen, en dan nog 
in een kramp, die lachen in zijn tegendeel doet 
verkeeren ; nauwelijks ziet men haar genieten van 
de liefde, die zij eindeli jk dan toch ontmoet; het 
is of alles reeds vergiftigd is door het giftige 
verleden met den kleinen, onderkaakloozen 
ambtenaar, haar echtgenoot. Zoo nagelt Feyder 
deze twee menschen in de herinnering voorgoed 
vast: den pedanten dwerg naastdezwijgendevrouw. 
Aan Camil le Raquin heeft de cineast den vollen 
maat van zijn sarcasme gegeven, aan Thérèse 
besteedde hij al den aandacht, die een oplettend 
man kan hebben voor het symptoom vrouw. 
Vooral in haar zwijgen raadt Feyder haar noodlot. 
Karakterteekening, psychologie beteekent voor 
de f i lm, dat de zwijgenden een niet minder 
duideli jke taal spreken dan de redeneerenden; 
van die waarheid is Feyder's Thérèse een op
merkeli jk voorbeeld. 
Het is de benauwing van een g e d a c h t e , die 
over deze f i lm ligt. Feyder greep hier dus naar 
de zwaarste taak; het immaterieele in material i teit 
te vertolken. De gedachte, die tenslotte den onder
gang van het leven ten gevolge heeft: dat is het 
thema van „Thérèse Raquin". De cineast weet 
het meesterlijk, bijna zonder inzinkingen, vast te 
houden, u mee te sleepen tot een moord en 
beklemd te houden in de geestelijke gevolgen. 
Twee geplaagden draaien tenslotte in een krank
zinnigen cirkel om een stomme getuige, de 
moeder, die alles weet, maar niet spreken kan. 
Feyder toont zich in deze f i lm geen overweldigend 
episch meester als de Russen (op hun best wel 
te verstaan), maar hij toont zich een verf i jnden 
eenvoudig kunstenaar. Let op den zachten humor 
der bi j f iguren, die den spot om Camil le Raquin 
en de duisternis om Thérèse relief geven. Let 
op de onfeilbare zekerheid van Feyder's gevoel 
voor de symbolische waarde van elk gebaar. 
Want de schepper van „Crainquebi l le" heeft zi jn 
beste eigenschap thans ui tgebuit : zi jn voorliefde 
voor de eenvoudigen, gezien door het oog van 
den gecompliceerde. 

MENNO TER BRAAK 

WINGS (VLAMiVIENDE VLEUGELS) 
THEATER TUSCHINSKI, AMSTERDAM 

De meest historisch begaafden onzer herinneren 
zich nog de t i jden der „Tien Geboden". Dit waren 
medede duisterste t i jden uit de korte geschiedenis 



der f i lmkunst, en niemand zal ze terugwenschen, 
tenzij men bijzonder op het avontuur van de 
kruistochten der toenmalige critiek gesteld is. 
Inmiddels heeft zich de z. g. „commercieele" 
f i lms bedriegelijk weten op te doffen, wat haar 
uiterli jk betreft, om aldus haar leeg en voos 
innerli jk wat salonfahiger te doen schijnen. Wi j 
zien niet meer de gelatine, waaruit weleer de 
Roode Zee was samengestampt, en de licht
reclames, die Mozes, Joodsch agent der toen
malige General Motors, inspireerden tot tien 
overtuigende headlines, alias geboden, zi jn van 
het uitspansel verdwenen. Alles is tegenwoordig 
f lou-f lou; Import van europeesche f i lmsterren en 
regisseurs camoufleerde voortaan de banale 
movies-mentaliteit, die James Cruze in zi jn parodie 
„Jazz" zoo kostelijk bespot. 
Niettemin heeft de Paramount gemeend een 
soort reprise van bovengenoemd wonderwerk ten 
doop te moeten houden. Het modesnufje der 
oorlogsfi lms, in de „Groote Parade" min of meer 
verdienstelijk geïntroduceerd, was op den beganen 
grond wat oudbakken, en moest daarom het 
luchtruim in. Dus: vliegmachines, opnamen van 
deze wonderli jke kunstvogels, die wij in de jour
nalen vaak met bewondering zagen gl i jden over 
het beeldvlak. Had men er één groot journaal 
van gemaakt, de zaak ware gezond geweest; 
opnieuw zouden wij gelegenheid hebben gehad 
te constateeren, dat in de simpele natuur
bewegingen een prachtig materiaal voor den 
cineast is weggelegd. Had men het bij opnamen 
gelaten, dan zou de documentaire f i lm een 
waardig en schoon document rijker zi jn geworden. 
Maar . . .daarom ging het nu ten eenenmale n i e t . 
Dat slag werk is onverkoopbaar. En dus komen 
er twee echte helden met vriendinnetjes, waarvan 
zij niet wou, wat hij wou, terwij l hij verliefd was 
op de ander, zoodat er één dood moest en alles 
in orde kwam. Zoo iets gebeurde er ook in de 
„Tien Geboden" en in de duizend en één andere 
„rolprenten", en, mirabile dictu, het wordt ook 
alt i jd weer geslikt. Een gepruikte moeder, een 
vader in rolstoel en een „ ingelaschte" scène uit 
de Folies Bergères volmaken het geheel. Afgezien 
van de vl iegtuigopnamen, wier kwaliteit niet 
ontkend wordt: kitsch. Geheel volgens het legkaart
systeem der „Tien Geboden" en nog slechter, zoo 
mogelijk. Begeleid thans door„echte" ontploffingen 
en de eerste zegeningen van een „natuur l i j k " 
ge lu id : grammophoonplaten met motorgeronk, 
geli jkend op een regelmatig bewogen koffiemolen. 
De doorsnee amerikaansche f i lm kan nog wel 
eens aanleiding geven tot een meditatie over de 
systematiseering van het gevoelsleven, waaraan 
een geheele wereld zich avond aan avond schi jnt 
te kunnen verzadigen. In „Wings" is de syste-

matiseering echter ook nog zoek, zoodat er niets 
meer overschiet dan een vervalschte oorlog en 
een aantal levenlooze marionetten, ditmaal in 
vl iegcostuum. 
Geprolongeerd. Et ceterum censeo . . . 

MENNO TER BRAAK 

F. OZEP: HET GELE PASPOORT 

CORSO-CINEMA, AMSTERDAM 

Dat er een Russen-mode op komst is, hebben 
de Russen tot hun ongeluk zelf het eerst ge
weten. Deze f i lm bezit terzelfder t i jd alle goede 
elementen van de Russische f i lm, telkens op de 
slechtste wijze benut. Aan den eenen kant mist zij 
derhalve in haar copiëeren van de (zelf nog eerst 
sinds zoo kort levende kunst) van Pudowkin en 
de zijnen, aile originaliteit, m.a.w. alle waarach
tige kunst. En aan den anderen kant vertoont zij 
in een bijna naïeven overvloed de verdoemelijkste 
eigenschappen der Hollywoodsche f i lm-prost i tu-
tie: berekende behaagzucht om bij het publiek 
(en geenszins alleen het Russische publiek) in 
gevlei te komen, met een schele blik op s mans 
vette portemonnaie. Met de inkomsten van zoon 
f i lm kunnen we twee zulke f i lms . . . en zooverder 
volgens sneeuwbalsysteem naar den afgrond, die 
zich voor eiken f i lmkunstenaar vrijwel onmiddel
li jk opent rondom het kleine eiland waar hij 
durft te staan. 
Ik noem de maker van deze f i lm zonder aarze
l ing een f i lmkunstenaar. Want juist daarom is 
het zoo droevig, dat deze f i lmpest reeds van 
Amerika naar het jonge Rusland overgeslagen 
is. Er is hier een leerling van Pancrates aan 
het werk, die nauwlettend heeft toegekeken hoe 
men de geesten ontketent. In enkele landschappen 
— hoe wankel bl i jkt echter de Russische roman
tiek om de wisseling der seizoenen in zulke 
prentkaarten te symboliseeren, zelfs „De Moeder" 
l i jdt eraan — en voorts in het laten sprekender 
doode voorwerpen is soms de hand van den 
meester niet van den copiïst te onderscheiden. 
En in een paar bordeelscènes, die in voortreffe
lijke bijf iguren de heele armetierigheid van deze 
verbruikte scharminkelt jes evengoed weergeven 
als de idioten leven krijgen in Eisenstein's 
„Streik", ziet men inderdaad een oogenblik de 
homuncul i van den f i lm-magieër zelf, doch dan, 
naar de vooze, jammer l i jk vooze happy end toe, 
met recht: „die ich rief, die Geister, werd ich nun 
nicht los!" 

Nu deze gele paspoort is doorgelaten, is de 
grens ook naar het Oosten wel open. En wat 
geven onze visa, achteraf? Het eerste woord in 
de f i lm is : economie. 

HENRIK SCHOLTE 7 



B O E K A A N K O N D I G I N G E N 

G u i d o B a g i e r ; DER KOMMENDE F ILM. 
Deutsche Verlaganstalt - Stuttgart, Berl in, Leipzig 1928. 

Een goed verzorgde, royale uitgave, die zich van 
andere publicaties op di t gebied onderscheidt 
door een schitterende, uitvoerige il lustratie. Des 
te meer valt hettebetreuren, dat van deze il lustratie 
zoo goed als geen praktisch gebruik is gemaakt. 
Het boek is in twee groote deelen gespli tst: tekst 
en foto, die vrijwel zonder eenig verband naast 
elkaar staan. Onbegri jpeli jk genoeg heeft de 
schrijver de meest visueeje aller uitdrukkings
vormen wil len verklaren, zonder van het beeld, 
zij het dan het statische beeld, te profiteeren. 
Immers — de keurcollectie prachtige foto's hangt 
er los b i j : de apodictische uitspraken, die er als 
mi l i ta i recommando's onderstaan,zi jn of volkomen 
onbegri jpel i jkof irriteerend door hun botte gezags-
toon. Wij zien een beeld uit Lang's „Müde Tod" 
en het bijschrift lu idt : D e r F i l m g i b t vor , 
N a t u r zu s e i n . — bij een foto ui teen „gebirgs-
f i l m " heet het : D ie v e r s c h a n d e l t e N a t u r — 
terwij l een plaatje uit de Metro-Goldwynfi lm 
„Mr . W u " wordt verklaard, door: D i e k ü n s t l i c h e 
N a t u r . Waarom? Daarom! Stilgestanden — 
Richt E u c h ü 

De tekst is in den bekenden nieuwlichtersvorm op
gesteld: grootendeels epigrammen en aforismen, 
als automobiel reclames met groote, grootere en 
grootste lettertypen gedrukt, in rijtjes en kolommen 
gerangschikt, als een rekening-courant. Het is 
een verre van aesthetisch genot, dezegenummerde 
imperatieven „ in Reih und Gl ied" te transporteeren 
en op te tellen, temeer, waarde oogst aan nieuwe 
gezichtspunten en interessante formuleeringen 
bijster poover mag genoemd worden. Waar de 
beschouwingen van den auteur aanleiding geven 
tot kantteekeningen en polemiek, zullen wij er 
later uitvoerig op terug komen. 
Voorloopig zij geconstateerd, dat het pompeuze 
en dure werk (Fl. 12!) volkomen achterstaat in 
uitvoerigheid en degeli jkheid bij Harms' „Fi losofie 
des F i lms" — in fr ischheid en overtuiging bij 
Balasz' „Der sichtbare Mensch". 

A r n o l d H ö l l r i e g e l : HOLLYWOOD BILDERBUCH. 
Leipzig 1928 — E. P. Tal & Co. 

Ziehier een merkwaardig stuk journalistieke 
heksenkunst! Een serie amusante, v loten geestig 
geschreven feu i l le tonnet jes. . . maar penetranter, 
dieper en raker dan vele geleerde, uitvoerige, 
gründl iche fi lmfi losofieën bij elkaar. Een ver
zamel ing herinneringen van een hoffelijken, 
dankbaren g a s t . . . maar die in wezen een 

moordend requisitoir beduiden. Deze duivelskerel 
heeft het klaargespeeld uit de banaalste tea-and-
cake-interviews — uit de afgezaagdste „achter 
de coulissen"-feuilletonnetjes, een klaar en scherp 
beeld te vormen van het Amerikaansche f i lm-
Babel. Hij maakt zelfs een ongegeneerd gebruik 
van de beruchte krantenfoto's: van Mnksch naar 
rechtsch Mr. So-and-so, Mrs. What's her name en 
Lady l -don' t -know.. . maar met een enkel ironisch 
woord wijst hij alle medeplichtigheid af en wordt 
het banale prentje een onbarmhart ig document 
humain. Met een vriendelijken gl imlach steekt 
hij een sigaret op, zet u op uw gemak en vertelt 
boeiend en amusant van het tragische Hollywood. 
Zonder vloeken — zonder daverende sarcasmen 
— zonder hostil iteit causeert hij over dit groteske, 
pyramidale gekkenhuis — over dit land van 
wancultuur en zonde en — steeds gl imlachend 
— concludeert h i j : 

" . . .Diese Stadt, in der man Dichter in Dicht-
Kontore setzt, in der man den Lebenswandel 
von Künstlern viel strenger kontrol l ier tals ihre 
Kunst, diese Stadt, in der die Maschinen mehr 
Phantasie haben als die Menschen, sie ist, 
obwohl eine Stadt der Traume, keine Stadt 
der Freiheit, oh, schon gar nicht, wie sollte in 
ihr Besseres produziert werden als der kunst-
gewerbliche Konsumartikel, die gefallige Durch-
schnittsware, die schmackhafte Kunstkonserve? 
Vielleicht kommt der gute Fi lm der Zukunft 
ja doch nicht aus Ho l l ywood . . . ! " 

Dan is de sigaret opgerookt en het onderhoud 
afgeloopen. „Es hat uns sehr gefreut " 
Inderdaad! 

L. J. JORDAAN 

L. Moho l y - JMagy : MALEREI, FOTOGRAFIE, F I L M 
2e veranderte Aufl. Munchen 1928 — Albert Langen. 

Van het vooral aan fotomateriaal zoo rijke boek 
van Moholy-Nagy is een nieuwe uitgave verschenen. 
Men kent zi jn eenzijdig, ten opzichte van de 
onderscheiding fil m—foto echter stell ig misleidend 
dogma: aan de schilderkunst de kleur, aan de 
foto en de f i lm de voorstell ing. Voor Moholy-Nagy 
heeft de fotografie alle mechanisch-produceerend 
karakterverloren:„vuea travers d'un temperament" 
wordt zij een zelfstandige schepping, architectu
raal, gel i jkwaardig aan elke andere kunst, voor 
de Bauhaus-discipelen zelfs „meerwaardig" door 
de doelmatigheid en het accent van den t i jd , dat 
er op valt. Ofschoon Moholy-Nagy geenszins de 
modetermen „gegenstandslos" en „neue Sach-
l ichkeit" ontgaat, heeft zi jn streven naar productie 
boven reproductie toch meer dan t i jdel i jke en 
exclusieve beteeken is, zij schept een wereld van 
het nieuwe object, dat men kan aanvaarden of 
verwerpen, geenszins echter zonder nadere studie 



voorbijgaan. Jammer genoeg echter is de ver
houding van foto tot f i lm in deze tweede uitgave 
geenszins verhelderd. 
Met Man Ray heeft Moholy-Nagy het auteurs
recht van de samengestelde foto: het fotogram 
en de typofoto, waarvan een aantal nieuwe 
voorbeelden deze tweede uitgave opluisteren. 
Voor wie het fenomeen van de exact-gecom-
poneerde foto — een der grondslagen van de 
f i lm, maar dan ook slechts ééne— bestudeeren 
wi l , is deze uitgave inderdaad meer dan een 
plaatwerk. Immers, elke pagina is een str i jd-
object, een stel l ing in beeld, een uitroepteeken. 

Léon Mouss inac: LE CINÉMA SOVIÉTIQUE. 
Paris 1928 _ Gallimard („Document Bleu 44") 

De Parijsche f i lmcr i t icus Léon Moussinac 
— die reeds eerder een „C inéma: expression 
sociale" en een nog alt i jd zeer aanbevelens
waardige handleiding „Naissance du Cinéma" 
publiceerde') — heeft thans een reis naar 
Leningrad en Kiew gemaakt en zijn eerste in
drukken in bovenstaand boekje samengevat. 
Ofschoon het uitteraard nog niet veel plaats 
inru imt aan samenvattingen is di t betoog toch 
een zeer belangrijke aanvull ing op het bekende 
boek van Marchand-Weinstein over de Rus
sische f i lm , dat te zeer aan feitenmateriaal 
vasthield en daardoor spoedig verouderd is. 
Met enkele scherpe li jnen teekent Moussinac de 
sociale beteekenisvan de f i lm voor Rusland zelf, 
de kracht die zij put uit een ideologie die elke 
andere productie mist, en den invloed dien zij 
buiten Rusland reeds verkregen heeft. De Rus
sische f i lm is voor hem de eenige, die kans heeft 
om met succes tegen het voortwoekerend bederf 
der Amerikaansche cliché-productie te str i jden. 
Omgekeerd acht Moussinac den invloed van het 
buitenland op Rusland gering. Chaplin kent men 
e r o m zoo te zeggen niet, een opgepoetste comed ie 
als Caligari zou men er luidkeels uit lachen. De 
absolute f i lm heeft voor de regisseuren stell ig 
studiewaarde gehad, dezeen de West-Europeesche 
avantgarde-productie werden er door een tournee, 
die de schrijver i l ja Ehrenburg maakte, in de 
laatste jaren gepropageerd. 
In zi jn beschouwingen over de groote f i lmmaat
schappijen kent Moussinac zeer beslist de supe
rioriteit toe aan de jonge Oekrajiensche maat
schappij „Wufku" , wier groote studio's juist deze 
maand voltooid z i jn. In zi jn analyses der regis
seurs bl i jkt Moussinac, naast Eisenstein, de 
meeste verwachtingen te koesteren van den uiterst-

MOHOLY-NAGY: FOTOGRAM 

l inkschen Dziga-Wertov, thans aan de „Wufku" 
verbonden. 
Overigens bli jkt uit de besproken f i lms, dat 
Nederland dit laatste jaar èn door de theaters 
èn door de voorstellingen in besloten kr ing een 
vrijwel volledig overzicht van de Russische f i lm 
verkregen heeft. Van de Oekrajiensche f i lm werd 
to tnog toe helaas alleen het fragment „Zvenyhora" 
vertoond. H. S. 

JOURNAAL 

1) Ook kondigt Moussinac thans het verschijnen in boekvorm van 
zijn antieken aan onder den titel „Panorartaique du Cinema". 

FRANSCHE AVANTGARDE 

Kirsanoff, de man die met een 2« handsch kamera 
achterop een vrachtauto Parijs opnam voor zijn 
f i lm „Méni lmontant" , is thans, met de noodige 
middelen en technici uitgerust, naar het Zuiden 
vertrokken voor een groote historische super-
f i lm „Le Croisé". 

René Clair's „Chapeau de Paille d ' l ta l ie" is thans 
in een gewone bioscoop vertoond. Echter niet 
in Frankrijk zelf, maar in het Tauenzienpalast 
te Berli jn, onder den titel „Florent inerhut" . ' 9 



Jean Epstein is na de voltooiing van zi jn speel-
„ L a Chute de la Maison Usher" begonnen aan 
de f i lm „F in isTer rae" spelende op de Bretonsche 
eilanden en verder op volle zee. 

Op 23-jarigen leeftijd overleed te Parijs Roger 
Gauthier, de medewerker van den „absolut ist" 
Chomette, „un réalisateur de demain" , van wlen 
men groote verwachtingen had. Zi jn eerste zelf
standige f i lm „Visages' , waarvoor hij het scena
rio geschreven had en waarvan hij reeds met 
de opnamen een eind gevorderd was, heeft hij 
echter niet mogen voltooien. 

Ook te Montpell ier en Nimes zijn thans „c iné-
clubs" gevormd voor het vertoonen van avant-
garde-fi lms. 

In de Fransche bladen lezen wij eenige records: 
„Ben Hur' werd te Parijs 18 maanden lang ver
toond, hetgeen een ui tdaging beteekent aan 
den kampioen „De Groote Parade", die te 
Londen 9 8 weken liep. Geen wonder, dat de 
moderne f i lm buiten de avantgarde-theaters geen 
kans heeft. 

Iwan Mosjoukine is voor een jaar door de Ufa 
aangekocht, in de eerste plaats voor een nieuwe 
superproductie: „Manuiescu, Koning der Avon
turiers". Twee operaties hebben Mosjoukines 
kin ronder en zijn neus platter gemaakt. Of di t 
met opzet of per ongeluk geschiedde, meldt de 
historie niet. 

H. S. 

NEDERLANDSCHE FILMLIGA 
OFFICIEELE MEDEDEELINGEN 
REORGANISATIE 

Zaterdag 15 September werd na de algemeens 
ledenvergadering der Fi lml iga Amsterdam, in 
Hotel „Amer ican" te Amsterdam, de vergadering 
van afgevaardigden der afdeelingen gehouden. 
Hier kregen de plannen voor het nieuwe seizoen 
hun officieel beslag. De voornaamste besluiten 
van deze vergadering betroffen het volgende: 

Elke af deel ing zal in het seizoen 1928 1928 
8 p rogrammas vertoonen. 
De Nederlandsche Fi lml iga zal haar f i lms 
betrekken van een Centraal Bureau onder 
directie van Ed. Pel ster 
Adviseurs van dit bureau zullen zi jn de heeren 
ter Braak, Jordaan, Boeken, Franken, Ivens, 
Scholte. 
De samenstel l ing van het Hoofdbestuur is 
voor het komend seizoen: Henrik Scholte, 
voorzitter, dr. Menno ter Braak, 1 ^ secretaris, 
mr. Johan Huyts, ir. Van Ravesteyn, terwij l 
in de functie van 2^ secretaris zal worden 
voorzien. 
De Technische Leiding blijft in handen van 
Joris Ivens en Ed. Pel ster. Het adres der 
Technische Leiding, vroeger Ceintuurbaan 
187, Amsterdam, is thans: de Sillestraat 1 1, 
den Haag. 
Het orgaan „F i lml iga ' zal kosten f. 2.50 per 
10 nummers. De prijs der losse nummers 
zal worden verhoogd tot f. 0.35. 
Een algemeen prospectus der Liga zal 
worden uitgegeven. 

LEESZAAL DER F ILMLIGA 

De Heer Joris Ivens heeft zi jn atelier. Damrak 
46, Amsterdam, bereidwil l ig beschikbaar gesteld 
op de Donderdagmiddagen van 2.30—5.30 en 
des Donderdagsavonds van 8—11 als leeszaal 

10 voor de leden der Nederlandsche Fi lml iga. Enkele 

niet geheel overbodige richting-aanwijzingen 
brengen U naar de dakpannen van een vrij 
middeleeuwsche behuizinge, alwaar de enthousi
aste f i lmliefhebber zich kan werpen op verschil
lende f i lmti jdschri f ten en een reeds vrij volledige 
collectie boeken overde moderne cinematographie. 
Het l igt in de bedoeling van den Heer Ivens hier 
ook z. g. smal f i lm te projecteeren en het geheel 
metterti jd te maken tot een vast mil ieu voor de 
Liga. 

F ILMLIGA GOOI 

Daar deze af deel ing het voor opr icht ing ver-
eischte aantal leden reeds heeft overschreden, is 
zij thans definitief geconstitueerd. 

F ILMLIGA ARNHEM 

Ook te Arnhem is een afdeeling der Fi lml iga in 
wording, welke zich reeds in de sympathie van 
velen verheugen mocht. Voorloopig Secretariaat 
L. P. J. Braat, Corderstraat 6. Definitieve consti
tutie Zaterdag 1 3 October a,s. 

F ILMLIGA LEIDEN 

Na een lezing van den Heer Henrik Scholte is 
in kringen van het Leidsch Studentencorps 
onder veel animo opgericht een Fi lml iga Leiden. 
Op de eerste lijst teekenden reeds 170 personen. 
Deze afdeeling zal een gewone afdeeling der 
Fi lml iga vormen en dus in principe voor andere 
studenten en de burgerij toegankeli jk z i jn. 

I N N 
( F L . 
W I E 

N G A B O N N E M E N T S G E L D E N 2 e J R G 
2 . 7 0 ) E E R S T E H E L F T N O V E M B E R . 

A L S N O G V O O R A F W E N S C H T T E 
G I R E E R E N 

" G E M . G I R O 
( F L . 2 . S O ) : J . 

C S 7 S ( V 
C L A U S E N , 

I A P O S T G I R O 1 3 5 0 0 J . 



^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

^ ^ 

^ ^ 

^̂^̂  ^ 

^ 
^^^^ 

^ ^ ^ 
^ ^ ^ ^ 

^̂ ^̂ ^ 

^ ^^ 

^̂  ^ ^̂̂ ^̂  

^^^^^A^^ 

^ ^ 
^ ^ 

^ ^ 

^ 
^ 

^ 

^^^ 

^ 

^ 

^̂ ^̂ B^̂  
^^^ 
^ 

^^^^^^^^^B^^ 
^ ^ ^ ^ ^ ^ B 

^ 
^̂  
^̂ ^̂  

^ ^ ^ 
^^ 

^ 

^ ^ B 

^̂^̂^ 

^^^ 

^ ^ 

^ ^ ̂ ^̂ ^ 

^ 
^̂ ^ ^ 
^̂ B 

^ 
^^ 
^̂ ^ 
^̂ ^̂  
^^ 
B ^ 
^^ 

^ 

^ ^ 

^̂̂^̂̂  
^̂^̂^̂^ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂  

^^^^^ 
^̂ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂  
^^^^^^B^^ 

^ ̂ 
^̂ ^̂  ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ B 

^̂^̂^̂^̂  
^^^^ 

^ ^ ^ ^ 
^^^^^^^ 
^^^^^^^^B^ 

^ 

^ 
^̂ ^̂ ^ 

^^^ 
B^^ 





F I L M L I G A 

jaequcs feydcr 



^̂^̂^ 

^ B ^ ^ 

^^^^^ 

^^^^^^^^ 

^^^ 

^̂^̂  

B^^^ • 1 . ' -
^ ^ ^ ^ ^ 
'«?' 

. • ; • , • 

".'f 
\ . 

H -' 
,. K . 

• l . 

, # f ' 

nsi" 
tg_ 

.wg 

^̂ ^̂ ^ 

^̂ ^̂ ^̂ ^̂  



TWEEDE VOORSTELLING 

PROGRAMMA 
1. DOCUMENTAIRE F ILM LETLAND 

2. GERMAINE DULAC: TWEE FRAGMENTEN 

UIT: „ L E S FOLIES DES VAILLANTS" . 

3. JACQUES FEYDER: 

VISAGES D ENFANTS 

GERMAINE DULAC: LA FOLIE DES 
VAILLANTS 

Terwij l de eerste f i lm geheel voor zich zelf spreekt, 
moet bij de twee kleine, aanelkaar vertoonde 
fragmentjes van Germaine Dulac's „Fol ies des 
Vai l lants" opgemerkt worden, dat zi j deze frag
menten uit een groote speelf i lm, die thans op de 
Parijsche boulevard loopt, slechts zond als typi
sche voorbeelden van haar theorie der visualisatie. 
De twee fragmentjes bevatten beiden het viool
spel van den hoofdpersoon, de reactie daarop 
van zijn toehoorders en van hem zelf, uitgebeeld 
door in-el kaar vloeiende beelden, landschappen, 
close-ups; onmiddel l i jke verwerkeli jking van ge
ziene indrukken. 
Hoewel de vertooning der fragmenten niet meer 
dan nauwelijks vijf minuten in beslag neemt, 
plaatsen wij ze toch gaarne op ons programma, 
vooral om de kennelijke vooruitgang in visie en 
techniek, die er sinds „ L Invitation au Voyage" 
in te bespeuren valt. 

JACQUES FEYDER: VISAGES D'ENFANTS 

De f iguur van Feyder begint ons langzamerhand 
door vergeli jking van zijn werken meer en meer 
helder voor den geest te staan als een over
gangsfiguur in den goeden zin des woords. Zoo 
er iemand in Europa is, die een verbinding weet 
te scheppen tusschen de „avant-garde" in de 
eigenlijke beteeken is en de „speel f i lm", dan is 
het zeker Feyder. Revolutionnair is zi jn positie 
nooit geweest, ook niet in zi jn laatste f i lm „Thé-
rèse Raquin", die ik in het vorige nummer van 
dit blad met waardeering besprak. Zi jn groote 
kracht gaat al t i jd uit van den verbeelden i n h o u d . 
Voor sommigen zal dus zelfs „Thérèse Raquin" 
nog geen f i lm zi jn, omdat Feyder de „ l i t teraire" 
logica haar gang laat gaan ; maar niemand zal 
kunnen ontkennen, dat hier geheel gebroken is 
met de „ l i t teraire" explicatie. Wanneer wi j dus 

nu „Visages d'Enfants", zi jn ouder werk, stellen 
tegenover de zuiver visueele f i lm-cpvatt lng van 
Germaine Dulac in de „Coqui l le", dan doen wij 
dat met opzet, om de vele mogelijkheden van 
het wonderli jke instrument zoo scherp mogeli jk 
te doen uitkomen. 
In „Visages d Enfants" iaat Feyder drie kinderen 
spelen, waarvan onmogeli jk kan worden veron
dersteld, dat zij zelf eenig begrip bezitten van 
f i lmkunst. Theoretisch althans. Wat Feyder hier 
doet, is het wekken van het intuïtief verbeeldings-
leven in ongerijpte menschjes. De cineast cijfert 
zich voor het oog der menigte dus geheel weg; 
hij treedt in de kinderen, zonder hen tot oude 
mannetjes en vrouwtjes te vervormen. Men stelle 
zich een oogenblik deze reuzentaak voor: Feyder 
aan het „regisseeren" van de kleine acteurs en 
tegelijk hun kinderl i jkheid behoudend! Niet de 
walgelijke popperigheid van Baby Peggy, die 
met kindermoord te vergelijken is, niet de 
schooiersromantiek van Jackie Coogan; maar 
echte, spontane kinderen, met hun eigen logica, 
hun eigen genegenheid, hun eigen wraak. De 
aangeboren onfeilbaarheid van het kindergebaar 
heeft Feyder zoo onaangetast kunnen laten, dat 
men de lang niet slechte volwassenen uit deze 
f i lm aanvoelt als uit het paradijs verstootenen. 
Feyder's r icht ing is de zuiver naturalistische, 
ook hier. „Visages d'Enfants" is een eenvoudig, 
onopmerkeli jk, vaak onbelangri jk verhaal, dat 
den cineast kennelijk als zoodanig niet geïnte
resseerd heeft; het scenario is echter nergens 
hinderl i jk. Een boerengeschiedenis, de verwikke
lingen, die een tweede huweli jk teweeg brengt 
tusschen de kinderen van den man en het 
oudere meisje van zijn tweede vrouw. De „groote 
menschen" zi jn coul issen; na de boeiende eerste 
acte twee episoden hoofdzakelijk tusschen man 
en vrouw, die ons geen belang inboezemen. 
(Daar de enquête van het vorig jaar ons uit
drukkel i jk om integrale vertooning verzoekt. 



P I E R R E T T E 

meenden wij hier niet te moeten knippen. Men 
zou echter deze uiteenzetting-per-film door een 
korte uiteenzetting-per-titel kunnen vervangen, 
zonder den kunstenaar Feyder te schaden. Men 
beschouwe dit stuk dus als vergelijkingsmate
riaal). Maar dan komen de kinderen. Hun drama 
begint. Men verliest geen moment meer. Men 
beleeft de door Feyder gevonden oplossing van 
de schijnbare tegenspraak: geschoolde kinderen. 
In „Visages d'Enfants" is de scheidslijn tusschen 
sentiment en sentimentaliteit wel zeer scherp 
getrokken. Onmiddellijk wreekt zich ieder over
schrijden van deze zoo gevaarlijke lijn. Een en
kele maal bezwijkt Feyder voor de verleiding; 
zoo is de dialoog tusschen den jongen en het 
portret van zijn overleden moeder even sentimen
teel, bezijden de „waarheid". Maar doorgaans 
beheerscht Feyder zijn thema en zijn moeilijk 
materiaal volkomen. De kinderen schijnen aan 
zichzelf overgelaten; dat is de grootste lof, die 
men hem kan toezwaaien. 
Technisch staat „Visages d'Enfants" natuurlijk 
beneden „Thérèse Raquin". Des te belangwek
kender is het te zien, wat Feyder voor eenige 

A R L E T T E 

jaren al met zijn camera vermocht. Deze film 
zit vol knappe vondsten, al zijn wij dan tegen
woordig niet meer gewoon aan een contrast van 
bruin en groen, waardoor de tegenstelling van 
interieur en natuur wordt aangegeven. 
Zoo maakt Feyder inderdaad in zijn werk het 
„litterair scenario" onbelangrijk door zijn aan
geboren visie, zonder het in theorie te verstoeten. 

M t. B. 

HET DERDE PROGRAMMA 

Voor het derde programma heeft de Liga van de 
Fim Film Mij. de beschikking gekregen over„Bett 
und Sofa", van Alexander Room. Het behoeft wel 
geen nader betoog, dat wij deze film niet op ons 
repertoire nemen, omdat hij door de Centrale 
Commissie werd verboden voor openbare ver
tooning, maar uitsluitend, omdat wij dit verbod 
ten eenenmale ongemotiveerd achten. Het Hoofd
bestuur is unaniem van meening, dat „Bett und 
Sofa" niet in de Liga-programma's mag gemist 
worden. Voor de zaak zelve verwijst de redactie 
naar het artikel van Arthur Muller Lehning in 
Filmliga I, 10. 
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L N M E M O R I A M C. A A F J E S 1 
Metterdaad toonde de Nederlandsche Fi lml iga 

reeds, dat zij in hooge mate het werk waardeert 

van hem, die dezer dagen te vroeg aan de f i lm

kunst is ontval len; op de eerste matinee der 

Fi lml iga Amsterdam draaide n.l. voor een tweede 

maal de stoere, frissche „Handelsb ladf i lm", en 

di tmaal , anders dan in het vorig seizoen, een 

droevige pl icht vervullend. 

De dood van Aafjes is in di t t i jdsgewricht een 

verlies niet slechts voor de doelbewuste f i lm, maar 

voor geheel Hol land. Hol land, dat tot op den dag 

van de „Handelsb ladf i lm" kon bogen op duizenden 

meters vervalschte cinematografische waar van 

het gehalte „Hol landsche Circus", bleek plotseling 

nog een operateur te bezitten, die het oprechte 

gebruik van het cel luloid van harte aandurfde. 

Velentrof reedsdeeerstemaaldezuiver-rhytmische 

gang van di t debuut ; een herhaling als deze 

door den dood gemotiveerde, maar ook verder 

uiterst belangwekkende vertooning op 13 October 

zal ook de sceptici overtuigd hebben. Aafjes, 

dit bewijst zi jn met liefde geschapen werk, g ing 

uit van de beweging, en van niets anderg; en 

alleen daarom zou men hem al mogen eeren 

als een voortrekker in dit land. Maar bovendien 

wist hij die beweging te verwerken tot een 

persoonlijke visie op het krantenbed rijf, niet door 

de nuchteredocumentaire verfilm ing van gebouwen 

en menschen, maar ^door het samenstellen van 

het w e r k als een levende stroom, waarin de 

afzonderlijke elementen een dienst verrichten 

voor het geheel. 

Wie wijst op de beteeken is van een door fo

tografische inspiratie ontstane bewegingskunst, 

dwars ingaand tegen alle tooneelmatigheid, zal den 

naam van Aafjes niet kunnen verzwijgen. Met hem 

is één der zeldzame cineasten, die ons land telt, 

heengegaan. Nogmaals: het kl inkt in dezen t i jd 

als bittere ironie. Waar er te weinigen zi jn, 

verlaat één der meest belovenden ons. 

C. Aafjes maakt o.a. in collaboratie met J . Meza 

een documentair werk „Het Leven der Bi jen" 

(Polygoon), en de „Handelsb ladf i lm" , in collabo

ratie met B. Ochse. Hij was in leven f i lmopera-

teur der Polygoon-Mij. te Haarlem. 

Aafjes, wiens werk aan ons eerste, moeil i jke 

jaar is verbonden, zal ook in ónze dankbare her

innering blijven leven. 11 



HENRIK SCHOLTE: 

GERMAINE DULAC 

Met „La Coquille et Ie Clergyman" heeft Ger-
maine Dulac den ondankbaren moed gehad, die 
haar onmiddel l i jk plaatst naast Ruttmann en 
Claude Autant Lara: scherp te stellen de essentie 
van f i lm en g e e n f i lm, en het eerste gebod van 
den kunstenaar op te werpen: wie niet voor ons 
is, is tegen ons. 
Ik ben voor. 
In dit stadium is elke f i lm der avantgarde een 
experiment, en geene is voorbestemd om te 
bli jven, als dat al ooit haar taak mag z i jn. Maar 
t e vaak stelt men resultaat tegenover experiment, 
in de meening dat een te geringe kennis van 
het absolute begrip: f i l m een krachtiger aan
sprekende ui t ing verhinderde. Dit is onjuist : teveel 
f i lms, die wi j vertoonden, zi jn experiment ge
bleven, omdat hun afweer tegen vertroebelende 
nevenuitingen niet bestand bleek, m.a.w. omdat 
de visie van den kunstenaar t i jdens het creatieve 
proces met deels bewuste, deels onbewuste con
cessies gemengd werd. Zeldener was de stuwing 
in den kunstenaar zoo absoluut f i lm , dat men 
ook kon afwegen naar een integraal, constructief 
begrip f i l m , naar een qualitatieve waardeering, 
in vergeli jking met anderen. En zoo wi j , die in 
ónze beoordeelingen van f i lms in-en-buiten de 
Liga nog honderdmaal meer concessies plegen 
te doen, eindeli jk eens zuiveren wi jn mogen 
schenken, dan zi jn naar mi jn meening die „an
deren", die absoluut concessielooze anderen, 
slechts Ruttmann en Claude Autant Lara, het 
geniaal di lettantisme van Man Ray buiten be
schouwing gelaten. Naar den strengsten maat
staf — en tenslotte is het in het belang der 
kunst zelf, dat men dien aanleggen moet — 
kennen wi j thans d r i e f i lms : Ruttmann's Opus 
2, 3 en 4, „Fa i t Divers" en „ L a Coquille et Ie 
Clergyman' ' . 
De vertooning op één matinee van beide ons be
kende f i lms van Germaine Dulac geeft reden 
om deze in een zoo sterk mogeli jk contrast tegen 
elkaar uit te spelen. „ Invitat ion au Voyage" is nau
weli jks iets anders dan een voortdurende con
cessie, al moge dit zi jn oorzaak vinden in de 
economische onmogeli jkheid om een f i lm te 
produceeren zonder de bijgedachte aan loonende 
exploitatie. Maar dan is het doel te illustreeren 
door de middelen: houterig en onoverkoombaar 
gescheiden staat daar nevenseen het visueel maken 
van bewustzijn en onderbewustzijn. Het zeemans-
cabaret is daar realiteit, de droom is een a n d e r e 
wereld — een wereld van romantische cliché-

12 gravures daarb i j ! — en de continuïteit van de 

f i lm-beweging, correspondeerend met de eerste 
indrukken van ons gezichtszintuig, wordt telkens 
geschokt, verbroken door het bestaan van een 
tweevouaig bewustzijn, dat slechts door de sla
perige „sfeer" van het harmonika-cabaret en door 
technische middelen als flou en simultaan-be
weging eenigszins kinderl i jk „ ge l i jmd" wordt. 
Er is hier geen objectief d e r d e , geen transscen-
dentale vorm, het gezichtszintuig wordt in zi jn 
zucht naar zelfstandig f i lmische expansie telkens 
belemmerd door het naïef visueel maken van 
losse, voorbijgaande en weerkeerende gedachten. 
Tenslotte verschilt di t slechts gradueel van de 
oude f i lm-methode, waar de verteller zi jn ver
leden aan het woord liet komen door een weinig 
daas in de verte te staren of een berustend 
manuaal te maken, dat hij thans gods water 
over gods akker laat loopen. 
Uit welkeen totaal anderen, virielen en klaren geest 
is dan de „Clergyman" gesproten: eenheid van 
conscientie en subconscientie in dien derden 
graad: f i l m . Hoe zou hier een „cabaret épilep-
t ique", dat men zich theoretisch parallel aan het 
clergyman-complex kan denken, wanklankig ge
weest z i j n ! Het thema is hier één met zi jn va
riaties, en daar alleen begint de f i lm. Ook hier 
is een visie één met haar technische middelen. 
Maar wat is daar tegen? „ L a technique est 
a la base de la conception". Schiep het beton 
niet een visie in den architect, het ralenti die 
in den cineast? 

De „Clergyman" is hier koel ontvangen. Men 
wilde uitleg. Men determineerde eenige symbolen 
met behulp van Freud en schoof de rest op den 
(realiter niet existeerenden) hals der surrealisten. 
Maar het is de grondfout van den toeschouwer, 
dat hij „begr i jpen" wi l . Een f i lm , die begrepen 
wil z i jn, is nooit een f i lm, maar een drama of 
een verhandeling, of welk bedenksel ook, dat 
zich van het technisch middel f i lm bedient om 
g e e n f i lm te zi jn. Er is een f i l m - d o e l . Met de 
f i lm als middel heeft dit niets te maken. 
Wat f i lm is, kan men uit duizend nuttelooze 
definities niet ieeren. Men wil het nu eenmaal 
leeren uit inwendige onzekerheid. Maar waarom 
vraagt men nooit naar een definitie van muziek, 
terwij l men toch het contrast met programma
muziek wel kent? Of van ballet, terwij l toch god
zi jdank niet elk ballet programma-ballet is? 
Waarom wil men mentaal verwerken wat slechts 
zintuigeli jk waar te nemen, te toetsen en naar 
zi jn eigen, onaanrandbare z u i v e r h e i d te be-
oordeelen is? 

Niemand kan U zeggen waarom het f i lm is, 
wanneer men een cirkel tot een ell ips uitdeint 
of wanneer Gij visschen ziet kantelen door den 
schemer van een aquarium heen. Het was bi j zi jn 



opname een ruimte, het is in zi jn eindstaat een 
vlak. Het rhythme van de f i lm is echter noch 
ruimtel i jk, noch lineair, het is een eigen bewe-
gings-sensatie. Noem het een v i e r d e d i m e n s i e , 
als Gij persé een vergeli jking wilt . Maar werp 
niet tegen, dat Gij een vierde dimensie niet 
„begr i jp t " . „Begr i jp t " Gij den ether? Niemand 
begrijpt den ether, niemand analyseert den ether. 
Maar als ik voor mi jn schri j fmachine zit, beeld 
ik mi j niet in, dat ik radio uitzend. Terwijl men 
voor een zendtoestel van de zuiverheid der 
kleinste tr i l l ingen door den ether zeker is, on
geacht het onvermogen om het element „ether" 
af te scheiden. 
Een cineast kan met zi jn camera f i lm „ui tseinen". 
Hij vraagt U niet naar den oorsprong te zien, 
maar naar het resultaat. Wanteven feilloos zuiver 
als het radio-bericht door den ether, is het 
rhythme f i lm geworden door dat (scheikundig on
bekend) aanwezig element f i lm. Men kan er mee 
werken. Weest er dankbaar voor, want dat was 
zi jn grandiooze ontdekking. 
F i lm, muziek en dans zijn de kunsten, die slechts 
één axioma hebben: dat derfei l loozezuiverheid. 
Alle inhoud maakt haar onmiddel l i jk tot 
programma-kunst. „Le Coquille et Ie Clergyman" 
is als opschrift niet essentieeier dan het allegro 
moderato van een sonate of de titel van een 
ballet-pur. Wie dat door uitgewerkte begrippen 
wil substitueeren, haalteen onverandelijken hemel 
naar een hoogst individueel en waardeloos plekje 
aarde en verwisselt ontroering met zuiverheid. 
De f i lm h e e f t geen „ontroer ing" (in den gang
baren zin) op te wekken, zij slaat niet op het 
hart : dat beroemde har t -van-ont roer ing , dat 
de Grieken al niet wisten te vinden en ten
slotte maar in de buurt van de mi l t classif i
ceerden; dat beroemde hart, waarvan de kunst 
van deze eeuw het fail l issement heeft aange
vraagd en reeds verkregen. 

Wi j laten door de verdoovende middelen van het 
onscherp gestelde „gevoel" de muziek, dans en 
f i lm niet langer dement maken. Een goed society-
dansduo staat onbewust dichter bij een autonome 
kunst dan de door individueele gevoels-
complicaties getroubleerde pantomime-danseres. 
Charley, een diergrooten die men well icht bedorven 
heeft door ze nadrukkeli jk te zeggen dat zij groot 
waren, staat dicht naast AlexAl l in, den clergyman 
met het sti lzwijgend bezeten f i lm-masker. Beiden 
behooren tot de zeer weinigen, die niet t o c h 
het brandmerk van anderen afkomst op het 
voorhoofd dragen, beiden zullen b.v. in hun f i lms 
nimmer spreken teneinde (nogmaals: bewust 
of onbewust) de uitsluitende reagens van het 
oog niet op een ander zintuig af te leiden. Beide 
zi jn zuivere media. 

De ethiek heeft ons waarnemingsvermogen verpest 
en in goedkoope romantiek omgezet. Wi j z i jn 
gewend te reageeren op het leven. Een autonoom 
kunstbegrip is een verloren paradijs, waarheen 
religieuze colporteurs en sociale speculanten U 
den weg versperren. Men vergeet dat tegenover 
elk tegendeel ook een bu i t en -dee l gesteld kan 
worden, en dat elke i m-moraliteit haar a-moraliteit 
heeft. Wie in de — trouwens alt i jd particuliere 
— sfeer van het dageli jksch leven wil binnen
dringen, vergeet, dat de natuur de meest verre
gaande staat van ontb inding is, waaruit wij terug-
moeten: alle zintuigen rotten er door elkaar, in 
dezen chaos kunnen wi j niet meer zuiver waar
nemen. Stel Uw zintuigen vei l ig : hoor muziek 
met het oor en niet met het hart, zie de dans 
en de f i lm met het oog, dat daartoe geschapen 
is. En verwar niet de sociale collectiviteit die 
de Russen in hun f i lms leggen, met het even 
collectieve, maar onbedorven, blanke posivitisme 
van de f i lm als zoodanig, dat door geen ethisch 
ideaal gesubstitueerd, door geen met opzettelijken 
begrips-inhoud en „ontroer ing" getroubleerd waar
nemingsvermogen geïmiteerd kan worden. 
Als Gij Pijper niet begrijpt, vraagt Gij hem dan 
naar den „ inhoud" van zijn symphonie? Hij zal 
U antwoorden, dat hij slechts de eene toon naast 
de andere plaatste, omdat hij afgaande op de 
zuiverheid van den schepper, „het zoo hoorde". 
Vraagt gi j Pavlova naar den inhoud van een 
Rondo? Zi j zal U verwijzen naar den „Sterven
den Zwaan", waaraan Gij net zooveel kluiven 
moogt als Ge wilt, omdat het programma-bal let 
is. Vraagt Gij Germaine Dulac naar den inhoud 
van den „Clergyman"? Zi j zal U antwoorden, 
dat zi j „het zoo zag". 

Het geven van een gestalte is identiek met het 
scheppingsproces van den kunstenaar. Zi j eischt 
geen begrip, dat Gij kunt reproduceeren. Kunst, 
waarvan het scheppingsproces zelf het a priori 
vormt, kent geen andere mental i teit dan zi jn 
„ thema" en eischt niet gereproduceerd te worden. 
Zi j eischt geen imitat ie, maar een argeloos door
dringen tot de schepping zelf, een zintuigel i jk 
créeeren van den toeschouwer, waarop de maker 
slechts de prioriteitsrechten doet gelden. 
En di t is niet slechts een mogeli jkheid, het is 
een noodzaak. Dit cr i ter ium is absoluter dan het 
gevoelsbegrip, de vreugde van den toeschouwer 
is feller naarmate zij „ongekleurd" is. De ware vlam 
is wit. Waarom verwerpen wij Richter en Eggeling 
tegenover Rut tmann? Waarom de „ Inv i ta t ion" 
tegenover den „C lergyman"? Omdat het 
scheppingsproces van de f i lm geen geheimen 
heeft voor wie wil z i e n . Zi j leeft niet achter de 
nevelen der romantiek. Het droomen-in-glas van 
den „Clergyman" heeft de helderheid van een 13 
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moderne sonate. Het laat geen mogeli jkheid tot 
navraag. Bij zintuigeli jke, onbeïnvloede waarne
ming zeggen w i j : ja. 
Deze harmonie wordt niet cerebraal gevonden. 
Zi j is even argeloos als het kind. Zi j vraagt geen 
secundair bewustzijn, dat volkomen een is met 
het primaire. Dit Clergyman-compiex is hiermee 
even absoluut geschapen als muziek en dans. 
Het is integraal en zuiver: op de geringe plaatsen, 
waar het niet gaaf uit den vorm gekomen is, 
scheurt met dezelfde onverbiddeli jke reactie de on
zuiverheid van een ernaast geslagen noot. En dit 
ideaal is geen abstract universum, god spare 
ons voor neoclassicisme of een opgekalefaterd 
l'art pour l 'art! Maar dit is uit den hemel ge
schoten visie, vorm geworden handwerk: kunst. 
Kon men het de blinde vinken, die in onze bios
koop-nesten huizen, maar leeren: l e e r e n z i e n ! 
Daarom is deze ontdekking na Ruttmann zoo 
belangri jk: Ruttmann's l i jnen waren een gefor
ceerde retrai te: zi j liepen als het ware t e r u g 
uit de werkeli jkheid om weer zichzelf te z i jn. Het 
was daardoor oer-principe, een f i lm-grammat ica. 
In hetzelfde beeld is de „Clergyman" een f i lm-
syntaxis. Men spelt hier niet meer moeizaam en 
geduldig. Men s p r e e k t weer en men spreekt 
zuiver. De ontroering over de zuiverheid van 
dezen gevonden vorm is ontastbaar en diame
traal tegenovergesteld aan de inhoudsontroering 
van de biooskoop-fi lm. Want di t is f i l m . Z i e 
h e t w i e he t z i e t ! ' . 

GERMAINE DULAC: 

CONFÉRENCE (OCT. 13, 1928) 
Je ne saurais trop remercier la Société F ILM LIGA, 
d'avoir bien voulu me permettrede vous présenter 
moi-même une compositon visuelle que j 'a i 
réalisée il y a un an en toute sincérité sur un 

14 scénario d'Antonin Artaud „ L a C o q u i l l e e t Ie 

C l e r g y m a n " . Car, je puls ainsi vous indiquer 
mes intentions et être certaine par l a m ê m e q u e 
vous jugerez mon effort en toute connaissance 
de cause. 
Vous objèterez: „ U n f i lm doit être compr issans 
explication et envelopper dans un mêmesent iment, 
par sa seuie valeur, l'artiste et Ie publ ic". Certes! 
mals Ie cinéma est divers dans ses tendances 
et trop neuf pour ne pas ménager la surprise 
d'élans qui peuvent surpendre, si l'on n'y est 
préparé. 
Un art grandit en proportion du cerveau et des 
tendances des artistes qui cherchenta s'exprimer 
l ibrement en lui. Or, ces artistes doivent Ie guider 
avec altruïsme et foi dans son évolution et ne 
jamais s'inquiéter des réactions du public. II est 
donc normal que celui-ci, qui ne peut suivre que 
de tres loin, quand il s'agit de cinéma, parexemple, 
les études, les combats, les recherches, soit 
parfois dérouté par les manifestations que l'on 
essaie de lui faire admettre. A des groupements 
comme Ie vótre qui réunissent dans chaque 
capital du monde l'élite des adeptes du cinéma 
art, et non du cinéma commerce, nous avons 
plaisir nous, artistes, a dire „Vous qui êtes sans 
préjugés, qui admettez que Ie f i lm que nous 
ferons demain ne soit pas semblabe a celui que 
nous avons fait hier, qui vous interessez a nos 
recherches indépendants des tradit ions déja 
établies, nous sommes heureux de vous soumettre 
nos oeuvres dans leur primeur, afin que vous 
puissiez, si elles en sont dignes, les défendre 
contre la légion de ceux qui veulent que Ie cinéma 
reste et soit une distraction facile et non un art. 
Dans l'état actuel de la Cinématographie mon
diale les groupements comme Ie vótre font partie 
integrale des réalisations sincères. lis aigui l lent 
avec altruïsme Ie cinéma vers un but précis, lui 
révélant sa f o ree ideale, son image parfaite, lui 
préparant l'Avenir en soutenant les différentes 
formes de son évolution, contre Ie gros public. 



Que pourrait sans vous, Ie réalisateur audacieux, 
qui riche d'idéal et d'esprit nouveau ne possède 
que de piètres Instruments de lutte pour se 
mesurer avec les préjugés, la routine, Ie com-
merce. Constamment brimé il reste esclave. Le 
secret de eet esclavage: l'état économique. Un 
musicien écrit une symphonie ou une oeuvre 
lyrique. Un écrivain compose un poème, un 
roman ou une pièce de théatre. Un peintre est 
touche par une couleur, par un jeu de lumière. 
Que fait-i l a ces artistes pour réaliser l'oeuvre 
qu'i ls ont conque: du papier, de l'encre, une toile, 
des couleurs. 
L'autre jour, un de nos romanciers les plus 
connus, dont les livres tirent aquelquescentaines 
de mil le exemplaires, me disai t : „Pour chacun 
de mes romans il me faut environ 3 0 Francs 
d'encre et de papier". 
Au pis aller, que ce roman dé passé l'entende-
ment de l'époque actuelie et que l'écrivain, le 
musicien ou le peintre ne puissent publier ou 
exposer l'oeuvre réalisée, qu'arrivera t i l ? Le ma-
nuscrit musical ou littéraire restera dans un 
tiroir, la toile dans un coin jusqu' au jour oü dans 
2 0 ans, dans 3 0 ans peut-être, l'oeuvre comprise 
enfin sortira de l'obscurité pour le plus grand 
dommage et la plus grande confusion de la 
génération qui l'aura dédaignée. 
En ce cas, l 'opinion du public n'infiue pas sur 
la foi et les conceptions sincères de l'artiste qui 
réalise sa vision intérieure sans se demander: 
„Mon oeuvre plairat-elle ou ne plairat-elle pas?" 
avec l'angoisse de l'argent dépensé, et la crainte 
de n'avoir plus les moyens d e n créer d'autres en 
cas d'échec. 
Pour le cinéaste rien de semblable. L'oeuvre ciné-
graphique n'existe que dans l'orchestration de 
l ' image même, et pour créer cette image, il faut 
un arsenal d' instruments couteux. Combien peu 
de mécènes ont dit aux artistes „réalisez votre 
inspiration en dehors de tout souci". Mais com
bien d'éditeurs, par contre, ont-i ls dit „jettez un 
voile sur votre idéal le plus cher — flattez le 
gout du public même si vous le jugez mauvais, 
sur tout ne soye pas personnel". Et les ciné-
astes pour conserver leur instrument de travail 
restent sous le joug, punis d'ostracisme par les 
puissants de l'heure s'ils poursuivent une cam
pagne jugée dangereuse, escomptant seulement 
l'evolution apportee par les années qui passent 
pour atteindre la terre promise dans ieurs rêves, 
la terre promise oü les verbes penser, sentir, 
équivaudront, pour celui qui en aura le don, au 
verbe créer. 
Un art ne grandit pourtant qu'en proportïon du 
cerveau et des tendances des artistes qui cherchent 
a s'exprimer l ibrement en lui, ai-je dit tout a 

l'heure. Or, jusqu'a présent, les^réalisateurs de 
f i lms ont dü s'exprimer sur commando et non 
s'exprimer tout simplement. Qu'i l s'agisse des 
deux écoles en présence. . . I'école concrete et 
anecdotique, celle dont on admet les manifesta-
tions si elle ne pousse pas trop loin ses hautes 
possibilités d'Art, et I'école abstraite de mouve
ment pur, réprouvée et combattue. 
Tout art a ses écoles, les tendances de chacun 
sont donnés quand el les aboutissent a une oeuvre. 
Aucune donc n'a d'interêt a vil ipender ou a mé-
connaitre l'autre. 
Je suis tel lement imbue de cette idéé que le 
cinéma et la musique ont une attaché com
mune, et que le mouvement pur, par son rythme 
et son développement, suffit a créer seul l'émo-
t ion, que je n'évoquerais, devant vous, si j 'écoutais 
mes convictions, qu'une forme de cinéma quasi-
mécanique ou le rythme joue en mattre. 
L'idée émotion ne s'attache pas exclusivement 
a l'évocation de faits précis, mais a toute mani -
festation qui atteint l'être dans sa doublé vie 
physique et morale, par la suggestion. Ainsi la 
musique. 
Que le cinéma s'emploiea raconter des histoires, 
a magnifier des événements, a en composer 
d'autres pour le plus grand plaisir des foules, 
je doute qu'i l alt rempli tout son but. Le cinéma 
capte le mouvement. Certes le déplacement d'un 
être humain pour aller d'un point a un autre 
est mouvement, comme la projection de ce même 
être dans l'espace et le temps et aussi son évo-
lution morale, mais déja par exempie l'éclosion 
et la croissance d'un grain de blé enregistrées 
visuellement nous paraissentêtred'uneconception 
cinégraphiquement plus parfaite, plus précise en 
donnant au mouvement mécanique de transfor-
mation la place prépondérante, en créant par la 
vision unique d'un jeu de rythmes un nouveau 
dram e de l'esprit et des sens, hors toute idéé 
litteraire. 
J'appartiens donc idéalement, sinon effectivement, 
a une école que Vicking Eggeling, Ruttmann, 
Hans Richter, Man Ray ont déja illustrée. Mais 
a cette école du mouvement pur, je dirai , extra-
visuel, s'oppose I'école anecdotique. Et ce que 
je voudrais ici, c'est réunir ces deux écoles par 
le Hen de Ieurs facteurs de réussite communs : 
la sincérité et la connaissance du visuel. 
Pourquoi le cinéma anecdotique nous donne-t-il 
si rarement le spectacle d'une oeuvre? Parcequ'il 
manque de sincérité. Le réalisateur cinégraphique 
est a la base du f i lm . Or, le réalisateur s'exprime 
rarement, comme dans les autres arts, par besoin 
de s'exprimer. 
Entre dix pièces, dix livres ou dixscénari i inspirés 
de principes dramatiques et litteraires, on di t au 1 



réalisateur „Choisissez votre thème", c'est la seule 
liberté qu'on lui laisse. II doit sesoumettre ensuite 
a l'histoire a raconter, et je souligne ceel, selon 
des développements exigés, par la volonté et Ie 
gout populaires seuls. 
Lè réalisateur n'est donc pas sincère puisqu'i l se 
soumet a un choix et qu' i l doit volontairement 
ramener sasincéri té a ia mesure du sujet imposé 
et du public. 
Sa sincérité deviendra de l'habileté, de i'ingénio-
sité, de la technique, sans toucher jamais aux 
profondeurs mêmes de son art. Cette question 
de la sincérité est tres grave. Eile est peut-être 
la pierre de touche du bon et du mauvais f i lm. 
La sincérité est pourtant Ie facteur pr imordial 
qui doit servir Ie progrès cinématographique, car 
la sincérité seule peut produire des oeuvres. 
Un exemple: On dit souvent „Comment les Russes 
sont-iis arrivés si vite a réaliser de bons f i lms, 
presque toujours des f i lms hors pair?" Pourquoi? 
parce que les Russes ressentent leurs images. 
Que ce soit „ L e C u i r a s s e P o t e m k i n e " que 
ce soit „ L a M è r e " ils chantent leur rêve, leur 
joie, leur souffrance. Chacune de leurs images 
vient du plus profond d'eux-mêmes. l is ont 
d'abord sent i ; puis, ils ont vu, puis ils ont exprimé, 
sans se soucier de l ' impression étrangère. 
Les meilleurs f i lms américains ne sont-ils pas 
ceux dans lesquels s'exprime la race qui, a coup 
d'énergie, a dü conquérir le sol de son pays? 
Les f i lms suédois aux thèmes puisés a la sou ree 
de vieilles légendes nordiques étaient aussi sin-
cères. 

Pour le bien du septième art ne faudrait- i l pas 
nationaliser l inspi rat ion du f i lm , laisser chaque 
race trouver son expression visuelle dans son 
propre fond? 
Sincérité nationale d'abord. Sincérité individuelle 
ensuite. Or, ni une ni l'autre de ces sincérités 
ne sont accordées aux f i lms qui doivent obéir, 
pour être vendus, a des lois d' industr ial isme et 
d' internationalisme étroit. II faut être américain, 
il faut étre public, jamais soi-même. 
La sincérité de race et la sincérité personnelle 
de l'artiste doit être a la base de l'oeuvre ciné-
graphique. Mais un autre grand probième se 
pose: celui de la visualisation. 
Le grand dommage du cinéma, c'est qu'art 
uniquement visuel, il ne recherche pas actu-
ellement son émotion dans le sens optique pur. 
Or, tout drame cinématographique, qu' i l soit 
créé par des formes en mouvement ou par des 
êtres humains en état de crise ou d'activité, doit 
être visuel et non littéraire, et l ' impression a 
dégager, ressortir des seules harmonies optiques. 
II fut un temps, pas bien lointain encore, ou le 
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aujourd'hui sa propre signif ication a travers les 
erreurs d'interprétation dont l'activité commer-
ciale séta i t plus a I envelopper. II se complaisait 
dans une sorte de forme quasi-traditionnelle lais-
sant évoluer sa technique vers une haute per-
fection sans se soucier de son esthétique 
supérieure. 
Sa technique, c'est-a-dire le coté scientif ique de 
son expression matériei le: la photographie. Son 
esthétique, c'est-a-dire l ' inspiration qui ut i l isela 
technique pour une expression d*ordrespirituel. 
Et si les grands mattres de son évolution admet-
taient que les conceptions de lumière, d optique 
et de chimie dont on I entourait, pouvaient se 
transformer, étant a la merci du progrès, ils 
rejetaient bien loin la pensee d une évolution 
morale parallèle. 
Grace a la combinaison de rubans de pellicule 
sensible et d'un mécanisme approprié, on avait 
entre les mains le moyen de photographier la 
vie et d'en enregistrer les manifestations et les 
mouvements divers. Photographier; c'était bra-
quer l'objectif sur des formes tangibles, se mou-
vant dans un but ou vers un but, et traite de fou 
eüt été celui qui , en dehors de ces formes pré-
cises, eüt parlé de photographier des harmonies 
visuelles. 
Or chaque nouvelle découverte technique modi-
fiait, modifie et s'attache encore aux condit ions 
de visibil i té. Telle modifie par de nouveaux ob-
jectifs ou prismes les proportions, et fouil le les 
plans en cherchant a impressionner notre vue; 
telle encore, en améliorant la sensibil ité de la 
pellicule, donne la facuité de capter les nuances 
et les délicatesses de couleurs. 
D'autres, perfectionnant la lumière, permettent 
d'envoyer aux regards des vibrations plus puis-
santes. Si des appareils décomposent le mouve
ment et vont explorer ie domaine des inf iniment 
petits dans la nature, c'est pour visuellement 
nous apprendre les drames ou les beautés que 
notre oeil, objectif impuissant, ne pergoit pas. 
Un cheval, par exemple, franchit- i l un obstacle. 
Avec notre oeil nous jugeons synthétiquement 
de son effort, Un grain de blé germe-t- i l , c'est 
également synthétiquement que nous jugeons de 
sa croissance. Le cinéma s'efforce, en décompo-
sant le mouvement, de „nous faire voir" d'une 
fagon analytique le beauté du saut par une série 
de petits rythmes qui aboutit au rythme total, 
et, nous attachons-nous a ia germinat ion, nous 
n'aurons plus, grace a lui, seulement la synthese 
d'un mouvement de croissance, mais la psycho
logie de ce mouvement. Nous sentons visuelle
ment la peine qu'a une tige pour sortir de terre 
et f l eu r i r . . . Le cinéma nous fait assister, en 
captant ses mouvements inconscients, instinctifs 



et mécaniques, a sesélans vers I'air et la lumière. 
Visuellement, Ie mouvement par ses rythmes, 
ses droites et ses courbes, nous associe a une 
vie complexe, que sans Ie cinéma nous ne con^-
naitrions pas dans sa tragédie. 
Ainsi chaque découverte technique cinématogra-
phique a un sens bien déterminé: elle améliore 
r impression visuelle. Le cinéma cherche a nous 
faire voir ceci, a nous faire voir cela. Constam-
ment, dans son évolution technique, il s'adresse 
a notre oeil pour toucher notre compréhension 
et notre sensibil ité. II semble donc, dans sa 
vérité scientif ique, devoir s'adresser uniquement 
a la vue comme la musique s'adresse unique
ment a l'ouïe. 
Je répète a tout instant ces mots „visuel, visu
ellement, vue, oei l" , Or, il existe un fait contra
dictoire. Si de par sa technique le cinéma est 
uniquement visuel, il se trouve que de par son 
esthétique morale, il dédaigne ce qui est pure-
ment visuel: l ' image, pour ne s'attacher qu'a 
reproduire des expressions oCi l ' image tient peut-
être une place, mais non la plus importante. 
Par exemple le cinéma enregistre des clichés 
photographiques, non pour émouvoir „visuelle
ment" mais pour raconter ou embell ir des anec-
dotes qui n'ont pas été essentiellement créées 
pour être vues, mais pour être luesou entendues. 
Et au lieu de s'attacher a Ia valeur de l' image 
et a ses rythmes, les oeuvres actuelles s'atta-
chent a servir la continuité glissante d'une action 
dramatique arbitraire. 
Confusion des valeurs. Deux artistes se parlent 
au cours d'une scène. Erreur. Les expressions 
silencieuses de leur visags seules seront visuel-
les. Or, dans le cinéma dramatique comptent, 
hélas, plus les faits que les expressions. 
Donc, l ' instrument cinégraphique dans ses pos-
sibil ités scientifiques est congu pour un but, 
l ' inspiration cinégraphique classique et com-
merciale en poursuit un autre. Oü se trouve la 
vérité? Je le pense, dans I instrument qui a 
créé le septième art. 
Mais pourquoi, me direz-vous, cette qualité de 
but? Par l'erreur fondamentale qui a présidé 
aux premiers scénarli imbus du préjugé qu'une 
action dramatique ne saurait se développer 
autrement qu'a la maniere d'un roman ou d'une 
pièce de théatre, c'est-a-dire par des faits précis 
plus que par la suggestion des expressions. 
D'oCi provient la stagnation du cinéma. D'oü 
vient que te septième art, mode d'expression 
ample, magni f iqueet nouveau, semble frappe de 
stéril ité dans ses spectacles habituels, et nous 
rempli t de désillusion et parfois d'amertume. 
C'est que l'écran, loin de capter sur la surface 
blanche de sa toile des „vibrations visuelles". 

se plait a ne refléter que des formes, si j'ose 
dire „antivisueiles '. 
Etre visuel, atteindre la sensibilité par des har
monies, des accords d ombre, de lumière, de 
rythme, de mouvement, d'expressions de visage, 
eest s'adresser a la sensibilité e t a l intell igence 
par l'oeil. 
Un être sourd ne saurait entend re autre chose 
que la musique inférieure qui chante en lui, et 
ne peut en aucun cas percevoir les ondes sonores 
envoyées de l'extérieur et y trouver une joie. 
De même un aveugie ne saurait logiquement 
être frappe par les formes visuelles étrangères 
a sa connaissance antérieure. Or, j 'admets tres 
bien, dans la forme actuelle du cinéma, qu'un 
aveugie puisse prendre plaisir a une oeuvre 
f i lmée. Que quelqu un, place a ses cótés, lui 
explique le sens actif des images. Voici le jeune 
premier, il est blond, il est grand, il est assis 
dans un jardin au clair de lune, il est seul et 
semble attendre quelqu'un. Voici lajeune première 
qui entre en courant. Elle sapproche. Etreinte. 
Non loin, dans le jardin le traltre guette. Jepu is 
vous assurer que l'aveugle, en écoutant le récit, 
go O te ra le sens du f i lm, c'est-a-dire qu'i i suivra 
l'histoire et prendra au spectacle au moins cin-
quante pour cent d intérêt sur les cent pour cent 
qu'i l aurait eu a le voir. 
Or, un vrai f i lm ne doit pas pouvoir se raconter 
puisqu'i l doit puiser son principe actif e témot i f 
dans des images faites d'uniques vibrations 
visuelles. 
Dans l'élaboration du f i lm, on pröne d'abord 
l'histoire et l'on place en second plan l' image 
c'est-a-dire, que l'on préféré le théatre au ciné
ma. Quand le rapport sera ren verse le cinéma 
commencera dès lors a vivre selon sa propre 
signif ication. Lutte de l'image prise au sens 
profond de son orchestration, contre l'erreur 
littéraire et dramatique. 
Tout le probième du cinéma est dans ce mot 
„visualisation". Laven ir est au f i lm qui ne pourra 
se raconter. 
Le septième art, celui de l'écran, c'est la pro-
fondeur rendue sensible et visuelle, qui s'étend 
au dessous de l'histoire, analogue a l'insaisissable 
musical. Cette conception amène nécessairement 
a une révision des thèmes cinégraphiques. 
Et, „ l a C o q u i l l e e t le C l e r g y m a n " ressort 
de ce souci. Par exception ce f i lm a été fait sans 
concession, il est sincère. Pas d'histoire. Des 
idees, des sensations qui doivent naïtre de la 
seule suggestion des images. 
Quelques-uns d'entre vous verront peut-être dans 
ce f i lm un songe et ses conséquences psycha-
nalytiques, d'autres un bercement poétique de 
tous les rêves inavoués refoulés, ou inconscients 17 



qui cahotiquement s'agitent en nous, conduisant 
notre moi au t r iomphe ou a l'anéantissement. 
La vie n est pas tissée que de faits extérieurs 
objectifs, mais plus encore d'événements sub-
jectifs impalpables qui se déroulent dans Ie 
monde inconnu de nous-mêmes. 
Tres souvent notre développement sensible et 
intellectuel est entravé ou décuplé par ces évé-
nements venus d'un passé conscient ou incon-
scient, d'impressions regues qui ont marqué 
une empreinte. Tel est Ie secret des images 
abstraites de „ l a C o q u i l l e et Ie C l e r g y m a n " . 
Rêves, attaches, néant, images de gestes ou 
d'attitudes influant les unes sur les autres se 
modif iant, se complètant, s'annihilant. 
Ne cherchez pas d'histoire, mais la suggestion 
de notre monde individuel et abstrait dans 
son incohérence. 

Ne vous révoltez pas contre mes images, su-
bissez-les d'abord. L'idée ou la sensation devra 
jai l l i r ensuite, comme un assemblage de sons 
amence musicalement a un sentiment. Ce f i lm 
est une action, une réaction aussi. Je vous Ie 
livre attendant maintenant votre jugement. 

CONSTANT VAN W E S S E M : 

DE DRAMATISCHE FILMIEK 
Ongetwijfeld heeft het dramatische onderwerp 
met het dramatische in den f i lm qua f i lm niets 
te maken. D. w. z. uit een geval kan zeer goed 
een volgens de eischen van den f i lm voortrefffelijk 
geregeld scenario getrokken worden, doch de 
werking op onze aandoeningen komt dan tot ons 
door de f i lm , niet door het aandoenlijke van dat 
geval. Ten minste, zóó zou het moeten zi jn. 
Maar de slechte f i lm met een aandoenli jk onder
werp neemt zijn toevlucht tot het „verhaalt je", 
dat in den vorm van aanvullende op-en tusschen-
schriften ons medeleven tracht „ w a r m " te houden. 
Wi j beleven een feuil leton, maar geen f i lm . 
Aan den anderen kant hebben de „c inéma pur" 
enthousiasten hun str i jd tegen het „verhaalt je" 
in den f i lm weer te ver gedreven met hun gewilde 
uitschakeling van ieder menscheli jk onderwerp 
als scenario van een f i lm . Abstracties blijven 
al t i jd een experiment, zij zi jn hoogstens „ inte
ressant", en kunnnen in hun doorgevoerde 
consequenties zelfs voor de zoekende cineasten 
uiterst leerzaam wezen. Maar de weg van den 
absoluten f i lm brengt ons wel van het „verhaalt je" 
vandaan, doch niet naar den f i lm zelf terug, 
ledere kunst is alleen door de menscheli jke aa,n-
doeningen verstaanbaar vooh menschen. 
Aan deze wet ontkomt ook de f i lm niet. En zoo 
zi jn wij over een omweg weer tot den speelfi lm 
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Doch deze omweg had in de ontwikkel ing van 
den f i lm niet mogen ontbreken. Er is uit de af
dwalingen meer geleerd dan zi j , „d ie het wel 
al t i jd gezegd hebben", kunnen beseffen. Wij zi jn 
inderdaad teruggekeerd tot den speelf i lm. Maar 
de cubistische f i lm en de „c inéma pur" hebben 
ons de oogen geopend voor den f i lm als instrument, 
als ui tdrukkingsmiddel. In plaats van een stupide 
opname van een vóór-geacteerd verhaaltje of 
komedietje, een feuilleton in plaatjes en tekst, 
hebben wij een voor den f i lm gedachte en ge
voelde geschiedenis, een voor hetf i lmooggebracht 
en bestudeerd geval gekregen; een omgekeerde 
verhouding dus: van passief is het f i lmapparaat 
actief geworden, speurt het met zi jn zoeklicht 
door een tragedie heen en haalt uit het geval 
wat des f i lms is. 

Een der eerste eischen, die men aan een f i lm 
moet stellen, wil hij ons gevoelsleven bereiken, 
is, dat hij o p r e c h t is, dat hij zich bij de opname 
vooral rekenschap heeft gegeven van de waarheid 
der aandoeningen, die hij zoekt op te wekken. 
De moderne speel-fi lm kan niet meer volstaan 
met de illusie van een romantisch geval, met 
het zoo naastebij van een „treffende" geschiedenis 
(„gevoelige zielen zullen wel huilen"). Wi j wil len 
het geval en die geschiedenis naar waarheid 
beleven, d. w. z. wij wil len als het ware door de 
dramatiek van een geval overrompeld worden, 
plotseling „z iende" geworden door het f i lmoog, 
dat voor ons kijkt. De cineast heeft zich derhalve 
ook tegenover het geval zuiver te stellen. De 
middelen, die het apparaat hem in handen geeft, 
b.v. de „close-up", zi jn er niet om mee te spelen, 
ons verrassende staaltjes van opname te toonen, 
maar moeten alleen aangewend worden om er 
iets mee uit te drukken, dat zi jn s p e c i a l e be-
teekenis heeft in de dramatische onthul l ing van 
dat geval. Men moet veel f i lmraff inement weer 
kwijt raken om den goeden speelfi lm te kunnen 
geven, men moet in de eerste plaats de verras
singen van het instrument zelf meester zi jn, zoo
dat onze nieuwsgierigheid er ons niet de slaaf 
van maakt : men probeert nog te veel of het zóó 
niet kan. Dat meen ik er mee, toen ik zei: 
„De f i lm moet oprecht wezen in zi jn opnamen". 
Men moet niet b.v. een warreling van beenen 
opnemen, omdat zulks een curieus detail oplevert, 
waar onze aandacht nog niet op viel, maar omdat 
het drama zich inderdaad een moment naar die 
warrel ing der beenen heeft verplaatst. Men kan 
de gevoelens mededeelen door de standen, details, 
momenten, die men kiest: de f i lm is tenslotte 
een scheppend werk; maar men moet er niets 
dan de „ taa l " van het instrument mee willen 
laten spreken. Zoodra wij er zelf mee wil len gaan 
betogen, d.w.z. wanneer wij er een strekking in 



zoeken te leggen, wordt deze taal, als bij ieder 
l<unstwerk, valsch. Deze les geven ons de Russen 
in hun goede zoowel als in hun slechte f i lms. 

LOU L ICHTVELD: ' 

WAAROM FILMMUZIEK? 
Alvorens een antwoord te kunnen geven op de 
vraag aan welke eischen de goede f i lmmuziek 
moet beantwoorden, dient men eerst wel tot 
volkomen klaarheid gekomen te zi jn omtrent de 
vraag: waarom is er i jberhaupt f i lmmuziek 
noodig?^) Men heeft daarvoor veel redenen 
gezocht; de voorstanders van f i lmmuziek voerden 
als hoofdmotief aan, dat de opeenhooping van 
gezichtsindrukken een compensatienoodig maakte 
van andere, gel i jkt i jd igezintuigl i jke waarnemingen. 
Waarop de tegenstanders weer antwoorden: het 
luisteren naar muziek zou je ook kunnen vervangen 
door het eten van apenootjes, of door liefkoozing 
van je charmante buurvrouw. En als tactisch 
bewijs wordt dan de eet-gewoonte van het schel
linkjes-publiek, en de vrij-gelegenheid van de 
achterbuurt-bioscoop aangevoerd. Inderdaad, er 
schijnt iets van a a n . . . 
Meer gematigde voorstanders zien in de bege
leidende muziek een min of meer noodzakelijke 
concessie, tengevolge van f i lmische zwakheden. 
De f i lm is nog in een aanvangsstaat, zeggen z i j , 
en heeft zich nog niet tot een zelfstandige, absolute 
kunst kunnen ontwikkelen. Evenals het nood
wendig was dat de f i lm in haar eerste jaren, de 
diensten vroeg van hettooneelspel, van tusschen-
schrift of explicateur, zoo heeft ze nu nog behoefte 
aan muziek, die een reeds meer „gesubl imeerde" 
taal is, reeds op minder realistische wijze aan 
de krachtig geworden f i lm verbonden. 
Als derde groep zou men dan de tegenstanders 
kri jgen, die van tallooze argumenten gebruik 
maken, waarbij iedereen zonder moeite iets 
nieuws zou kunnen voegen, wanneer niet alle 
bezwaren werden teniet gedaan door het bioote 
fe i t : dat er toch f i lmmuziek i s en dat er toch 
niets ontstaat zonder innerl i jke noodwendigheid. 
Zoodat men eerst rekening heeft te houden 
met de meer genetische vraag, waarom bijna 
tegelijk met de f i lm ook de f i lmmuziek ontstaan is. 
Een kunsthistoricus met begrip zou zich daarover 
niet mogen verwonderen. Een „GeburtderTragödie 
aus dem Geiste der Musik", kan hem voldoende 
vergeli jkingsmateriaal verschaffen voor de ont-
wikkelings-geschiedenis van elke andere voor 
reproductievatbare kunst. Alleen een valsch los
laten van de realiteit kan ons ertoe brengen 

1) Het artikel „Filmmuzlek-experimenten" van Paul Sanders, in 
het jongste nummer van „De Muziek" loopt feitelijk uit op het stellen 
van deze vraag, die daarna met de bekende redeneering over „abso-
ute" kunst negatief beantwoord wordt. 

muziek, dans, declamatie, actie loste maken uit 
de synthese: drama. Men vergeet dat het dan 
juist gaat als met de scheikundige verbinding, 
die uiteenvalt en niet meer bestaat, zoodra men 
een der elementen daaraan onttrekt. En dezelfde . 
historicus behoeft niet eens zoo ver in het verleden 
terug te gaan. De kwart-eeuw geschiedenis van 
de automobiel kan hem leeren, hoe een formeel, 
architectonisch rhythme, noodzakelijk, en daarom 
zelfs industrieel, ontstaat bij de nieuwgeboorte 
van het nuttigheidsvoorwerp. Krachtens haar 
eigen wezen kreeg de automobiel een schoone 
vorm. En de automobiel-vorm wordt pas leelijk, 
wanneer zij zich los van de technische eischen 
zal voort-ontwikkelen. 

Zoo leert ons het geboorte-proces van elke nieuwe 
schoonheids-belichaming, dat de inhoud daarvan 
vervat is in een voorwerp grooter en ruimer dan 
die inhoud. Geheel in overeenstemming met het 
doel van elke bel ichaming. Zi j moet aan alle 
kanten door ons opgenomen kunnen worden. 
Men luistert niet naar het drama, men kijkt er 
niet naar, men beleeft het, en beleving is een 
psychisch verbindingsproceswaarbij alle zintuigen 

in actie treden. 
Aan de psychologen laat ik over, nader in te 
gaan op het automatisme waardoor het eene 
zintuig deel heeft aan de waarnemingen van het 
.andere. En Katz en Stumpf en Révész hebben 
wel genoegzaam bewezen, dat wij het voor „hooren" 
desnoods wel buiten de ooren kunnen stel len; 
en al mag het tact i l isme een artistieke afdwaling 
geweest zi jn, het berustte op een psychologisch-
juiste vooropstelling.O 
Om nu op de f i lm terug te komen, wij weten 
dat de psychotechnische werking daarvan berust 
op een zekere traagheid in de overbrenging van 
de gezichtsindrukken; een dergelijke traagheid 
bestaat ook bij de andere zintuigen. In de muziek 
berust alle harmonische werking, alle tonaliteits-
begrip feiteli jk daarop. Ons gehoororgaan kent 
hetzelfde nabeelden als ons netvlies. Ook ons 
bewegingsgevoel, ons tastgevoel, heel dat uit 
vi j f t ig maal vijf zintuigen bestaande apparaat 
waarmee wij bewust en onbewust leven, neemt 
de verschijnselen met een zekere traagheid waar, 
en de continuïteit ontstaat pas door het weder-
keerig aanvullen van onze verschillende zintuige
li j ke waarnemingen. Een gezichtsindruk alleen 
is niet genoeg voor snelheidswaarnemingen; 
gehoor, tastgevoel (voor luchtdruk, luchtverplaat-
sing), rhythmegevoel en wat al niet meer, komt 
daarbij te pas. In dit opzicht is het doodgewone 
plaatje van een Chrysler-advertentie hoogst 
leerzaam: 

1) Zoo heeft Baley in zijn studies over het dichotisch hooren aan
getoond dat ons gehoororgaan ook een soort van „tastgevoel" bezit i 
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Hier is een rhythme van li jnen dat ons de ge
waarwording van snelheid geeft; een statisch 
complex met een dynamisch effect. Het lineair 
rhythme heeft de realistische voorstell ing „ver
minkt" , maar met het effect, dat er een complete 
waarneming is van: hardrijden-van-een-automo-
biel. (Of i n een auto!) Aldus kom ik tot de these, 
dat f i lmmuziek in haar oorsprong bedoeld is als 
een muti lat ie van de f i l m ! Een acoustische 
str i jd tegen de visueele realiteit, maar om aan 
de visueele traagheid en de onvolledigheid der 
werkeli jkheidswaarneming door een aanvullende 
en correlatieve waarneming tegemoet te komen. 
In de objecties waarmee ik begon steekt dus 
wel iets waars, doch slechts een deel van de 
waarheid. De gezichtsindrukken hebben een aan
vul l ing noodig, doch niet omdat zij „ te veel", 
maar omdat zij voor een werkeli jkheids-beleving 
te weinig z i jn. De f i lmkunst heeft de hulp van 
een andere „kuns t " noodig, niet omdat zij zelf 
in gebreke bli jft, maar omdat elke waarneming 
van het oog alléén, voor een complete projectie 
in gebreke blijft. Dat heeft reeds een Lessing door 
redeneering in de gaten gehad, en zonder het 
waarom precies te weten, hebben de menschen 
het al t i jd gevoeld, en hebben zij al t i jd weer ge
tracht middels opera, ballet, sprekende f i lm, 
poésie mimée, en wat al niet meer, het „Gesamt-
kunstwerk" te scheppen, dat niets anders is, dan 
het kunstwerk dat ons zoo volkomen mogeli jk 
beroert, omdat onze zintuigen het zoo veelzijdig 
mogeli jk kunnen benaderen. 
Dit eenmaal aangenomen, ligt het voor de hand 
dat de f i lm het eerst aan de muziek haar diensten 
heeft gevraagd. Technisch bezien is de f i lm toch 
niets anders dan visueele bewegingswaarneming, 
leder f i lm-beeldje zou dus min of meerde eigen
schappen in zich moeten hebben van het 
bovenstaande Chrysler-plaatje. Wat natuurl i jk 
onmogel i jk is, behalve bij de absolute f i lm. Het 
gebrek aan statisch rhythme (in de ruimte) en 
dynamische rhythme (in de ti jdsorde) wordt nu 
het beste door muziek aangevuld. Muziek is eén 
architectuur, bezit in haar klankcomplexen een 
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in haar verloop een voorbijgaand, dynamisch 
rhythme. Een klank is een kosmos waarin wij 
wonen, en een melodie is een sneltrein die ons 
voorbij f l i tst. Muziek is gehoorf i lm. 
Waarom dus f i lmmuziek ? Omdat onze ziel, soms 
dwars tegen onze redeneeringen en theorieën in, 
in haar duizenden facetten alle afstralingen van 
de werkeli jkheid, alle fluïditeiten welke Zi jn en 
Leven uitmaken, vangt, weerspiegelt en syntheti
seert tot het wonder dat wij met zoo'n doodgewone 
naam „een levendige indruk" benoemen. 

S. S ILKA: 

DIE SOZIOLOGIE DER FRANZÖ-
SISCHEN FILMPRODUKTION 
Dit artikel geeft een bijzonderen l<iik op de parrjsche avantgarde, 
die van de gewone afwijkt, reden, waarom wij het, de strekking 
geheel voor rekening van den auteur latend, gaarne plaatsen. — Red, 

Die französische, d. h. die Pariser Fi lmwelt ent-
faltet trotz numerisch ausserst schwacher Pro-
duktion (im vorigen Jahr i n s g e s a m t 41 Fi lm e), 
oder vielleicht ge rad e deshalb, eine rege pole
mische Tatigkeit. Da wird getratscht, geschrieen, 
geschrieben, geschimpft, geprahit, diskutiert, da 
n immt das Tippelchen auf dem samtl iche Regen-
bogenfarben an, da blüht ein sich jeden Tag 
vermehrender Wald von Berufsblattern, wo jeder 
glaubt eine spezifische Richtung zu vertreten, 
da eröffnen sich Kinotheater mit metaphysischen 
Manifesten, da schlessen Regisseurchen wie Pilze 
aus der Erde. Hier ist es geradezu Mode, wenn 
zwei Fi lmmenschen mi t einander reden, samtl iche 
andere Idioten, Kamele, Pederasten u. dgl . m. 
zu sche l ten . . . Die Berufspresse wimmel t nur so 
von „offenen Briefen", wo dieser oder jener mi t 
den Worten von Götz angeredet wird . . . Doch 
in diesem wüsten Durcheinander kann man, 
wenn man das marxistische Mass aniegt, zwei 
Strömungen unterscheiden: die g r o s s k a p i t a -
l i s t i s c h e und die k l e i n bü r g e r i i c h e . 
Somit zerfallen die französischen Fi lme in „ge-



wohnl iche" und solche, die man „sauber" nennen 
kann Die „gewohnliche Produkt ion", reaktionar 
und dumm.geht , wieauch in anderen Landern,von 
grossen Firmen aus, die immer mehr zu Trusts 
zusammengeschweisst werden. Da sitzen Gips-
kopfe und verkalkte Majore m den Verwaltungs-
raten und uberlegen ob sie „ma l einen Roman 
oder wieder 'ne Operette verfilmen sol len", voll ig 
übersehend, dass es m assen haft junge begabte 
visuel lemgestel l teFi lmmenschengibt, deren Beruf 
es ist, zu wissen, was ein Filmstoff ist, und was 
kelner. Solche „Producers" haben gewohnlich die 
Regisseurs, die sie verdienen, skrupellose Ge-
schaftsmacher, fade Stiefellecker der Reaktion. 
Die daraus entstandenen Fi lme stellen die in 
allen f i lmproduzierenden Landern ublichen volks-
verdummenden Produkte dar, mit dem Bemerke, 
dass sie in Frankreich gerne kolonial imperial is-
t isch angehaucht smd. 
Die „sauberen" Fi lme smd gewissermassen eine 
spezifisch franzosische Erscheinung. Sie ent-
stammen der „Avant-garde". Da gibts eine Schar 
kampfender jungen Regisseure, die mit lacherlich 
geringen finanziellen Mittein den Kampf gegen 
die grosskapitalistischen Fi lmen aufgenommen 
haben. Die® wichtigsten sind, alphabetisch ge-
ordnet: Cavalcanti, René Clair, eine Frau: Ger-
maine Dulac, Epstein, Kirsanof, L'Herbier. Allein 
sie sehen die Rettung des Filmes nur in seinen 
visuellen Moglichkeiten. Sie arbeiten „ l 'ar t pour 
l'art". Und d a s stempelt sie als Kleinburger, 
„aus der Haut gefahrene" Kleinburger, Individu
alisten Kelner darunter ist imstande die Befreiung 
der Kunst mit der Befreiung der Arbeiterklasse 
zu verbinden. So sagte mir z. B. einmal einer, 
mit welchem ich mich uber das Prinzip eines 
Filmdiskussionsklubs unterhielt, es sei unzu-
lassig, dass das laienhafte Publ ikum über 
einen Fi lm diskutiert. Es durf e ihn hóchstens 
am Schluss beklatschen oder auspfeifen. Ein 
Fi lm stelle eine „ungeheure Arbeit" dar'(gemeint 
ist wohl eine individualistisch-geistige Arbeit), 
und es gehe nicht an, dass irgend jemand aus 
der Masse daherkommt und sagt: „Dies und 
das gefallt mir nicht". — Als ich ihm klar 
machen wollte, dass das ungefahr so viel hiesse 
wie. die Abgeordneten seien d a z u m diskutieren, 
es gehe nicht an, dass die Masse die Alltags-
polit ik verfolgt und da mitredet (was smd dann 
die Parteien ?'), so antwortete er mi r : „F i lm ist 
F i l m ! Fi lm ist nicht Pol i t ik !" Diescharakterisiert 
das totale Unverstandnis der franzosischen F i lm-
Avantgarde für das soziologische Wesen des 
Filmes, geschweige denn fur seine soziale Be-
deutung und zeigt, dass die Avantgarde, als 
kleinburgerliches Produkt ebenfalls reaktionar 
ist. Immerhin zersetzt sie vorlaufig den franzó-

sischen grosskapitalistischen Fi lm und ist daher 
bis auf weiteres von der Arbeiterklasse zu unter-
stutzen. 
Schliesslich eine mit der Avantgarde engver-
bundene Erscheinung der franzosischen F i lm-
produktion sind die Versuchsfilme. Das sind 
meistens die ersten Fi lme junger Regisseure, 
die sich so lancieren wollen. Leider sind sie 
wieder dekadent. Statt einfach gesunde, sche-
m a t i s c h - s o z i a l e Themata zu nehmen, und sie 
mit moglichst klaren, pragnanten Mittein zu 
behandein, so z B. in der Art des russischen 
Filmes „Dura Lex", machen sie „abstrakte" 
und „absolute" Filmstreifen, die eben nur aus 
Mode und Geckenhaftigkeit besprochen werden. 
Die Pariser Lichtbildtheater entsprechen auch 
dieser Eintei lung Neben der uberwiegenden 
grosskapitalistischen Mehrheit, gibt es 4 bis 5 
Kinos, WO ausschliesslich „saubere" und Ver
suchsfi lme laufen, deren bekannteste „Vieux-
Colombier" und „Studio des Ursulines" sind. 
Ausserdem ist in Paris ein Kino mit 1500 
Platzen, das der „Arbeiter- und Bauernbank" 
gehort und dessen Leitung kommunist isch ist. 
Es liegt in einem Arbeiterviertel und erfreut sich 
eines sehr guten Besuches. Bisher ist jedoch 
seine Politik nicht sehr scharf umgrenzt. Es 
spielt im wesentlichen nur „saubere" aber über
haupt keine Versuchsfilme. 

Zu den Program men überhaupt ist zu bemerken, 
dass in Frankreich meistens nur eine Vorfuhrung 
jeden Tag (an Sonntagen zwei) stattfindet, u.zw. 
von % 9 abends bis 12 nachts, mit einer 
einviertelstundigen Pause dazwischen. Vor der 
Pau se werden die Wochenschau, ein kleines 
Lustspiel und ein mittel langer F i lm, nach der 
Pause ein gewohnlich langer Fi lm vorgefuhrt. 
Dafur wechsein die Program me nur einmal die 
Woche, am Freitag. 
Die Zensur liegt m den Handen eines erzreaktio-
naren hohen Beamten und hangt von Herriot's 
Ministerium ab. Es werden erbarmungslos alle 
Fi lme (mit Ausnahme jener Chaplins) die eine 
Spur revolutionaren Inhalt haben, abgewiesen 
Das stort kaum die Avantgarde, da sie sich, 
wie gesagt nur in kleinburgerlichen individual-
psychologischen Sujets wohl fuhit. Dass keine 
russische Fi lme in Frankreich laufen durfen) 
ist selbstverstandlich. Nur ein verstummelter 
„Ivan der Schreckl iche" hat Gnade gefunden. 
Sogar die verf lucht wenig revolutionare „Baren-
hochzeit" durf te nicht laufen, geschweige denn 
„Potemk in" oder „Die Mutter". 
So wiederspiegelt sich die jetzige Situation der 
franzosischen Bourgeoisie m der franzosischen 
Fi lmprodukt ion und dem Fi lm betneb. 21 
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HAROLD L L O Y D : S P E E D Y 
THEATER TUSCHINSKI, AMSTERDAM 

Een f i lm van Harold Lloyd is niets anders dan het 
culmen van de amerikaansche komische f i lm. 
De f iguur van Harold Lloyd is niets anders dan 
de gedistingeerde volmaking van het „ type" uit 
diezelfde komische f i lm. Evenzeer als het een 
eeuwig raadsel bli jft, waarom juist f i lmdiva X 
en niet f i lmdiva Y den gunst van Jan Publiek 
wint, evenzeer is het logisch gssproken onbe
gri jpel i jk, waarom juist Lloyd een dergelijke 
carrière heeft gemaakt. Hij beschikt over de 
soepele naieveteit van het genre k lucht ; hij is 
„ech t " ; aan zi jn houding is niets geveinsd, om
dat er niets te veinzen valt. Z i jn aangewezen 
taak is het naïeve in den Amerikaan te spelen, 
als ware gansch Amerika zulk een gl imlachend 
Paaschei. Nooit verheft zi jn geest zich tot ware 
spot of verholen ironie; zi jn grapjes zi jn de 
kleine genoegens van een zich haastend volk, 
niet, als bij Chaplin, protesten van een individu, 
dat bij dien haast niet leven kan. Harold is een 
kwajongen; Chaplin is alt i jd oud. . . . 
„Speedy" is een product zonder eenigen samen
hang ; maar dit vergt men ook niet. Men moet 
toch al zeer verzuurd zi jn, om zich hierbij niet 
van t i jd tot t i jd te amuseeren. Technisch is deze 
f i lm ongemeen geraff ineerd; een bewijs temeer, 
dat wij di t raffinement bij een onbenul l ig scenario 
als niet meer d a n . . . amusant ervaren. Veel ver
geli jkingen met René Clair's „Entr 'acte" dringen 
zich op ; en de vergeli jking leert, dat Clair een 
niet-ordinaire, Harold Lloyd au fond een zeer 
ordinaire geest is. De f i lmische verwerking van de 
snelheid kennen beide; maar daarom zijn die 
snelheden nog niet hetzelfde! 

Rest te vermelden, dat het huis Tuschinski met 
„Speedy" zi jn zevende levensjaar ingaat. De keuze 
van di t jub i leumsnummer getuigt van het thans 
werkeli jk niet meer te overtreffen peil, dat ons 
geliefde etablissement in zooveel lange jaren wist 
te bereiken. Wanneer men het in den aanvang der 
voorstell ing reeds niet dóór had; want Josephine de 
Beauharnais heeft men, geconf ijt als een vruchten
taart, op een . . . rolprent bijeengebracht met een 
telkens fronsend mil i tair, voor wien zij een on-
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dus wel Napoleon z i jn, hoewel het met die on
geneeslijkheid niet zoo'n erge vaart moet hebben 
geloopen. Maar dan volgt een variété, waar wél 
vaart in z i t ; de man met het lachende onderstel, 
benevens Tholen en van Lier vermaken ons weer 
uitstekend, en aangezien wij in deze Norico-arena 
gewoonli jk niet voor de f i lm komen, herdenken wij 
bij di t jub i leum met genoegen alle acrobaten, 
Henri Wall igs, Tosca-aria's en fluitende Arabieren, 
waarop dit so called f i lmtheater ons steeds pleegt 
te tracteeren. 

MENNO TER BRAAK 

SOCRATES EN DE KEURINGSCOMMISSIE 

Socrates placht, naar men in nederlandsche 
schoolboekjes reeds kan lezen, zich onophoudeli jk 
af te vragen, wat nu eigenlijk goed en kwaad te 
beteekenen had. Deze t i jd van uitputtende on
zekerheid is echter thans voor de volwassen leeftijd 
definitief voorbij. Immers de Keuringscommissie 
te 's Gravenhage heeft, naar het HUI. meedeelt, 
de russische f i lm „De Kellner van het Palace 
Hotel" afgekeurd, „omdat in deze f i lm te veel 
slechte daden worden vertoond, die niet door 
contrastwerking van goede daden worden opge
heven". 

Niet alleen over goed en kwaad beschikt dus 
thans deze wijze commissie, maar zelfs over de 
contrastwerking. Welk een vooruitgang dus sedert 
den eeuwigen twijfelaar Socrates! Welk een 
contrast! Welk een „werk ing" op de publieke 
opinie! Geen wonderdus, dat dezepubl iekeopinie, 
terwij l zij Socrates dwong den beker met akoniet 
te drinken, omdat hij de jeugd bedierf, de Cen
trale Commissie in hooge eere houdt, omdat 
zij de jeugd van 18 tot 8 0 jaar beschermt! 
Bij wijze van contrastwerking natuurl i jk. 

M.t. B. 

„SPREKENDE CIJFERS" 

Het publiek der bioscopen is niet uit te drukken 
in cijfers, tenzij dan in deze, dat de gemeente
t ram met voornoemde, instellingen in zwaarbe
ladenheid concurreert. Maar er zi jn cijfers in 
woorden; en wel de volgende: 

G e p r o l o n g e e r d , te Amsterdam, In het 
jaar 1 9 2 8 : 

„Wings" (zie vorig nummer). 
„Pap i tou" (met Josephine Bakereigenhandig). 
„ Le Baiser qui Tue" (tégen de syphilis en 
vóór de sensatie). 
„Das tanzende Wien" (Lya Mara, met het 
geheele ensemble). 



Daarentegen: 

E é n w e e k welwil lend, zonder succes, zonder 
prolongatie, vertoond. 
Jacques Feyder: „Thérèse Raquin". 
Gould ing: Anna Karènina. 

Men overdenke deze tegenstell ing eens. Zi j 
„spreekt" duideli jker dan de statistieken der ver-
makel i jkheidsbelasting. 

M t. B. 

MOHOLY NAGY OVER DE SPREKENDE FILM 

Het probleem sprekende f i lm wekt alom belang
stell ing. In ons volgend nummer publiceeren wij 
de beginselverklaring van Eisenstein, Pudowkin, 
en Alexandrow, die zich zeer beslist over het 
nieuwe verschijnsel hebben uitgesproken. Asta en 
Charley zi jn zooals men weet sterk ant i . 
In de Int. Revue i 10 behandelt Moholy-Nagy 
thans het vraagstuk op de hem eigen grondige ma
nier (afl. 15). H i je ischtde belangstell ing der avant-
garde en tracht zelf in de r icht ing van de moge
lijke oplossing te wijzen. „Zweifel los", zegt hi j , 
„wi rd die kommende Saison uns eine Re'ihevon 
Greueltaten kommerzieier Raubritter bescheren, 
indem sie den sprechenden Fi lm als subalterne 
Theater-Nachahmung(mitverschiedensprachigen 
Ausgaben) herstellen lasst. Die Neuheit der Sen-
sation sichert ihnen zunachst einen pekuniaren 
Erfolg". 
Wij wachten l i jdzaam af. 

PIRANDELLO EN DE F ILM 

Pirandello, wiens „Zes Personen op zoek naar 
een Auteur" verf i lmd zal worden, heeft zich uit
gelaten over de moderne f i lm en zi jn mogeli jk
heden. Het eenige opmerkeli jke in deze uitspraken 
is, dat zij van Pirandello afkomstig zi jn en dat 
zi j zoo laat als iets bijzonders worden gelanceerd. 
De beroemde schrijver herhaalt vrijwel letterli jk, 
wat sedert jaar en dag door de fransche en 
russische cineasten is uitgesproken en deels in 
practi jk gebracht. 

VOLKSFILMVERBAND TE BERLIJN 

Het „Volksf i lmverband" te Berl i jn, van welks 
opricht ing wij reeds vroeger melding maakten, 
za lz i jnse izoenopenenmeteenf i lm„DasDokument 
von Shanghai". In de Berliner Börsencourier 
lezen wij een artikel van den voorzitter, Heinrich 
Mann, waarin als doel van het Verband wordt 
aangegeven, naast de vertooning ook de productie 
van goede f i lms. 

AVANTGARDE-NIEUWS 

Het is het plan om het aantal avantgarde-theaters 
te Parijs opnieuw met een tweetal te verr i jken: 
Jean Mauclaire, directeur der Studio 28 op 
Montmartre, zal begin '29 een „Studio 2 9 " 

openen, thans op Montparnasse, terwij l Taill ier, 
directeur van de „Studio des Ursul ines" denkt 
over een grootere cinéma op de rive droite. 

De „Studio des Ursul ines" is haar seizoen be
gonnen met een nieuwe f i lm — naar gewoonte 
uitgefloten en toegejuicht — van Man R a y 
„L 'Eto i le de Mer". 

Tevens vertoonde zij de Fox Fi lm „A Girl in 
every Port", in onze bioskopen reeds bekend 
onder den echt lolligen t i te l : „ In iedere stad een 
andere schat". Groot succes! Victor Mac Laglen 
(de matroos uit „Rien que les Heures") en Louise 
Brooks in de hoofdrollen. Louise Brooks is sinds
dien geëngageerd door G. W. Pabst voor zi jn 
verf i lming van Wedekind's „Büchse der Pandora". 

Binnenkort zullen te Parijs vertoond worden de 
eerste Japansche f i lms, deels speelfi lms van den 
cineast Iwao Mori, deels „ f i lms de fantoches", 
bestaande uit geknipte marionetten, in silhouet 
en in aquarel, naar den trant der beroemde 
teekeningen van Hokusaï. 

Eisenstein, die deze maand zijn „October" (reeds 
in fragment te Berli jn vertoond) en zijn „General 
L in ie" zal voltooien, is reeds aan een nieuw werk 
begonnen, de verf i lming van . . . . Karl Marx-
„Das Kapital" . 

Dit in tegenstell ing tot het bericht, dat, ti jdens 
het bezoek van den Amerikaanschen magnaat 
Schenck aan Moskou, de Sovkino besloten had, 
Eisenstein „u i t te leenen" aan Hollywood. 

De Zweedsche industrie, — die de eerste goede 
en nog alt i jd genietbare f i lms produceerde, — 
schijnt te herleven, zi j het met behulpvan Ame-
rikaansch kapitaal. 
Er is sprake van, dat Victor Sjöström naar 
Zweden terugkeert en dat Greta Garbo, niet te
vreden over haar Hollywood'sche ervaringen, 
eveneens weer naar Zweden gaat, om er opnieuvv 
onder Mauritz Stil ler een of meer f i lms te maken. 

Uit de historie van de f i l m : Zigoto is dood. 

Te Parijs is de première gegaan van Carl Dreyer's 
„ L a Passion de Jeanne d'Arc" (te onderscheiden 
van een terzelfder t i jd gereed gekomen „ L a Mer-
veilleuse Vie de Jeanne d'Arc" van Marco de 
Gastyne). 

In „Photo-Cine" stelt de bekende cri t icus Jean 
Arroy deze f i lm op een l i jn met de twee beste 
f i lms der wereld: Chaplin's „Ci rcus" en Gance' 
„Napoléon". 

H. S. 2 3 



NEDERLANDSCHE FILMLIGA 
OFFICIEELE MEDEDEELINGEN 
ADRESSEN 

Wi j vestigen er nog eens met nadruk den aan
dacht op, dat het adres der Technische Leiding 
thans is de Sillestraat 1 1 , den Haag. Alle corres
pondentie over technische aangelegenheden langs 
dezen weg! 
De Secretaris-Penningmeester ontvangt g e e n 
stortingen van contr ibut ies! Deze uitsluitend te 
richten aan de plaatselijke penningmeesters! 
Het Hoofdbestuur beveelt den afdeelingssecre-
tarissen aan, zich voor aangelegenheden de 
m u z i e k betreffende, direct te wenden tot den 
muzikalen adviseur der Liga, den Heer Lou 
Lichtveld, Koppeldijk 110, Abcoude. 

LEESZAAL FILIVILIGA 

De eerste bezoekers van onze bescheiden, maar 
reeds goed voorziene leeszaal (toegankelijk Don
derdagmiddag en -avond, ten huize van den 
Heer Joris Ivens, Damrak 46, A'dam) hebben 
zich reeds gemeld. Niettemin hopen wij op een 
groeiendetoenamevan bezoek. De collectie boeken 
en t i jdschriften over de moderne f i lm is reeds 
vrij vol ledig; voor giften in natura of anderszins 
bli j ft het Bestuur zich aanbevolen houden. 

PROPAGANDA BUITEN DE LIGA 

De lezingen met Liga-f i lms zi jn in di t seizoen 
begonnen op 1 en 2 O e i , resp. te Zaandam en 
te Amsterdam, beide voor de Volksuniversiteit; 
inleider was dr. Menno ter Braak. Voor de Phil ips-
vereeniging te Eindhoven trad op de Heer D A . 
M. Binnendijk met een Liga-programma (25 
Nov.). In andere steden zi jn soortgelijke avonden 
in voorbereiding. Alle aanvragen aan ons Bureau: 
Ed. Pel ster, de Sillestraat 1 1 , den Haag. 

F ILMLIGA AMSTERDAM 

Op het eerste programma draaide als extra inlage 
de Handelsbladfi lm als een hulde aan den over
leden Heer Aatjes. 
Opmerkel i jk was de zeer warme ontvangst van 
„Invi tat ion au Voyage" (met harmonikabegelei-
ding), terwij l „ L a Coquille et Ie Clergyman" 
belangstellend, doch gereserveerd werd ontvangen. 
De inleiding van Mme. Germaine Dulac (zie di t 
nummer) werd door harteli jk applausonderstreept. 

F ILMLIGA ROTTERDAM 

„ L a Coquille et Ie Clergyman" oogstte hier eenig 
gefluit. Tot ons genoegen protesteert deverslag-

24 gever der N. R. Ct. in krachtige bewoordingen 

tegen deze bejegening, die ons (in di t geval) 
minstens onbi l l i jk schi jnt. 

F ILMLIGA DEN HAAG 

Als gevolg van de propaganda-campagne is deze 
af deel ing belangrijk versterkt. Het bestuur be
staat thans u i t : Dr. W. J. Jong, voorzitter, Mr. 
G. E. Mathon, Mr. J . Coninck Liefsting, Ed. 
Pelster, techn. adv. en C. van Eesteren, secretaris, 
Nieuwe Parklaan 69 . De zaal wordt nog nader 
uitgekozen. Een tweede propaganda-commissie 
werd benoemd, waarin zi t t ing hebben: Mevr. 
Canter Cremers, Mr. Heeg en De Bussy. 

F ILMLIGA HET GOOI 

De nieuwe afdeeling opende het seizoen meto.a. 
Rien que les Heures en Invitation au Voyage 
(16 Oct ) . Welkomstwoord van den secretaris van 
het H.B. en een korte inleiding van den Heer 
Constant van Wessem gingen aan de voorstelHng 
vooraf. 

F ILMLIGA ARNHEM 

Bij de eerste voorstell ing op 27 O e i , waar Rien 
que les Heures, Fait Divers en Zvenigora werden 
vertoond, hield mr. Henrik Scholte een inleiding 
over de moderne f i lm . 

F ILMLIGA LEIDEN 

Ook de opr icht ing van de Fi lml iga Leiden werd 
inmiddels een voldongen feit, zoodat de afdeeling 
op 3 0 O e i reeds haar eerste voorstell ing kon 
geven. Secretaris is de Heer D. P. M. Gratama, 
Botermarkt 13. 

OPRICHTINGSPLANNEN 

Te Eindhoven heeft zich na de lezing van den 
Heer Binnendijk een voorloopig Comité gevormd 
om te geraken tot opr icht ing eener Fi lml iga 
Eindhoven. Het Comité, waarvan Mr. Dr. D. J. 
Sannes secretaris is (Pauwlaan 16), is reeds in 
het bezit van talr i jke sympathiebetuigingen. 

J. CLAUSEN BERICHT: 
D A T F I L M L I G A E E R S T E J A A R G A N G 
NOG C O M P L E E T V E R K R I J G B A A R IS 
A F 2 . 5 0 C I N C L . P O R T O ) ; 
D A T F I L M L I G A E E R S T E J A A R G A N G 
B I J H E M K A N WOR D E N I N G E B O N D E N 
A F 2 . 5 0 ( L I N N E N B A N D) OF A F 1.25 
C C A R T O N N E N B A N D) 
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T W E E D E 

J A A R G A N G 

N O V E M B E R 1 9 2 8 

F J L M L I G A 
O N D E R R E D A C T I E V A N : DR. M E N N O T E R B R A A K , J O R I S I V E N S , 

L . J . J O R D A A N , M " . H E N R I K S C H O L . T E E N C O N S T . V A N W E S S E M 

A L G E M E E N A D R E S V O O R R E D A C T I E E N A D M I N I S T R A T I E : 

J . C L A U S E N , S T . J A N S S T R A A T 3 S - 4 0 , A M S T E R D A M - C 

T E L E F O O N 4 0 S S 1 - G E M . G I R O C 5 7 8 ( V I A P O S T G I R O 1 3 5 0 0 ) 

D I T T I J D S C H R I F T V O O R Z E L F S T A N D I G E F I L M K U N S T I S T E V E N S 

H E T O F F I C I E E L E O R G A A N D E R N E D E R L A N D S C H E F I L M L I G A 

I N H O U D : L. J. Jordaan : De Russenen de Toekomst— Dr. Menno 
ter Braak: Ons Tweede Programma — Walter Ruttmann; Prinzipielles 
zum Tonfilm — Eisenstein e tc : Onze Meening over de Film met 
Geluid — M. Valkhoff: Les Amis de Spartacus - B o e k a a n k o n -
d i g i n g : W. PudowWn: Filmregie und Filmmanuskript, door Fritz 
Rosenfeldt — Tijdschrift „Munka" — F i l m c r i t i e k : W. Pudowkin : 
De Moeder, door El. G. de Roos - J o u r n a a l : De „Fi lm Sonore" 
te Parijs, door L. J. J, — Avantgarde-nieuws — Nicolaj Bataloff, door 
H, S — Nederlandsche Filmliga: Officiëele Mededeelingen — Pro
gramma en Toelichtingen — L.J.Jordaan: Bataloff (omslagteekening) 

L J . JORDAAN: 

DE RUSSEN EN DE TOEKOMST 
Het woord is aan de Russen! 
Zelfs degenen, die in de Franscheavant-gardeméér 
zien dan het belangwel<leende laboratorium-expe
riment, zullen moeten erkennen, dat zij geen 
portuur is voor de Ameropeesche vermaaksfi lm 
— men damt geen Mississippi met molshoopen. 
Epigrammatisch uitgedrukt, is de situatie a ldus: 
er worden f i l m s gemaakt en er wordt f i l m 
gemaakt. Het is, tot nog toe, onmogeli jk ge
bleken die twee werkgebieden geografisch onder 
te brengen — ik heb Amerikaansche vermaaks-
f i lms gezien, waarin meer f i lm zat, dan in den 
„Feu Mathias Pascal". Er kan hoogstens sprake 
zi jn van een ras-aanleg, een collectief talent — 
maar vooral van een algemeenen tendenz. Die 
tendenz nu, laat zich wel degelijk vrij nauw
keurig indeelen. Voor 1924 was het de Duitsche 
(Zweedsche) productie, die een krachtig en hard
nekkig streven toonde, om van de f i lm iets 
anders en iets betens te maken, dan een inter
nationaal celluloid assignaat. Hierin stond zij l i jn 
recht tegenover de Amerikanen, die alt i jd „best
sellers" wenschten en n i e t s d a n d a t ! En het 
is dit verdoemelijke principe, veeleer dan de 
directe resultaten, dat Hollywood's beteekenis 
voor de ontwikkel ing der f i lm bepaalt. Nogmaals: 
de Amerikaansche f i lm heeft, zelfs in het bagno 
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der dol larmagnaten, verrassende accenten ge
vonden, maar het bleef toeval, vergissing of 
smokkelari j , met gevolg, dat de industrie, die 
x-maal zoolang en x-maal zooveel produceerde 
als welke andere ook, de f i lm als zoodanig geen 
stap vooruit heeft gebracht. 
Inmiddels is de Duitsche fabricage ondergegaan 
in een wezenlooze, béte i l lustratie van operette-
deunen en de cloaca van sensatie en sentimen
taliteit spoten krachtiger dan ooit over de wereld 
— totdat de pantserkruiser „Po temk in " aan den 
horizont opdoemde. Als een tweede „vaisseau 
fantöme" veroverde het de wereld, met sereene 
minacht ing voor de barrières, die politieke en 
commercieele overwegingen in alle haast en 
ontsteltenis opwierpen. Dit was een tegenstand, 
waarop men in vermaakskringen niet meer ge
rekend had, honderdmaal geduchter dan de 
aesthetisch-tendentieuze „N ibe lungen" — duir 
zend maal gevaarlijker dan de vereenzaamde 
avant-garde experimenten. Daar bleek eensklaps 
een nieuwe mogeli jkheid ten opzichte van de 
gevreesde en aangebeden „massa" : men kon haar 
bli jkbaar niet alleen d i e n e n . . . men kon haar 
ook b e h e e r s c h e n ! Naast de f iguur van den 
buigenden oberkellner verscheen die van den 
agitator en de menigte verliet voor een oogenblik 
haar zoete en bedwelmende consumptie, om 
naar den vreemden barbaar te luisteren, geboeid 
en meegesleeptdoor zi jn v lammende welsprekend
heid. Ook de „érudi ts" hoorden verrast op, bij de 
schoone taal, die zi jn hartstochteli jke overtuiging 
wist te vinden. 
Dit oogenblik ,waarop de massa en de idee elkaar 
ontmoetten en begrepen, moet verschrikkelijk 
geweest zi jn voor de f i lmmagnaten. De tr iomfante 
leer, dat geld en serviliteit alt i jd overwinnen 
wankelde op haar grondvesten, temeer, waar 25 



naast den naam Eisenstein, die van Pudowkin, 
Kuleschow, Tarits, Room en Wertoff verschenen. 
God-weet welke desperate plannen er reeds 
bestonden, om desnoods de heele Russische 
Revolutie uit te koopen en in villa's te Los 
Angeles bij te zetten . . . ! 

Is dat nog noodig? 
Men vraagt het zich af bij het aanschouwen der 
jongste Russische productie. Niet omdat er f i lms 
bij z i jn, die meer of minder geslaagd mogen 
genoemd worden. Er zi jn onder ons geweest, 
die met een stellige voorkeur voor de „Moeder" , 
„ iwan de Verschrikkeli jke" te cru vonden — die 
meenden, dat „Dura Lex" teveel op het scenario 
steunde — die „Bett und Sofa" als composit ie 
afkeurden. Maar door al deze bedenkingen heen, 
bleef de Russische f i lm integer, want oprecht en 
consciëntieus. Men voelde in haar uit ingen de 
liefde en de passie voor het werk, een zuivere 
scheppingsvreugde, die wat ook uit Russische 
handen kwam, belangrijk maakte. 
Sinds eenigen t i jd stuiten wij echter op werken, 
die angstigen twijfel doen rijzen aan de toekomst 
van de Russische f i lm als kampioen en vernieuwer 
dercinegrafische kunst. Niet wegens hun kwaliteit 
maar door hun afvall igheid. 
„Die Todesbarke" en „Mannen van de Daad" 
waren mislukte Russischef i lms. . . dat was jammer. 
„Het gele Paspoort" is een geslaagde Ameri -
kaansche f i l m . . . dat is fataal ! 

Dan is er nog „Die von der Strasze leben". 
Een capitulatie, als Ozep's product kan het niet 
genoemd worden — daarvoor is de keuze van 
het onderwerp nog alt i jd te weinig op de aan
gename verpoozing der brave burgerij ingesteld. 
Maar het verraad aan de beginselen isjezuit ischer 
en daardoor funester. O, zeker daar is nog de 
buik eener zwangere vrouw, die den verontwaar
digd blozenden damestemidden van den erotischen 
jazz-roes onder den neus word geduwd. Daar is 
nog de pauper-ellende in den kop van een idioten 
paria, daar is nog de brutale hartstocht-zonder-
boterbriefje, de genadelooze erkenning van het 
dier in onze keurig opgewreven ethische consti
tutie. 
Maar ziet ge — het is niet e c h t meer, het is 
aangewend en herhaald, als elementen, die — 
horribile d i c tu ! — „ in den smaak zi jn gevallen". 
Een jaar geleden, voor de eerste maal kon het 
epateeren en liep men er in — nu na de waar
achtige kunst van Pudowkin ligt het daar, naakt 
en armeli jk in zi jn theatrale coulissen-misère. 
Herinnert ge u den indruk, dien de prachtige 
trouvail le der „standbeelden" in de eerste Sovjet
f i lms maakte? Die machtige steengevaarten van 

26 grotesk-overdreven menschenvormen — blokken 

inertie in het soepele, vloeiende leven van de 
f i lm? Een genialevondstvanongeloofl i jkecontrast
werking en zeldzame symbolieke kracht, maar die 
door haar verbluffend effect tot uiterste voor
zichtigheid in toepassing noopte. Pudowkin heeft 
er in zi jn „Petersburg" van geprofiteerd — ri jkeli jk 
misschien, maar met onmiskenbaar succes. Hij 
greep het aan, in den stormloop van zi jn kunste-
naarsbezetenheid, als een macht ig wapen, dat hij 
in de worsteling om het artistieke einddoel met 
hartstocht en felheid hanteerde. T e r w i l l e v a n 
d a t e i n d d o e l ! 
Men ontkomt in „Die von der Strasze leben" 
niet aan den indruk dat dit vechtwapen een parade
sabel is geworden. Er wordt in deze f i lm even
eens zwaar gestandbeeld, zonder dat de inner
lijke noodzaak ergens b l i jk t ; het is een minder
waardig coquetteeren met een goedecinegrafische 
vondst. En tenslotte is volgens dat verwerpelijke 
principe de geheelefi lm opgebouwd. De beroemde 
gros-plans der Russen — hun f i lmische snelheid 
en lenigheid — hun geraffineerd a n i m i s m e . . . 
het is alles daar — misschien goed, misschien 
minder goed. Maar zeer zeker niet spontaan, niet 
innerl i jk gemotiveerd, onecht! Ondanks al deze 
beproefde middelen heeft het werk daarom iets 
slaps, iets gewilds en bloedeloos, dat zich beter ge
voelen dan ontleden laat — het is, met excuses voor 
het beeld, de vermaarde Russische ziel in carton. 
De grootste troef in het spel, is de kop van 
Fedor Niki t in als de idioot. En zonder twijfel — 
hij is prachtig photogénique. Zi jn type is misschien 
de meest gave evocatie van den „sympathieken 
stakkerd", den kerel, dien men in zi jn armen zou 
willen sluiten en een kwartje geven — of een 
gulden. En het is volkomen begrijpeli jk, dat een 
gevoelig man, als de heer Henri Borel, zich het 
har t in den boezem voeldesmelten van verteedering 
bij het aanschouwen van deze paria. 
Maar ziedaar nu het merkwaardige geval: 
dit zeer mooie en dankbare materiaal is aan
gewend op een manier, die wrevelig en afkeeng 
maakt, — het is een rein-kultuur van „Russische 
menschel i jkheid" geworden, met welbehagen en 
op zijn voordeeligst geëtaleerd, de vinding, de 
creatie werd cliché — zij getuigt niet meer van 
künstlerische inspiratie, zij wordt met raffinement 
toegepast terwille van het effect. 
Het is er hier niet om te doen juist deze f i lm 
te analyseeren. Zi j stelt — in het kort — te leur, 
vooral na een tweede aanschouwing. Dit nu 
beteekent op zich zelf niets, het is hiervoor reeds 
gezegd: De Russische productie, z a l — als iedere 
andere — haar beter en minder geslaagde speci-
mina voortbrengen. Wat echter bijzonder alar-
meerend is, is het feit, dat de typische u i t e r 
l i j k e k e n m e r k e n der Russische f i lm m de 



latere werken tot speciale attracties zi jn gede
gradeerd. Omdat in goede Russische f i lms de 
rhytmische f er mate van een monument — de 
armeli jke en verheven misère van het moederdier 
— de navrante tragiek van een paupergelaat tot 
onvergetelijke momenten werden, heeft men om
gekeerd gemeend, dat standbeelden, dikke buiken 
en stoppelbaarden een f i l m maakten. 
Dit nu wijst, naast Ozep's Amerikaansche „Gele 
Paspoort" op een verraad aan de beginselen der 
Russische productie, dat noodlottiger is, dan de 
ergste mislukking. 
Men keert van „D ievon der Strasze leben" terug 
met een hoofd, zwaar van gedachten — een 
gemoed, vol van bange voorgevoelens. Zelnik's 
„Die Weber" was een machtelooze Duitsche 
caricatuur van „De Moeder", maar daardoor 
juist een schitterende rechtvaardiging der Mosco-
vitische principes. „Die von der Strasze leben" 
is een talentvolle imitat ie van Pudowkin's art i 
stieke persoonlijkheid en doet aldus het ver
trouwen in de Sovkino op zijn grondvesten wan
kelen. Men vraagt zich af: wat kan deze 
concessie aan het Amerikaansche commercia
l isme door Ozep, gevolgd door de concessie 
aan de Russische mode-van-den-dag in „D ievon 
der Strasze leben" anders beteekenen, dan een 
volkomen koerswijziging in de f i lmpol i t iek der 
Sovjets? De politiek, die er tot nog toe op uit 
was „ tous les bénéfices du cinema", te 
reserveeren „pour Ie développement du cinéma", 
geli jk Moussinac het uitdrukt. Het is een vraag, 
die een levenskwestie voor de f i l m in zich sluit. 
Nog steeds is het woord aan de Russen. 
Het kan het woord der verlossing zi jn. 
Maar ook het „Dies i r a e " . . . ! 

MENNO TER BRAAK: 

ONS TWEEDE PROGRAMMA 
Na in het vorig jaar „Nosferatu" heeft de tweede 
voorstell ing van ons tweede seizoen ons een in 
het algemeen ontevreden publiek gebracht. En 
al stelt niettemin een onzer dagblad-recensenten 
„Visages d'Enfants" boven de „Coqui l le", wij zi jn 
er ons van bewust, di tmaal een belangrijk deel 
onzer leden te hebben mishaagd, en wenschen 
di t besef al lerminst te verdoezelen. Daarvoor is 
de Liga niet opger i ch t . . . 
In de eerste plaats is thans, door een samen
loop van omstandigheden, toevall ig eens aan 
het l icht gekomen, hoe talr i jk de moeil i jkheden 
zi jn, die de mandatarissen van onze vereeniging 
voortdurend hebben te verwerken. V o o r t d u r e n d : 
want de gezapige en der Liga onwaardige docu
mentaire f i lm , waarvan wij de omineuze naam 
maar zullen opbergen in den schri jn der vergetel-

heid, is slechts een enkel staaltje van de korte 
termi jnen, waarbij de Liga, helaas, vaak moet 
leven! Het spreekt vanzelf: wij hopen U in het 
vervolg de bezigheid van het f i lmkeuren, waarmee 
wij vele avonden versli jten, in het theater te be
sparen ; en déze tegenvaller was een buitengewoon 
feit, zelfs voor ons. Maar de Amsterdamsche 
Ligaleden, die er dan toch eens tegen wil en 
dank aan moesten gelooven, zullen ons well icht 
in één opzicht dankbaar wil len zi jn. Zi j hebben één 
blik geworpen in het onverkwikkelijke vuilnisvat, 
waaruit wij de zeldzame kostbaarheden moeten 
opdiepen; éénmaal hebben zij met ons gedaan, 
wat wij voor ieder programma moeten doen: zien, 
zien, zien, en nog eens zien, vooral op niemands 
oordeel vertrouwen, en schiften. Éénmaal is naar 
buiten gebleken, dat de f i lms niet voor ons klaar 
liggen en dat geen welwil lende sinterklazen ons 
trommels celluloid voorzetten. Dit visioen moge óns 
bij de documentaire f i lm „ . . . land" eenigermate 
tot verontschuldiging dienen, meer nog, hopen 
wi j , i l lustreert het even onze vaak weinig dankbare 
taak . . . voor anderen. 

De fragmenten van „ L a Folie des Vail lants" waren 
niet bij machte de onwaardige inleiding te doen 
vergeten. Germains Dulac geeft hier nogmaals 
het bewijs, dat zij haar theorieën ook in de prakti jk 
gestand tracht te doen. Nieuwe revelaties bracht 
dit werk intusschen niet; wij werden dikwij ls aan 
„ Inv i tat ion" herinnerd. 
Maar voor den hoofdschotel van den middag, 
Feyder's„Visagesd'Enfants",zi jneenige commen
taren achteraf niet overbodig. Voor alles is ons 
uit de vertooning van deze f i lm ten duideli jkste 
gebleken, dat z i j , die onze enquête van het vorig 
jaar beantwoordden met een beslisten eisch om 
integralevertooning, in het ongeli jk worden gesteld. 
Toen wij „Die Perücke" en „Raskolnikov" gaven, . 
meenden wij gerechtigd te zi jn, zelf de f i lmisch 
waardevolle gedeelten naar voren te brengen en 
de rest in een natuurl i jk graf achter te laten. 
Het resultaat was, dat men er ons van „verdacht", 
ook andere waardevolle gedeelten te hebben ge-
supprimeerd en om volledige opvoering vroeg. 
Thans, door de complete vertooning van „Visages 
d'Enfants", lieten wij de beoordeeling geheel aan 
den toeschouwer over. Met dit gevolg, dat men 
zich ergerde aan slappe en pathetische stukken, 
dat men zich tenslotte verveelde en ons, misschien, 
opnieuw „verdacht" . . . Integrale vertooning mag 
in uitzonderingsgevallen aanvaardbaar zi jn, wan
neer het oude, belangrijke f i lms betreft, in het 
algemeen is z i j , dit komt wel aan het licht, af 
te keuren. N i e t , omdat men het gemiddelde 
Liga-lid als ervaren f i lmziener zou moeten on
derschatten; maar alleen, omdat het ondoenlijk 27 



is, het aesthetisch belangrijke te g e n i e t e n in 
een omgeving van zuiver antiquarisch gehalte. 
Hoe objectief men ook moge z i j n : geen publiek is 
bestand tegen een dusdanig crit ische rol. 
Waar schrijver dezes „Visages d'Enfants" in het 
programma besprak, daar ligt het voor de hand, 
dat het hem aan het hart gaat, dat zi jn protégé 
zulk een koele ontvangst ten deel viel. Het is 
mi jn vaste overtuiging, dat de zeer belangrijke 
f i lm-quali teiten van Feyder's werk sterker en 
zuiverder zou hebben gesproken, wanneer de 
schaar van Ivens had ingegrepen. Nu was men 
gedwongen zich in een scenario te verdiepen, dat 
geen aandacht verdient; nu hinderde het senti-
menteele portret en stoorde de „sensationeele" 
redding der kinderen. Het ware bi l l i jk geweest, 
deze dingen te verzwijgen. Feyder behoeft niet 
door ons verzacht te worden; maar hij is het 
waard, door ons te worden bewaard voor een te 
ongunst ig oordeel, waarvoor niet hij verantwoor
deli jk is. Germaine Dulac heeft het in haar con
férence nog eens met nadruk gezegd: de cineast 
is in negen en negentig van de honderd gevallen 
afhankeli jk van commercieele factoren, wier be
lemmeringen hij zoo goed mogeli jk moet om
zeilen; buiten zi jn schuld. 

Ten onrechte noemt men de„Visages" sentimenteel. 
Sentimenteel is hier en daar het verhaal: maar 

2 8 zonder eenig effectbejag staan daar Feyder's 

BED EN SOFA 

kinderen, hoekig en zwaar is zi jn begrafenisscène 
uit de eerste acte. Dat men de kinder-acte-bij-
uitnemendheid, de vierde, aanvoelde, bleek t rou
wens uit een spontaan applaus. Met al zi jn 
fouten bli j ft Feyder een volkomen eerlijk en waar
deerbaar belijder van het naturalisme. Het 
problematische van de „Visages" begint d u s . . . 
bij het problematische van het naturalisme. 
Zoo had men de zaak moeten stellen, heeft men 
haar misschien ook wel gesteld, voorzoover men 
zich aan den invloed van het overbodige bijwerk 
kon onttrekken. Wi j wil len dit natural isme niet. 
Wi j voelen het als een houding, die de wegen 
tè eenvoudig ziet en die zich gemakkeli jk be
smetten laat met litteraire fraaiigheid. Maar dit 
ontslaat ons niet van de verpl icht ing het te leeren 
kennen en, vooral, het te scheiden van het 
bioscoopproduct, dat oneerlijk is en onwaardeer
baar. 
Daarom zal ik mi j persoonlijk al lerminst beklagen 
over „Visages d'Enfants", zooals ik mi j over 
„Nosferatu" beklaagd heb. Hoe weinig het f i lm -
naturalisme mi j ook in het algemeen raakt, de 
kinderen van Feyder in hun beste momenten 
hebben mi j doen beseffen, dat elke grens en 
ieder isme tenslotte wi jk t vooreen uitzonderli jke 
oprechtheid. 
Al ben ik geenszins van meening, dat de Liga 
in deze r icht ing haar kracht dient te zoeken! 



MEENINGEN OVER DE SPREKENDE FILM 
A l l e r w e g e b reng t t hans de s p r e k e n d e f i l m de w e r e l d in b e r o e r i n g Reeds v e r m e l d d e n wiJ de m e e n i n g van (_. M o h o l y -
Nagy , nee rge legd in I 10, N o . 15. V a n W a l t e r R u t t m a n n o n t v a n g e n w i j t hans een p r i nc ip iee l P ro , van een ige Russ ische 
reg isseurs — dit a r t i ke l d o o r bemidde l i ng van he t G e n o o t s c h a p „ N e d e r l a n d - N i e u w - R u s l a n d " , da t he t s tuk ook voo r 
ons v e r t a a l d e - een ve rded ig ing van de g e l u i d - f i l m a ls m o n t a g e - m e t h o d e . R e d . 

WALTER R U T T M A N N : 

PRINZIPIELLES ZUM TONFILM 

Tonf i lm ist Tagesgesprach. Tonf i lm erhitzt die 
Gemüter, regt zu Diskussionen an und hat sehr 
vorzeitig ablehnende und begeisternde St immen 
über sich ergehen lassen mussen. Tatsache ist 
dass rein praktisch gesehen sich wenig sagen 
lasst, rein künstlerisch grosse Möglichkeiten 
vorhanden sind. 
Schreier hat es in allen Lagern und allen Zeiten 
gegeben. Ais vor rund 10 Jahren nach einer 
20jahr igen Embryozeit der Kinematographie 
ernsthafte Wanner sich damit beschaftigten, 
ernsthafte Fi lme zu produzieren, wollte das kein 
Mensch wahrhaben und glauben. Kaltblüt ig 
wurden Leitsatze aufgestellt, die es ablehnten, 
rein mechanischen Vorgang als Kunst zu be-
zeichnen. Das Heute hat bewiesen, dass eine 
lndustr ietrotz„desrein mechanischen Vorganges" 
Kunstleistungen hervorbringen kann. Seibst in 
unseren Tagen gibt es Menschen, die allen Ernstes 
behaupten, Fi lm könne keine Kunst sein. Dem 
zu erwidern, erübrigt sich. Beweise hat der 
internationale Fi lm erbracht — der Anfang ist 
auf jeden Fall getan, die feststehende Linie fehit 
noch. Die erste Halfte des 20. Jahrhunderts hat 
allerdings auf den Gebieten der Literatur, der 
Malerei, der Musikauch keine Linie gezeigt. Mitder-
selben Berechtigung könnte man bill igerweise in 
diesemFalleseinevagen Behauptungenaufstellen. 
Der Weg vom Kintopp zur Bildkunst ist in kürzester 
Zeit zurückgelegt. Der Tonf i lm steht vor seiner 
Entwicklung — eine einfache Reproduktion des 
gesprochenen Wortes, von den Gesetzen des 
stummen Filmes ausgehend, ware unkünstlerisch 
und nicht entwicklungsfahig. 
Das wollen wir genau so wenig wie ich bei der 
Bi ldsymphoniederWeltstadt, bei dem Berl in-Fi lm, 
„mechanisch photographiert" hatte. In diesem 
Fi lm habe ich nur das Bild sprechen lassen, das 
absolute Bi ld, abstrakt aus dem Fiimischen heraus 
gesehen und entwickelt. Ich habe bildliche Motive 
rhytmisch so abgest immt, dass sie ohne Handiung 
handelten und sich die Gegensatze von seibst 
ergaben. 

Mein Bemühen ging dahin, eine in sich abge-
schlossene Kunstform zu erhalten. 
Da wir das Grundsatzliche des s tummen Filmes 
als gelost betrachten können, ware die Annahme 

falsch dass nun in Verbindung mitakust ischen Vor-
gangen die Geburt de Tonfi lmes erklart ist. Dieser 
Synchronismus von Ton und Bild ware unhaltbar, 
und könnte das Gegenteil des Gewollten erreichen: 
keine Steigerung der III usion,sondernSchwachung 
des Eindruckes. Für den Tonf i lm existieren weder 
die Gesetze des s tummen Filmes noch die Ge-
setze der Sprechbühne. Der Tonf i lm hat eigene 
technische und künstlerische Bedingungen, die 
in ihren Möglichkeiten zum grossen Teil unge-
ahnt sind. Ich bin augenblickl ich mit der Her-
stel lung meines ersten Tonfi lmes für die Tri-Ergon 
beschaftigt. Der Fall dieses tönenden Filmes ist 
doppelt interessant, da die beiden modernsten 
technischen Errungenschaften rein ausserlich in-
einander übergreifen und zu einem Vergieich 
reizen. 

Mein Fi lm umfasst den deutschen Rundfunk und 
spielt auf allen Sendestationen, um von dort aus 
durch die schönsten Gegenden des deutschen 
Reiches akustisch und bildl ich zu führen. Der 
bildlose Rundfunk und der tonlose Fi lm sind zwei 
Gegensatze, die gegeneinander ausgespielt im 
anderen Sinne dem Begriff des Tonfi lmes naher-
kommen. 

Die Möglichkeit der Fruchtbarmachung der 
ll lusion und Phantasie liegt in der kontraren 
Ausspielung von Ton und Bi ld. 
Die eigenen Wege des Tonfi lmes liegen gewisser-
massen in der f i imischen Auffassung rein akusti-
scher Vorgange . . . Ursache sieht man, Wirkung 
hort man — ein Beispiel aus meinem Rundfunk-
f i l m : Potsdam er Platz — Mittagzeit — Riesen-
verkehr, den man bildl ich erfasst und sieht. Nun 
hort man das Stimmengewirr, das johlende, 
kreischende und schreiende, brullende — das 
plötzlich nun wieder optisch auf einen . . . Löwen 
überblendet. Hier ist bereits die tonliche Ueber-
blendung geschaffen. Andere interessante ton-
f i lmische Beobachtungen wird man bei einem 
Boxkampf anstellen können: Man sieht den Kampf, 
hort die Schlage — merkt dann plötzlich, wie 
die Temperamentsausbrüche des Publ ikums auf 
den rein bildlichen Boxvorgang weiterleiten. 
Zusammenfassendseigesagt:dasTonf i lmproblem 
kann nie eine Steigerung oder Schwachung des 
stummen Filmes in sich schliessen, auch nie 
das Problem des s tummen Filmes seibst lösen 
oder ihn ablösen. 
Der Tonfi lm we ist eine neue Richtung und wird 
den Beweis erbringen. 29 



EISENSTEIN, PUDOWKIN, ALEXANDROW: 

ONZE MEENING OVER DE FILM 
MET GELUID 

De oude droom van f i lm met geluid gaat eindeli jk 
in vervull ing. De Amerikanen hebben door de 
ui tv inding van de techniek van de f i lm met 
geluid deze op den eersten trap van een snelle 
en reëeie verwerkeli jking gebracht. In dezelfde 
r icht ing is ook Duitschland intensief werkzaam. 
De geheele wereld spreekt tegenwoordig van den 
„s tomme" , die de Jseschikking over de taal ver
kregen heeft. 
Wi j , die in de Sovjetrepublieken werken, zi jn er 
ons van bewust, dat onze technische mogeli jkheden 
een practische verwerkeli jking van de f i lm met 
geluid niet zoo spoedig zullen toelaten. Tevens 
houden wij het echter voor noodzakelijk, een 
reeks principieele voorwaarden van theoretischen 
aard vast te stellen, temeer, waar men, op te 
maken uit de berichten, die ons bereikten, op 
weg is, de nieuwe perfectioneering van het cine-
matographisch apparaat in de verkeerde r icht ing 
te exploiteeren. Intusschen kan een onjuiste 
voorstell ing van de mogeli jkheden der nieuwe 
technische uitvinding niet slechts de ontwikkel ing 
en volmaking van dat apparaat vertragen, maar 
ook alle door de ti jdgenooten bereikte resultaten 
den f i lmvorm betreffende blootstellen aan volledige 
vernietiging. 
De met „ l ichtbeelden" opereerendefi lm van onzen 
t i jd brengt een enorm effect op de menschen 
teweeg en neemt met recht één der eerste plaatsen 
onder de kunsten in. Het is bekend, dat het 
voornaamste middel (ook het eenige), dat de 
f i lm een dergelijk geweldig effect doet bereiken, 
de montage is. De stell ing, dat de montage het 
voornaamste effect van het f i lmspel bepaalt, is 
een niet meer bestreden axioma geworden, waarop 
de wereldcultuur van de f i lm berust. Het succes 
van de sovjetfi lm op het wereldtooneel van de 
f i lm is in hoogen mate van die montagemethode 
afhankeli jk, die door de russische regisseurs 
uitgevonden en ingevoerd is. Daarom zi jn voor 
de verdere ontwikkel ing van de f i lm slechts die 
momenten van belang, die bijdragen tot de ver
sterking en vergrooting van het procédé der 
montage en haar effect. Wanneer men iedere 
nieuwe uitvinding vanuit dit gezichtspunt beziet, 
kan men gemakkeli jk inzien, dat de beteeken is 
van de kleurenfi lm en van de stereoscopische 
f i lm vergeleken bij de beteeken is van het geluid 
gering is. 

Het geluid bij de f i lm is een „tweesni jdende" 
3 0 uitvinding en zi jn toepassing zal waarschijnl i jk 

die r icht ing kiezen, waar de geringste tegenstand 
te verwachten is, n.l. de r icht ing van de bevreding 
der nieuwsgierigheid. 
In de eerste plaats zal men beginnen met de 
commercieele ui tbui t ing der gangbaarste waren, 
n.l. van de sprekende f i lm ; van een dergelijke 
f i lm dus, waarin de noteering van het geluid een 
naturalistisch karakter draagt, terwij l zij met de 
beweging op het beeldvlak nauwkeurig samenvalt 
en een zekere „ i l lus ie" van sprekende menschen, 
geluidgevende objecten etc. teweeg brengt. De 
eerste sensatieperiode zal de ontwikkel ing van 
de nieuwe kunst geen afbreuk doen, maar be
denkelijker is de tweede periode, die gel i jkt i jd ig 
met het verwelken van de ongereptheid en de 
zuiverheid der eerste waarnemingen van de 
nieuwe scheppende mogeli jkheid zal beginnen 
en in plaats daarvan een aera zal inluiden, waarin 
die mogeli jkheid wordt uitgebuit voor „hoog
vliegende" drama's en andere gefotografeerde 
tooneelvoorstellingen. Het aldus toegepaste geluid 
zal de montagecultuur vernietigen, want iedere 
verbinding van het geluid aan montage-onder-
deelen zal den duur hunner verschijning en hun 
zelfstandige beteeken is verhoogen, hetgeen on
getwijfeld de montage, die vóór alles niet met 
onderdeelen, maar met het c o n t r a s t van onder-
deelen opereert, zal benadeelen. 
Slechts een toepassing van het geluid volgens 
de principes van het contrapunt in zi jn verhouding 
tot de zichtbare montage-onderdeelen kan nieuwe 
mogeli jkheden voor de ontwikkel ing en volmaking 
der montage openen. De e e r s t e e x p e r i m e n -
t e e l e p r o e v e n m e t h e t g e l u i d m o e t e n 
g e o r i ë n t e e r d z i j n n a a r h e t n i e t - s a m e n -
v a l l e n v a n g e l u i d en b e e l d . En alleen een 
dergelijke „s tormloop" zal het vereischte gevoel 
doen ontstaan, dat te zijner t i jd tot de creatie 
van een nieuw orchestraal contrapunt van licht
en geluidelement zal leiden. 
De nieuwe technische uitvinding vormt geen 
toevallig moment in de geschiedenis van de f i lm, 
maar beteekent een uitweg voor de cultureele 
en economische avantgarde uit een reeks van 
doodloopende paden, waar tot op den huldigen 
dag geen uitkomst mogeli jk scheen. Als het 
eerste doodloopende pad kunnen wij den t i tel , 
benevens alle onbeholpen pogingen, deze in de 
montage-composit ie als onderdeel der montage 
in te lasschen, beschouwen (de verdeeling van 
den t i tel , de vergrooting en verkleining van de 
grootte van het schrift e tc) . Het tweede „s lop" 
vormen de verklarende gedeelten (b.v. overzichts-
kaarten), die de composities der montage be
lasten en het tempo vertragen. 
Van dag tot dag worden de thema's gecompl i 
ceerder, evenals de eischen ten opzichte van de 



stof; de pogingen, om deze uitsluitend met behulp 
van het visueele montageprocédé op te lossen, 
leiden óf tot onoplosbare problemen, of lokken 
den regisseur naar het gebied van zonderlinge 
montageconstructies, die in ons de vrees voor 
zinneloosheid en reactionaire decadentie doen 
ontstaan. Indien het geluid echter ais een nieuw 
(zich op zelfstandige wijze met het visueele beeld 
vereenigend) montage-element behandeld wordt, 
zal het zonder eenigen twijfel nieuwe middelen 
van groote expressiviteit opleveren ter oplossing 
van de gecompliceerdste problemen, die ons, door 
de onmogeli jkheid ze te beheerschen met de 
onvolmaakte methoden van de uitsluitend op het 
„ l ichtbeeld" aangewezen f i lm, bezwaard hebben. 
De op het contrapunt berustende constructie
methode van een geluidf i lm zal niet alleen de 
internationale f i lm niet schaden, maar integendeel 
zi jn beteeken is tot een on becijferbare cultureele 
hoogte opvoeren. Bij een dergelijke constructie
methode zal de f i lm met geluid niet aangewezen 
zi jn op de nationale markt van het binnenland, 
zooals dit met het tooneelstuk het geval is en 
met het „verf i lmde" stuk het geval zi jn zal, maar 
hij zal het mogeli jk maken, de in de f i lm ver
weven idee met behoud van haar internationale 
rentabil i teit nog in razender tempo dan tot heden 
over den aardbol te laten snellen. 

M. VALKHOFF: 

LES AMIS DE SPARTACUS 
Evenals in Duitschland het „Volksverband für 
Fi lmkunst" 'richtte men in Frankri jk verleden jaar 
de vereeniging „Spartacus" op, die, hoewel haar 
Statuten neutraal z i jn, bi jna geheel in handen 
der kommunisten is. Onder inspiratie van Mous-
sinac, verricht deze „arbeiders-f i lml iga" uitstekend 
werk, door de Russiese f i lms waarvan eigenlik 
alleen I v a n Ie T e r r i b l e — ofschoon deerlik 
gehavend — door de censuur kwam, aan het 
grote publiek te doen genieten. Men mag deze 
russofilie misschien eenzijdig vinden, de Franse 
avant-garde der verschillende Parijse Studio's is 
het niet minder, zodat tans in Parijs „Spartacus" 
en „Studio 2 8 " elkaar aanvullen. 
Enige maanden geleden was ik aangenaam ver
rast in een vreedzaam dorpje van de zuidelike 
banlieue de M o s k o u - f i l m te zien, onze leden 
welbekend, en besloot toen „Spartacus" ook 
buiten Frankri jks grenzen te doen kennen. Sinds
dien is Weer veel belangrijks gebeurd, zodat ik 
beter doe hier de voornaamste passages uit de 
brief van een Frangaise, lid van „Spartacus", te 
reproduceren, handelend over de laatste.avonturen 
van onze zuster-organisatie: 

„On a commencé a penser a la production de 
f i lms soviétiques, interdits par la censure, après 
Ie succes obtenu par te C u i r a s s é P o t e m k i n e , 
donné deux fois a portes fermées sous les auspices 
de l'ambassade russe — Racowsky régnant — et 
o ij tout Ie monde s'est précipité, si bien qu'il 
était bien porté et tres juste d'y avoir été vu. Ses 
organisateurs ont acheté une salie a Grenelle 
(Cinéma de Grenelle) et l'on a constitué une 
société privée; pour en faire partie, il faut être 
présenté et acheter un carnet qui vous coüte 
cinq francs sur lequel on appose un t imbre qui 
coüte également cinq francs pour chaque repré-
sentation a laquelle on assiste. Mals bientót, 
après les premiers f i lms représentés, Ie P o t e m 
k i n e , la M è r e , O c t o b r e , e tc , e tc , f i lms qui 
comme exécution sont remarquables, et qui sur-
tout vous débarbouil lent les yeux de ces horribles 
productions américaines avec leurs stars et leurs 
embrassadessur les lèvres, les adherents devinrent 
si nombreux qu'i l fal lut faire des séries, la s a l i e 
de G r e n e l l e , q u i e s t t r e s g r a n d e , ne su f -
f i s a n t p a r p o u r l es n o m b r e u x a d h e r e n t s 
dont beaucoup arrivaient en riches equipages. 
Alors „Spartacus" assuma, et loua périodiquement 
les salles dans les divers quartiers de Paris, puis 
en banlieue, et les uns après les autres tous les 
f i lms y étaient passés. C'était trop pour Ie con
sortium américain que notre min is t rede l ' lnstruc-
tion Publique protégé de son ombre épaisse et 
joviale: chaque billet de cent sous apporté aux 
f i lms de „Spartacus" était pris dans la caisse 
du Consortium et c'est pourquoi on a pris Ie 
premier prétexte pour en arr ivera une interdiction 
qui est contraire a la lot. Aussi les protestations 
ont été nombreuses et ce brave Herriot a rapporté 
en partie Ie décret: „Spartacus" va recommeneer 
ses séances, mals tous les f i lms n'y seront pas 
permis. C'est comrne vous Ie voyez une cóte mal 
taillée qui ne contente personne et donnera lieu 
a d'innombrables contestations." 

Volgen verder nog hier enkelg artikelen uit de 
Statuten, waarvan Art. 2 interessant is door zi jn 
„point de vue éducatif et social", dat toont dat 
de vereniging uitgaat boven het zuiver esthetiese 
„ l 'art pour l 'arf '-standpunt van onze „Nederland-
sche Fi lml iga" : 

Art. 2 L'association a pour objet l'étude docu
mentaire de f i lms frangais et étrangers, afin d'en 
dégager les enseignements nécessaires tant du 
point de vue technique et artistique que du point 
de vue éducatif et social. 
Art. 3. Pour poursuivre ces buts la société or-
ganisera, au moins une fois par mois des séances 
privées pour ses sociétaires, oü seront projetés 31 



les f i lms frangais et étrangers correspondant aux 
fins indiquées ci-dessus. 
Art. 4. Pour être membre de la société il suffit 
d'en faire la demande au Conseil d'administrat ion 
qui accepte ou rejette. Chaque adhérent est tenu 
d'acquitter une cotisation mensuelle de cinq 
francs. Tout sociétaire peut démissionner en 
prévenant Ie Conseil d'administrat ion mais il 
devra acquitter ses cotisations échues. 
Art. 5. L'association est administré par un con
seil d'administrat ion de onze membres, élus par 
l'assemblée générale. Le conseil d'administrat ion 
désigne ses président, secrétaire, trésorier et 
adjoints, etc. 

BOEKAAN KONDIGINGEN 

W. P u d o w k i n , F ILMREGIE UND FILIVIIVIANUSKRIPT 
(Berlin 1928 - Lichtbildbühne) 

In einem Buche „Fi lmregie und F i lmmanuskr ip t " 
(erschienen im Verlag der . .Lichtbi ldbühne" in 
Berlin) versucht der russische Regisseur W. Pu
dowkin theoretisch darzustellen, was er in seinen 
Fi lmen „Mut te r " und „Ende von St. Petersburg" 
praktisch erprobt hat: das Zustandekommen einer 
mitreissenden F i lmwirkungals Ergebnis dersorg-
falt igen Fi lm-„Montage". Unter „Montage" ver-
steht man das Zusam mensetzen der einzelnen 
Fi lmtei lchen. Diese Kunst des richtigen Zusam-
menstellens ist schwerer als die des richtigen 
Photographierens. Ein Vorgang kann im Fi lm 
besonders „naturgetreu" wirken, wenn er gar 

32 nicht „na tü r l i ch" aufgenommen wurde. Pudowkin 

erlautert das an einem Beispiel. Er wollte das 
Einschlagen einer Granate recht „na tür l i ch" 
zeigen. Zu diesem Zwecke machte er an ganz 
verschiedenen Orten zu verschiedenen Zeiten, 
verschiedene Aufnahmen, die in seiner Aneinan-
derreihungeinen wirkungsvolleren und „echteren" 
Eindruck des Granateneinschlages erweckten, als 
die „natür l iche"Aufnahme des Ereignisses jemals 
erwecken konnte. Die Wirk l ichkei tse lberg ibt dem 
Filmregisseur nur die kleinen Ausschnitte an die 
Hand, aus denen er dann mi t seinem künstler-
ischen, mi t seinem rhythmischen Empfinden die 
Wirkl ichkeit des Fi lmbi ldes gestaltet; diese 
„Wirk l ichkei t " hat mit jener also verhaltnismassig 
wenig zu schaffen. Das Buch Pudowkins weist 
auf eine Unzahl sehr interessanter technischer 
Finessen hin, die dem Filmbeschauer sonst nur 
selten auffallen. Seine Gegenüberstellung von 
Fi lm und Bühne ist klug, wenn sie auch nicht 
mehr als neu gelten kann. Die Bemerkungen 
über Schauspieler, Manuskript und Arbeit des 
Operateurs, die zahireichen fi lmpsychologischen 
Analysen von Beispielen zeigen einen Filmkünstler, 
der über seine Materie steht und sie souveran 
beherrscht. Dem Buche sind einige Ausschnitte 
aus Fi lmdrehbüchern und eine eingehende Unter-
suchung von S. Timoschenko über das Problem 
Fi lmkunst und Fi lmschnit t beigefügt. 

FRITZ ROSENFELD 

TIJDSCHRIFT MUNKA 
( I , 1. Boedapest 1928) 

Wij ontvangen de eerste nummers van het te 
Boedapest verschijnende t i jdschri f t „Munka " 
(Het Werk), müvészeti és tarsadalmi beszamolo, 
dat een geregelde kroniek aan de avantgarde-
f i lm wijdt. 

N.B BIJDRAGEN ONDER DEZE RUBRIEK BEVATTEN PER
SOONLIJKE OORD EELEN, BUITEN VERANTWOORDELIJKHEID 
DER LIGA ALS ZOODANIG ZIJ WORDEN DAN OOK STEEDS 
MET VOLLEN NAAM EN TOENAAM ONDERTEEKEND. - RED. 

W. PUDOWKIN : DE MOEDER 
APOLLO-THEATER, DEN HAAG 

Het gebeurt, welbeschouwd, nog maar uiterst 
zelden, dat wij een f i lmkunstenaar van de avant-
garde als volledige persoonlijkheid te beschouwen 
krijgen, niet alleen in zi jn eigenaardigheden als 
cineast, maar in zi jn verhouding tot het leven 
— door de f i lm gezien. Claude Autant-Lara 
maakte een van de meest f i lmische f i lms, die 
wij kennen, maar wij" moeten vermoeden, dat 
achter den belangrijken cineast een óf beperkte, 



óf terwille van de f i lmische scherpte met opzet 
ingeperkte, „ ingekrompen" persoonlijkheid stond. 
Art pour a r t . . . „Ar t pour art" als afkeuring zou 
voor een toch zoo uiterst individueele f i lm als 
Germaine Dulac's Clergyman volkomen misplaatst 
zi jn, want hier maakt een persoonlijkheid zich, 
zonder restrictie wat de intensiteit betreft, ken
baar, binnen de grenzen van een cinegraphische 
compositie. En ju ist op dezelfde manier als overal 
zoeken wij tenslotte in de monumentale rus-
sische f i lms de verhouding tusschen persoon
li jkheid en werk. Eisenstein laat ons daaraan 
niet toe komen, en wij missen iets bij Eisenstein. 
Hij weet wat hij van den toeschouwer wil en hij 
verkrijgt het, met het meesleependste meester
schap, maar ten koste van iets, dat aan dat 
meesterschap achtergrond zou geven. De cineast 
Pudowkin is zich echter bewust van zi jn verant
woordeli jkheid naar twee kanten: naar den kant 
van het leven, terwij l hij werkt met de eenvou
digste sentimenten en met de ideëen, die aan 
deze sentimenten hun beste kracht ont leenen; 
en naar den kant van de cinegraphie, waarin hij 
een meester is, en die hem niet op een inkorten 
van zijn persoonlijkheid komt te staan. 
Want dat hij als persoonlijk cineast en niet als 
„eenzi jdige" van een bepaalde visie een cine
graphische overwinning als De Moeder behaalt 
— men realiseert het zich, wanneer men be
denkt, hoe in een anderen vorm of in andere 
handen deze „ inhoud" van mil ieuschi ldering en 
contrasten zou aandoen; op het tooneel bijvoor
beeld. Daarmee mag de waarde van dezen in
houd niet terzijde gesteld worden; deze inhoud 
heeft in het geval van De Moeder wel degelijk 
belang, omdat hi j , naar nu bleek, zoo gezien, 
zoo gevoeld, zoo gef i lmd kon worden. De Laatste 
Dagen van Sint Petersburg heeft iets meer 
f i lmische rhetoriek dan De Moeder; De Moeder 
spreekt niet regelrecht voor een overtuiging, 
maar voor de eenvoudigste menscheli jke be
grippen, rechtvaardigheid, toewijding, jeugd,trouw. 
Voor Pudowkin valt deze menscheli jkheid dan 
met een overtuiging samen. En de tragiek van 
De Moeder: de wanhopige blinde wreedheid van 
een volkomen toewijding, die het ergste onrecht 
ontketent, het' aangeven van den zoon op de 
belofte, dat hem dan niets gebeuren za l ; en het 
eindeli jke daadwerkelijke vertrouwen tusschen 
de moeder en den zoon terwille van iets „grooters", 
dat voor beiden hoop en toekomst beteekent, die 
stralende medeplichtige gl imlach door de tralies, 
die dan breekt in een harde, brutale werkeli jk
heid. 

Men ziet deze Moeder van Baranowskaja groeien, 
de f i lm door, van een verloren, geduldige l i jd
zaamheid naar een moed, die eindeli jk bewust 

U I T : D E M O E D E R D E V L U C H T 

en tot alle opoffering in staat is, en dan eindigen 
in een even verloren grootschheid, een sterven 
met het vaandel, opgenomen zonder uitdagend-
heid, en verder gedragen omdat er iets van 
zuiver gevoel uit deze verpletterende overwinning 
van georganiseerde gevoelloosheid gered moest 
worden. 

Het verbazingwekkende is, dat deze f i lm niet 
naturalistisch is te noemen; wij kunnen de goede 
f i lm gelukkig nog per individu, en niet per 
- isme karakteriseeren. Pudowkin heeft de moed 
van den eenvoud, en in de zekerheid, waarmee 
hij deze eenvoud laat spreken, onmiddel l i jk een 
epische kracht. Hij durft de eenvoudigste ele
menten aan, omdat het al t i jd het beeldend ge
heel, en daaroverheen weer de voortbewegingen 
opstapeling der beelden is, en nooit een enkel
voudig motief, waarop de expressie berust. Men 
kan geen moment missen of men zou uit de 
maat raken met deze f i l m ; en wat zouden de 
koppen der reactionnaire arbeiders in de kroeg 
beteekenen, wanneer zij uitsluitend maar, in 
duitschen trant, karakteristieken brachten; hoe 
zouden de landschapsopnamen te aanvaarden 
zi jn, wanneer het enkel maar ingevoegde motieven 
waren ? 

In Eisenstein's Streik aanvaardde men inderdaad 
de idyllische contrasten met natuurschoonheid 
niet, maar in Pudowkin's f i lm is het aanbreken 
van den morgen de inzet van een beweging, 
die van onstuimigheid naar onrust en wilde 
botsing — de verbri jzeling van het kruiende ijs, 
menschen en groepen mee zal sleuren. Zoo 
diept het lekkende fonteintje de emotie uit, en 
zoo trekt de radeloosheid van dat eerste verwarde 33 



en hulpelooze gevecht samen in een beeld, een 
hoofd, wanhopig in de handen gegrepen, dat in 
een seconde voorbijschiet. Het materiaal is onuit
putteli jk, want uit de meest pretentielooze elemen
ten is di t alles opgebouwd, en in de composit ie 
gri jpen dan menscheli jke en f i lmische ontroering 
pracht ig in elkaar. 
De glorie der machinale constructies staat in het 
fragment, dat de fabriek oproept, en dat in zi jn 
beknopte kortheid en strakheid zuiverder en 
noodzakelijker is dan alle overweldigende machine
suggesties die wij uit de f i lmkunst der laatste 
jaren kennen, als een geli jkwaardige factor in het 
geheel, naast de beweging der wolken en de 
emoties der menschen; deze onfeilbare mecha
nische grootheid, waarom misschien de bitterste 
stri jd der russische ideologieën gestreden wordt. 

EL. G. DE ROOS 

DE „FILM SONORE" TE PARIJS 
In de „Cameo" op den Boulevard des Italiens 
ondergaat de menigte het nieuwe technische 
wonder, de „kl inkende f i l m " — en zij doet, wat 
alle menigten uit alle t i jden tegenover het 
Wonder, technisch of niet, gedaan hebben: zij 
begint, na de verrassing der eerste tien minuten, 
te gapen en neemt het geval verder voor kennis
geving aan. Zoo stond zij tegenover het onbe
kende genie, dat voor het eerst vuur uit een 
steen wist te slaan — zoo stond zij tegenover 
Gutenberg — zoo stond zij tegenover de ge
broeders Lumière. Gewoonlijk neemt het wonder 
een gepaste wraak, door de menigte later on
voorwaardelijk aan zich te onderwerpen, 
intusschen zij geconstateerd, dat de eerste kennis
making met de „ f i lm sonore" een ontmoedigenden 
indruk nalaat. Niet zoozeer, omdat de fi lmspeiers, 
ondanks de onberispelijke gel i jkt i jdigheid van 
geluid en beweging, tot een soort schim-achtige 
buiksprekers gedegradeerd worden — noch, door
dat de nivelleerende werking van den loud-speaker 
alle vocale en instrumentale effecten tot de hope-
looze monotonie van den radio terugvoert. Het 
ontstellende dezer eerste vertooning is wel zeer 
speciaal hierin gelegen, dat alles, wat de f i lm 
zich met ontzagli jke moeite als autonome uit ings-
mogeli jkheid heeft veroverd, vernield en eenvoudig 
afgeschreven wordt. De „zwijgende kunst", die 
in wording is, wordt met een ruwe trap terug-
gestooten in de sfeer der rarekieken het kermis-
vermaak. De meneer, die op de maat van een 
radio-rede zi jn kaken beweegt — de cellist, die 

34 zoo onbegri jpeli jk geli jk-op speelt met de gram-

mofoon, welke wij ergens in den kelder vermoeden 
— ja, zelfs de straatopname met het „natuur
getrouwe"' asfa l tspektakel . . . het zi jn altegader 
attracties, die vooralsnog tusschen den degenslik
ker en de dame met den baard thuishooren. Het 
beteekent voor ons, die de f i lm-als-kunst lief
hebben, verlies, bij het ruineuze af — zonder 
een enkel gewin. 
Tot zoover kunnen wij de zaak beschouwen als 
voor ons van geen belang. Maar wat o, goden, 
als het Wonder zi jn wraak neemt . . . ? 

L . J . J . 
AVANTGARDE-NIEUWS 
Onze Parijsche medewerker S. Sijka bericht ons, 
dat hij begonnen is aan een f i lm met Asta Nielsen 
en Aiex Ali in (uit „ La Coquille") in de hoofdrollen. 

Een der hoofdpersonen uit den bloeiti jd der 
Scandinavische f i lm is overleden: deZweedsche 
regisseur Maurits Stiller, die o. m. „Ero t ikon" en 
„Gösta Ber l ing" maakte. 
Men herinnert zich well icht, dat hij destijds met 
Greta Garbo naar Hollywood vertrok, waar echter 
ieder zi jn eigen weg zocht. Stil ler maakte daar 
o. m. „Hotel Stad Lemberg" (de beste Pola 
Negri-f i lm) en zi jn laatste werk „Der König von 
Soho" (met Jannings). 
Het tragische is, dat Greta Garbo, teleurgesteld 
in Hollywood, juist het plan had opgevat om 
naar Europa terug te keeren, ten einde daar 
opnieuw onder Stiller, die reeds eerder Hollywood 
verlaten had, de goede Zweedsche f i lm tot een 
tweeden bloei te brengen. 

In de armen van het groot-kapitaal: 
Cavalcanti heeft voltooid zi jn f i lm „Le Capitaine 
Fracasse" met Pierre Blanchard en Lien Dyers. 
René Clair heeft voltooid zi jn commercieelef i lm 
„Les Deux Timides", naar het stuk van Labiche 
met M. de Feraudy in de hoofdrol. 
Jean Renoir begint 1929 aan een enorme his
torische f i lm „Christoffel Columbus", in de hoofd
rol Aldo Nadi, beroemd schermer. 
Leve de avantgarde! 

NICOLAJ BATALOFF 

Met bizonder genoegen plaatsen wi j di t keer den 
door Jordaan geteekenden, lachenden kop van 
Nicolaj Bataloff op den omslag, hoewel het f i jne, 
fanatieke profiel van Alexander Room daar oor
spronkeli jk recht op had. Maar nu Bataloff deze 
week in Amsterdam zoowel als hoofdrolspeler in 
„De Moeder" als in „Bed en Sofa" te bewonderen 
valt, plaatsen wij dezen genialen Rus gaarne in 
het volle licht. In Fi lml iga I I , 4 hopen wij tevens 
een persoonlijke impressie van A. Defresne op 
te nemen, die Bataloff in Moskou ontmoette. 

H. S. 



NEDERLANDSCHE FILMLIGA 
OFFICIEELE MEDEDEELINGEN 
UITTREKSEL UIT DE STATUTEN: 

A r t . 1 : De Nederlandsche Fi lml iga, gevestigd te 
Amsterdam, heeft ten doel de bevordering van de 
ontwikkel ing van de f i lm tot f i lmkunst eenerzijds 
en de vorming van een kunstzinnig bioscoop
publiek anderzijds. 

A r t . 2 : De Liga tracht dit doel te bereiken door: 
a. het introduceeren hier te lande van werkeli jk 
artistieke f i lms, 

b. bevordering van vertooning van interessante 
f i lmexperimenten van welken aard ook, 

c. het bevorderen van goed begrijpen en waar
deeren van f i lmkunst door uitgifte van doelmatige 
geschriften of andere propagandamiddelen, 

d. het met wettige middelen optreden voor die 
belangen bij de bevoegde autoriteiten, 

e. alle andere wettige middelen, die aan deze 
doeleinden bevorderlijk kunnen zi jn, en zulks 
hetzij alleen of in samenwerking met andere 
vereenigingen. 

F ILMLIGA LEIDEN 

De hier vertoonde „Coquil le et Ie Clergyman" 
bleek dermate een succes, dat zij gebisseerd 
moest worden. Een succes, waarmee wij èn Mme 
Dulac en de Leidsche Liga gelukwenschen! 

PROPAGANDA BUITEN DE LIGA 
Een door de Fi lml iga Arnhem op 17 Nov. j . l . 
in De Vereeniging te Ni jmegen georganiseerde 
propaganda-voorstell ing heeft niet aan de ver
wachtingen beantwoord. 
Vertoond werden „ Inv i ta t ion" (met de langzamer
hand gebruikeli jke harmonikabegeleiding) „Zveni-
gora en „Fa i t Divers". Inleider was Mr. Henrik 
Scholte, De plaatselijke pers was intusschen 
gunstig, terwij l het ledental der Arnhemsche liga 
werd versterkt. ^ 

ONS TWEEDE PROGRAMMA 
Na de zeer koele ontvangst te Amsterdam is het 
tweede programma gewijzigd door weglating van 
de documentaire f i lm, terwij l acte II en III van 
„Visages d ' Enfants" gecoupeerd en door een 
verklarende titel vervangen werden, waardoor dit 
programma b.v. in Hilversum zeer gunst ig ont
vangen werd. 
De afdeelingen Arnhem en Leiden kregen de 
beschikking over de f i lms van het vorige jaar. ' 

ONS VIERDE PROGRAMMA 
in verband met de Kerstvacantie zal het vierde 
programma der Liga eerst gegeven worden medio 
Januari . 

VOORZITTER VAN HET HOOFDBESTUUR-
Mr. H e n r i k S c h o l t e 

SECRETARIS-PENNINGM. VAN HET HOOFDBESTUUR 
(SECRETAIRE TRESGRIER GÉNÉRAL) 

^ M C T c o " ) ^ ! t f ' B r a a k , den Texstraat 31b, 
AMSTERDAM-Centrum. Postgiro 131747 
ALGEMEENS TECHNISCHE LEIDING-
(CONSEIL TECHNIQUE) 

iVJ^ ^"tV ®" ^"^^ P e l s t e n d e S i l l e s t r a a t l l , DEN 
HAAG en Kalverstraat 115,'AMSTERDAM-C., Tel. 37071 

ALGEMEEN RUITENLANDSCH VERTEGENWOORDIGER-
(CORRESPONDANT GÉNÉRAL POUR LÉTRANGER) 
M. H. K. F r a n k e n , 4 Rue Crébll lon, PARIS VI 
AFDEELINGSSECRETARISSEN: 
A m s t e r d a m : (tijd.) Dr. M.ter Braak, den Texstr. 31b(C ) 
R o t t e r d a m : Mej. ida LIefrInck, West Nieuwland 17 
' s - G r a v e n h a g e Mr. G. E. Mathon, Neuhuyskade 81 
U t r e c h t : G Rietveld, Prins Hendrikstraat 5 0 
Het Goo i G. W. O. Riep, Laarderweg 34 , Hilversum 
A r n h e m : L. P. J . Braat, Cordesstraat 6 
L e i d e n : D. P. M. Gratama, Botermarkt 13 
E i n d h o v e n (voorl.): Mr. Dr. D. J. Sannes, Pauwlaan 16 
BUITENGEWONE AFDEELING. 

D e l f t („Vrije Studie") H. A. de Haas, Voorstraat 94 
MUZIKAAL ADVISEUR: 
L o u L i c h t v e l d , Koppeldijk 110, ABKOUDE 
JURIDISCH ADVISEUR: 
Mr. J . H. P o l e n a a r 

Tegen dien t i jd wordt ook een algemeene half-
jaarhjksche ledenvergadering der Nederlandsche 
Fi lml iga geconvoceerd (agenda ter inzage bij de 
afdeelingssecretarissen). 

C O R R E S P O N D E N T I E 
J . H. G. F. en L. L. In Fi lml iga I I , 4. 

A. P. P. — Overbodig geworden door de 
. bespreking van M.t. B. in dit nummer. 

J . A. L. — Hoewel wij Uw artikel in pr in
cipe gaarne aannemen, laten wij het liggen 
tot Fi lml iga I I , 4, daar well icht de opinies 
over de sprekende f i lm, voorkomende in 
dit nummer, U aanleiding kunnen geven 
om Uw artikel te wijzigen of aan te vullen. 

Dr. J. V. — Betreffende Uw aanmerking 
over onze opmerking bij het artikel van 
S. Silka (Fi lml iga I I , 2) verwijzen wij U 
naar een soortgeli jke opmerking van de 
redactie van I. 10, No. 15, onder het ar
tikel van Mr. H. Marsman. Het is het goed 
recht, zelfs de pl icht van een blad, zich in 
dergelijke gevallen „vr i j te teekenen" en niet 
door het supprimeeren van elk commentaar 
een r icht ing te suggereeren, die zij in het 
volgend nummer weer zou moeten ver
werpen. De Redactie staat hierin steeds 
neutraal. 
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DERDE PROGRAMMA 
ALEXANDER ROOM: BED EN SOFA 

(AFGESTAAN DOOR DE FIM FILM MIJ, ALLEEN-IMPORTEURS VAN RUSSISCHE FILMS) 

Alles in deze zwijgende f i lm spreekt hardop. 
Een onverbiddelijk oog van den schepper maakt 
hier reeksen van alledagsleven gevoelig en pro
jecteert ze tegen den overgrooten achterwand 
van een in zijn onbewegelijkheid beklemmende 
tragiek. Opgejaagd wordt het spontane gebaar 
van den natuurl i jken mensch zoo goed als het 
zich veil ig in de volte van de kamer verscholen 
wanende gebruiksvoorwerp. 
De nadrukkeli jkheid, ja de wreedheid, waarmee 
hier mensch en ding op mil i taire wijze genummerd 
wordt, zich richt en antwoord geeft, creëert kortaf 
een werkeli jkheid van een tweeden, eigen en bewust 
gevormden rang: een visie die, met de mathe
matische feilloosheid van het middel f i l m opge
bouwd, in zi jn eindstaat objectief wordt : leven. 
Het leven van deze drie menschen in hun één-
kameV-woning, het nuttelooze en au fond ziels-
onbelangrijke van dit schaakspel om eenvrouw, 
die zelf „bui tenspel" staat, is een bereikte eenheid, 
een eigen bestaan, dat vrij en losgekomen is uit 
een werkschema van duizend kleine, wreed e, 
nadrukkeli jke nuancen, — even talr i jk als het 
duizendvoudig en in zi jn spontaneïteit zoo na
drukkeli jk bewegingsschema van den speler 
Bataloff, in wien Room zi jn dubbel-ik vond. 
De geest van deze f i lm is het wreed welbehagen 
aan het kleine, uitgaande van een ongetwijfeld 
groot-menscheli jken, maar daarom niet gepreoc-
cupeerden geest van den schepper. Een man als 
Pudowkin zou hier naar het pathos van een 
ongewoon, perplex opdoemend beeld gegrepen 
hebben. Room is chirurgischer: hij analyseert, 
detailleert, hi j prest het kleine tot een onduld
bare welsprekendheid. Onbewogen, maar bewust, 
geen dichter maar een kenner, zoo belicht hij 
de schuld van het gebaar evengoed als die van 
het stilleven, hij achtervolgt het overspel tot in 
de waterkaraffen. 
Slechts nu en dan veroorlooft hij zich de weelde, 
steun te zoeken in de constructief f i lmisch aan
gewende uitweidingen van treinreizen, machines, 
theater in aanbouw, vliegtocht. Maar steeds alleen 
dan, als de spanning in het détail veroorlooft 
om het werk — een wreed werk! — op een afstand 
te bezien: steeds als voorbode van een verdubbelde 
tucht ig ing van het dienstbare en geringe onder
deel- in-momentopname. 
Steunde Claude Autant Lara op den vondst van 
het détail, dat voor hem het driehoeksgeval tot 
bijzaak, tot aanleiding, tot patroon maakte — 
bij Room heil igt het doel de middelen. Room 
is het stel l ig om den z.g. inhoud te doen. Hij 
stoot dien inhoud op, hij maakt haar f i lm . 
In den grond is deze verfijnde handwerker veeJ 
eenvoudiger dan Lara. Slechts een barbaarsche 
liefde voor zi jn object kan zooveel grootheid in 
het onaanzienli jke leggen. Ethicus en kunstenaar 

zi jn hier niet te scheiden: ideologisch zijn zij — 
als in de beste Russische f i lms — één. 
Vandaar dat di t werk hemel en aarde van het 
burgerli jk verisme verschilt. Deze werkeli jkheid 
is zoozeer gebonden door middel van het oog 
van den kunstenaar, dat zi j er opnieuw vrij door 
werd. Het wonder eener overbewuste montage, 
die niets toeliet dan wat onverbiddeli jk en nood
zakelijk was, laat hier het détail niet détail (als 
bij Lara), maar het bereikt een volkomen continuen 
staat van opzettelijk gevormd leven: eigen leven. 
Men ontlede het schema: de vrouw — het damspel 
— een gr imas van Bataloff — de damschij f — 
het verwonderde gelaat van den vriend — de 
damschij f — de vrouw — het gordi jn — de reflex 
van een voorbijschuivende auto. Er is geen dood 
punt in deze f i lm, als ons oog er opvalt: de 
theepot praat, het ornament wordt expressief, 
het eetgerei wordt „photogénique", over de 
schijnbaar stil le gezichten flakkeren de reflexen 
van het kamerlicht. Dat ons oog daarop valt, is 
de meedoogenlooze regie van den maker, die 
niet alleen zi jn objecten regisseert. Ook ons. 

Het is juist daarom zoo jammer, dat deze f i lm 
in haar laatste acte de smet van eenige scène's 
meedraagt, die haar in hoofdzaak haar omineuzen 
naam gegeven hebben. In ethisch opzicht is 
deze blaam volkomen onbegri jpel i jk: detendenz 
pleit zelfs in di t geval (het meest gemotiveerde 
geval 1) t e g e n abortus, het constateert hoogstens 
het bezwaarlijk te ontkennen feit, dat Rusland 
een staatskliniek voor abortus telt en man en 
vrouw betreffende een penibele wetsparagraaf 
de volle vri jheid laat. 
Maar de k u n s t e n a a r in Room bli j f t hier in 
gebreke: juist dat prachtige dicht-bijeen houden 
van zi jn stukken, dat deze f i lm zoo beklemmend 
en in haar uiterste bewustheid zoo natuurl i jk 
maakt, verdwijnt hier voor een paar grof-gevoelde 
contrasten. De valsche noot van het melodrama, 
het goedkoop effect van het volksstuk teistert 
hier den juist voltooiden opbouw van een tot 
dusverre zoo raszuiver kunstwerk. En men vraagt 
zich met wrevel af: is dit de thans eerst fel 
geponeerde tendenz van het werk, waartoe al 
het vorige in zi jn voortreffelijkheid maar b i j -
zakelijke voorbereiding was? Ofwel heeft Room 
hiermee zijn pl icht moeten kwijten tegenover 
een staatsopdracht, waaraan hij zich in het 
vroegere verloop van de f i lm zoo meesterlijk had 
ontworsteld? Het laatste zou pleiten voor een 
zéér groote vri jheid, die men den kunstenaar in 
Sovjet-Rusland laat; het eerste voor den Sovjet-
Rus, in wien een (al dan niet marxistische) 
ideologie toch sterker was dan de scheppingsdrift. 

H. S. 



de gemeenschap, uitgevers, utrecht 

b innen eenige weken versch i jn t bij ons : 

door menno ter braak 
de bekende essayist, secretaris der nederlandsche filmliga, geeft in dit boek een poging, om 

(vrijwel voor het eerst in nederland) door te dringen tot den kern van het huidige filmvraagstuk. 

naast een aantal buitenlandsche publicaties mag men dit nieuwe werk als een welgeslaagde 

maar tevens zeer zelfstandige verschijning beschouwen, de schrijver geeft in een betrekkelijk 

beknopt bestek een diepgaande ontleding van de problemen van film en filmaesthetiek, 

terwijl hij daarna in een serie karakteristieken afzonderlijke films, cineasten en spelers schetst, 

in het bijzonder vestigt hij de aandacht op het nieuwe criterium, dat een geschoold publiek 

thans als geldend mag beschouwen: l i c h t , b e w e g i n g , c o n f l i c t . 

na de algemeene hoofdstukken passeeren b.v. de russische filmkunst, de droomfilms, de 

fransche avantgarde, de absolutisten en hollywood de revue, allen zonder concessie door 

den schrijver aan zijn kunst- en levensvisie getoetst, uit den inhoud citeeren wij b.v. de 

hoofdstukken: „grondslagen der filmaesthetiek", „rhythme en vorm", „russische filmcultuur", 

waarin de belangrijkste problemen der moderne cinegraphie worden geanalyseerd. 

het boek werd uiterst verzorgd uitgegeven, met een pakkenden omslag van ir. s. van ravesteijn, 

en geïllustreerd met ongeveer 4 0 fraaie i l l u s t r a t i e s op k u n s t d r u k p a p i e r , 

als geschenk is „cinema militans" een boek van voorkomen en standing. 

de uitgevers vertrouwen en verwachten, dat de leden van de nederlandsche filmliga kennis 

zullen willen nemen van dit eerste nederlandsche boek over een stof die hun allen zoo ter 

harte gaat. zij verwachten inliggende bestel kaart binnen eenige dagen retour, liefst vergezeld 

van postwissel of postcheque voor het besteede bedrag. 

de prijs van het boek bedraagt ingenaaid f 2.90 
gebonden in smaakvollen modernen band f 3.90 
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VIERDE PROGRAMMA 
KEUZE UIT HET WERK VAN RENÉ CLAIR: „TOUR 

D'EIFFEL", „CHAPEAU DE PAILLE D'ITALIE", ETC. ' -

RENE CLAIR EN ZIJN WERK. 

René Clair is voor Nederland geen onbekende, 
al is zijn naam vrijwel beperkt tot het mil ieu der 
Liga. Wi j vertoonden in het vorige seizoen zi jn 
speelsche werkje „Entr ' acte", in de tweede en 
twaalfde voorstelling. De opmerkeli jke groei in 
waardeering, die daarbij mocht worden geconsta
teerd, was ons het bewijs, dat wij Clair terecht 
onder de belangrijkste vertegenwoordigers der 
fransche f i lmkunst hadden gerangschikt. Daarom 
doet het ons des te meer genoegen, dat de cineast 
aan onze uitnoodiging, om een keuze uit zi jn 
werk voor ons beschikbaar te stellen en deze 
keuze te Amsterdam persoonlijk te komen inleiden, 
onmiddel l i jk gevolg heeft gegeven. Men zal thans 
in staat zi jn een algemeener indruk van zijn 
f iguur te verkrijgen dan totop heden mogeli jk was. 
Men zal Clair niet gemakkeli jk met een ander 

verwarren. Hij is een zeer uitgesproken individu
aliteit, doortrokken van esprit, tot in zijn vinger
toppen en conversatie een Franschman. Well icht 
is nog geen cineast er in geslaagd, zoo geraffi
neerd te „visualiseeren", wat wij samenvatten 
onder dit veelzeggend, maar moeil i jk te vertalen 
woord: „esprit". Men vindt die mentaliteit zeer 
geprononceerd in „Entr 'acte" , men vindt die reeds 
in een veel oudere f i lm, „Le Fantömedu Moul in 
Rouge", die Clair in „commercieele" opdracht 
maakte, en waarbij hij zi jn zakelijke opdracht
gevers zoo voortreffelijk met zijn geest verschalkte, 
dat men de f i lm nauwelijks een blik waardig 
keurde: men vindt die, boven alles, in het werk, 
dat Clair zelf boven alles liefheeft: „Le Chapeau 
de Paille d' l tal ie". Wi j zi jn er in geslaagd de 
opvoeringsrechten voor de Liga voor de belang
rijkste fragmenten te verkrijgen. Over deze f i lm, 
waarvoor Clair de motieven ontleende aan het 

R E N É C L A I R : L E C H A P E A U D E P A I L L E D ' I T A L I E 



gel i jknamige stuk van Labiche en Michel, zegt 
h i j : „ E n réallsant Ie „Chapeau d' I tal ië" j 'a i voulu 
•rester fidele a l'esprlt de l'oeuvre qui, seul, importe 
et non a sa forme congue pour la scène. J'ai 
tenté d'écrire Ie scénario de ce f i lm comme il me 
semble que Labiche et Michel l'auraient écrit 
s'ils avaient connu Ie cinéma et s'ils avaient 
voulu faire de ce sujet charmant un f i lm et non 
une pièce de théatre." 
De bekoring van de f i lm schuilt dan ook geheel 
in de tintelende esprit der visualiseering, die een 
tegenpool, een waardige aanvull ing van Chaplin 
vormt , op deze vergeli jking komen wij nader terug. 
„Tour d 'E i f fe l ' i s Clair's laatste f i lm, die nog niet 
lang geleden is voltooid. 
Ook RenéClair was, gelijk allen, die hun ziel aan 
de f i lmkunst hebben verpand, gedwongen, van 
t i jd tot t i jd in het commercieel gareel te loopen, 
om te kunnen leven. Ni jd ig en soms wanhopig 
besprak hij met ons de eischen der mediocriteit, 
die de illustere zakenwereld meer en meer den 
kunstenaar wil opleggen. Temeer was het ons 
een voldoening hem te kunnen verzekeren, dat 
hij in Nederland kon „zeggen, wat hij wi lde" en 
„ laten zien, wat hij w i l d e " ! . . . 

WSEWOLOD PUDOWKIN 

De oorsprong der Liga-gedachte is verbonden 
aan den naam Pudowkin. De onverdeelde be
wondering van allen is, hoe men over zi jn ideeën 
moge denken, gewijd aan de f iguur Pudowkin, 
die de f i lms „De Moeder" en „De laatste Dagen 
van St. Petersburg" heeft geschapen. Pudowkin 
is, niemand zal het wagen tegen te spreken, de 
grootste cineast, die de wereld rijk is ; en men 
beleedigt geen zijner collega's door te zeggen, 
dat de ijzeren greep van Pudowkin in de f i lm 
kunst niet wordt geëvenaard. 
Wi j hebben den regisseur, die voor zeer korten 
t i jd in Berli jn vertoeft, verzocht voor ons te komen 
spreken. Hij zal een indruk geven van zijn werk 
en de mogeli jkheden van de russische f i lm , 
speciaal ook in verband met deamerikaniseerings-
tendenties.diein den laatsten t i jd die f i lm schijnen 
te bedreigen. 

In de eerste plaats rekenen wij op een trouwe 
opkomst onzer leden, om Pudowkin de ontvangst 
te kunnen bereiden, die zi jn persoonlijkheid zoo 
volkomen toekomt. V o o r d e z e b i j z o n d e r e 
g e l e g e n h e i d h e e f t h e t b e s t u u r e c h t e r 
o o k v o o r n i e t - l e d e n k a a r t e n b e s c h i k -

In den bundel „Le Rouge et Ie Noir" schrijft 
Clair onder den t i tel , ,Mil l ions: 

C'est grace a desemblables pratiques que le cinema 
(au moins ce que nous sommes quelques-unsa 
appeler le cinema) s'achemine vers une fin dorée. 
On a souri quand j 'a i parlé de la fm du cinéma. 
Je n'avais guere l 'mtention de plaisanter : le 
c inema mourra par l'argent. 
Art et argent ; intelligence el regies fmancieres 
sont ici aux prises. Attention : diriger notre art 
vers des réalisations „somptueuses", habituer la 
foule a des speclacles dont la richesse est la 
principale qualité, c'est proprement nous jeter 
dans la gueule du loup. C'est rendre le f i lm chaque 
jour plus complètement esclave de l'argent dont 
les lois, déja, l'etouffent. Un auteur qui ne peut 
donner des preuves de son genie ou de son talent 
qu'a coupsde mil l ions, bien souvent avoueamsi 
sa faiblesse, mals aussi, bien souvent, il trahit 
par la les interets supérieurs du cinema. Plus 
nous aurons besom de I aide des financiers, plus 
nous devrons laisser en leurs mains le peu qui 
nous reste de independance artistique. 

Men heipe Clair naar beste krachten deze wan
toestanden te verbeteren' M.t. B 

b a a r g e s t e l d a f 1, e x c l . s t e d . b e l . Zie 
verder convocatie der Fi lml iga Amsterdam 
Het werk van Pudowkin behoeven wij niet nader 
toe te l ichten; fragmenten zullen bij zijn lezing 
bovendien worden vertoond. Hij werd geboren in 
1893, studeerde aan de universiteit te Moskou, 
komt in 1920 aan de f i lmschool aldaar, waar 
hij voor acteur wordt opgeleid. Zi jn werkzaam
heden als regisseur dateeren van 1 9 2 2 ; hij as
socieerde zich eerste met Kuleschov, kwam daarna 
bij de Meschrapom-Russ, waarvoor hi j , behalve 
eenig kleiner werk, „De Moeder" maakte. Bekend 
is zi jn uitstekend boek over f i lm regie en -manu
script. 
Nauwkeurige bewerking van het manuscript, 
mathemethische toepassing van de rhytmische 
eischen hebben Pudowkin's aandacht zoozeer, 
dat hij zelfs een t i jd lang „droog" gef i lmd heeft, 
uitsluitend theoretische studiën over de f i lm 
verkiezend boven de fotografische realisatie zelf. 
Lapiner noemde hem eens in de ,,Fi lmkurier" 
„das Musterbeispiel eines Mathematikers-Regis-
seurs". . . . 
Pudowkin spreekt in het Duitsch. 

M.t. B. 

VOOR DE F ILMLIGA AMSTERDAM SPREEKT OP 10 JANUARI (BUITEN DE REEKS LIGA-PRO

GRAMMA'S) W S E W O L O D P U D O W K I N IN HET GEBOUW DER A. M.V.J . ( INGANG VONDEL

STRAAT BIJ HET LEIDSCHEPLEIN) TE AMSTERDAM, 'S AVONDS 8 UUR LEDEN VAN ALLE 

L IGA-AFDEELINGEN HEBBEN VRIJEN TOEGANG, ZOOVER DE PLAATSRUIMTE HET TOELAAT 
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F I L M L I G A 
O N D E R R E D A C T I E V A N : D " . M E N N O T E R B R A A K , J O R I S I V E N S , 

l_. J . J O R D A A N , M " . H E N R I K S C H O L T E E N C O N S T . V A N W E S S E M 

A L G E M E E N A D R E S V O O R R E D A C T I E E N A D M I N I S T R A T I E : 

J . C L A U S E N , S T . J A N S S T R A A T 3 8 - 4 O . A M S T E R D A M - C 

T E L E F O O N 4 0 S S 1 - G E M . G I R O C 5 7 8 ( V I A P O S T G I R O 1 3 S O O ) 

D I T T I J D S C H R I F T V O O R Z E L F S T A N D I G E F I L M K U N S T IS T E V E N S 

H E T O F F I C I E E L E O R G A A N D E R N E D E R L A N D S C H E F I L M L I G A 

I N H O U D Van de Redactie. Bed. Sofa, Liga, Moraal - Th. B 
F Hoyer- „Literatuur" in do Film Bett und Sofa - Germaine 
Dulac Rythme et Technique - Mr J A Leerink: Het Probleem 
der Filmmuziek Denis Marion. Le Club du Cinéma de Bruxelles 
- C r i t i e k - Reprise Nibelungen, door Th. B F. Hoyer — 
J o u r n a a l - Film te Parijs, door M. I B — Nederlandsche Film 
en Filmliga in het Buitenland Psychiaters en de .Coquille" -
O n d e r de P e r i s t y l e Naar aanleiding van Filmmuziek, door 
Joh G H Franco en Lou Lichtveld - Officieele Mededeelingen 
- Programma's en Toelichtingen 

3 d ^ ^sstumaKak 
BED, SOFA, LIGA, MORAAL 

Het dient gezegd: tot onze groote v e r w o n d e r i n g 
heeft het derde Liga-programma, bevattende de 
f i lm „Bed en Sofa" van Alexander Room, in den 
lande een beroering verwekt, die wij niet meer 
hadden verwacht. Wi j verkeerden in de meening, 
dat de motieven, die ons geleid hebben tot de 
vertooning van deze f i lm en waarover wij ons 
geen oogenblik wenschen te schamen, voldoende 
in ons blad waren omschreven, om misverstand 
of wanbegrip van „deskundigen" te voorkomen. 
Dat dit niet zoo is, geeft ons aanleiding, nogmaals 
in het kort op deze motieven terug te komen. 
Het verzet tegen ons initiatief heeft zich immers 
niet beperkt tot zaalweigering en analoge ver
schijnselen, waarvan wij natuurl i jk geen verdere 
nota zouden nemen; neen, di tmaal nam het 
protest een principieel karakter aan. Niet alleen, 
dat onze Rotterdamsche leden In de verbanning 
werden gezonden en in een vendulokaal hage-
preek moesten houden, niet alleen, dat het gebouw 
„ I rene" te Arnhem voor Room zi jn deuren s loo t . . . 
voor de eerste maal heeft één der afdeelings-
bestuursleden (het was de Heer L M. A. Kuiten-

brouwer uit Utrecht) door aftreden te kennen 
gegeven, dat de „pol i t iek" van het Hoofdbestuur 
in dezen zijn goedkeuring niet kon wegdragen. 
Was deze reactie door de feiten gerechtvaardigd? 
Hoewel wij een ieder het recht toekennen, zijn 
vrije meening uit te spreken en die meening 
desnoods door een openbaar protest te onder-
streepen, meenen wij toch ditmaal deze vraag 
in ontkennenden zin te moeten beantwoorden. 
De gestie van den Heer Kuitenbrouwer, die waar
schi jnl i jk als symbolisch moet worden beschouwd 
voor de houding van verschillende katholieke 
leden der Liga, ware volkomen zuiver geweest, 
wanneer het Hoofdbestuur of de redactie van 
dit blad verzuimd hadden, vooraf de strekking 
van „Bed en Sofa" toe te lichten en op die wijze 
een ieder op den inhoud voor te bereiden. Die 
gestie ware zuiver geweest, wanneer de f i lm als 
een heilig ideaalbeeld eener ideale samenlevmg 
in ons programma ware binnengesmokkeld. Maar 
niets is minder het geval. Reeds door het eertijds 
opgenomen artikel van Arthur Muller Lehning 
heeft de redactie het probleem van de moraliteit 
van „Bed en Sofa" in zi jn volle scherpte gesteld; 
daarna werd de vertooning aangekondigd met 
een gedetailleerde toelichting, die niemand in 
het onzekere behoefde te laten omtrent het ge
geven van het betreffende werk. Mocht één der 
leden zich niet bestand achten tegen het exposé 
van een delicate quaestie, die door Room op 
delicate wijze wordt gesteld . . . welnu, aan ons 
heeft het niet gelegen, dat hij dien dag niet thuis 
kon bl i jven! Geli jkt het gebaar van den Heer 
Kuitenbrouwer daardoor niet eenigszins op het 
welbekende: „Heer, ik dank U, dat ik niet ben 
als dezu lken"? . . . 

Wij meenen toch, dat de b e h a n d e l i n g van het 
dus door ons alleszins wereldkundig gemaakte 37 



gegeven zelfs bij den Heer Kuitenbrouwer geen 
verzet zal kunnen wekken. Heeft men zich eenmaal 
bij het gegeven neergelegd, aanvaardt men de 
stellmg van het probleem überhaupt door de 
Ligavoorstell ing te bezoeken, dan kan de wijze, 
waarop Room zijn f iguren analyseert, slechts 
tegenzin teweeg brengen bij kleinzieligen, waartoe 
wij ons voormalig Utrechtsch bestuurslid zeker 
niet mogen rekenen. Met groote vreugde troffen 
wij in het katholieke weekblad „De Nieuwe Eeuw" 
naar aanleiding van de vertooning van „Bed en 
Sofa" de volgende opinie aan van den f i lmcr i t icus 
Close Up ; een opinie, waaraan wij eigenlijk niets 
meer hebben toe te voegen, omdat zij zich op 
een zoo ru im standpunt stelt, dat wij de eind
conclusie gaarne op den koop toe nemen: 

Het was . . . toe te juichen, dat deze f i lm voor 
het groote publiek verboden werd en het ware 
misschien gewenscht geweest, dat ook de Fi lm
liga de f i lm hed weggelaten. Ik zeg: misschien! 
Want een goed deel van het Liga-publiek is ont
wikkeld genoeg om zonder moreele schade de 
artistieke daad van Room, ondanks de tekort
komingen te kunnen waardeeren. De vraag is of 
de Fi lml iga door deze vertooning taktisch ge
handeld heeft jegens zichzelf. Er was iets voor 
te zeggen geweest deze ééne f i lm — die après 
tout niet onmisbaar is — te laten waar hij was. 
Er waren immers vooroordeelen en geloof me 
vri j , dat deze of gene lieden die iets tegen de 
Liga hebben — zij zi jn te vinden onder hen die 
van cinema nog geen begrip hebben—gnui fden 
bij de gedachte, dat de vertooning van „Bed en 
Sofa" tegen de Liga kon uitgespeeld worden . . . 
onverschil l ig of zij genoemde f i lm gezien hebben, 
laat staan kennen, of niet. 
Maar nu moet me nog iets van het hart, dat de 
zaak well icht m een scherper l icht kan stellen. 
Het is inderdaad waar, dat Room in zijn f i lm 
bedenkelijke situaties toelaat, maar hij is in groote 
l i jn niet gemeen en wi jst op de fatale gevolgen 
van die situaties. Het i s waar dat hij het moeder
schap met, laten we zeggen, te weinig respect 
behandelt, maar hij eindigt met — hoe dan ook 
— de overwinning van het moederschap. Wat 
echter te zeggen van de vuilnisbakken uit Holly
wood, waarin sl i jmerige schijnheil igheid aanleiding 
was om gemeene lafheid en geniepige perversi-
teitjes los te laten op den smuller en den arge-
looze, die beiden geldelijk worden ui tgebui t? 
Waar werd de moraal horribeier verkracht dan 
in die vodden, welke het begrip vrouw dienstbaar 
maakten aan winstbejag via den „smaak" van 
een gemakkeli jk te l i jmen publiek, dat zich ver
gaapte aan de aanlokkeli jkheid van het kwaad 
en zich troostte met de hypocriete verklaringen 
— in den t e k s t nota bene! — dat de vertoonde 
zondigheden heusch heel erg verderfelijk waren? 
En z ie: zulke a-moreeleen immoreelegewrochten 
werden e," worden nog bij dozijnen vrijgegeven 
voor de massa. En Hollywood staat niet alleen. 
Het is nog niet zoo heel lang geleden, dat de 
f i lm „De donkere sloppen van Algiers" in de 

38 bioscopen, dus voor het groote publiek, vertoond 

werd met een schaamteloosheid die alle perken 
te buiten ging. Deze f i lm met zi jn sterk porno-
grafischen inslag is in a l l e opzichten, in alle 
détails absoluut te verwerpen, mist alle goede 
kwaliteiten van „Bed en Sofa" en overtreft de 
bedenkelijkheden van laatstgenoemde f i lm hon
derd maa l ! 
Welnu, mag ik er even op wijzen dat mede door 
de Fi lml iga de oogen geopend werden en dat 
van t i jd tot t i jd voor een groeiend publiek meer
genoemde vuilnisbakken afdoende werden leeg
gespoten door een stroom frisch f i lmwerk, dat de 
Liga ons gebracht heeft? 
Zoo is het i m m e r s ? . . . 
Niettemin : Room had rustig thuis kunnen bli jven. 

Wij behoeven niet te herhalen, dat onze waar
deering van de f i lm zelve anders, grooter, is, en 
dat wij den laatsten zin daarom niet onder
schrijven. Maar de strekking van dit oordeel van 
katholieke zijde verheugt ons daarom zoo uiter
mate, omdat wij hierin de bevestiging zien van 
het goed recht van onze keuze, Alexander Room 
is „niet gemeen"; dat is ons voldoende. O. i. is 
hij meer, positief zuiver en onaantastbaar in de 
behandeling van zi jn onderwerp; maar daarover 
behoeven wij thans niet te discussieeren. Het 
gaat er om, dat het Hoofdbestuur in dezen geen 
blaam kan treffen wegens de introductie van een 
verwerpelijk werk; het gaat er ook om, dat noch 
Hoofdbestuur noch redactie getracht hebben de 
strekking van dit werk te bemantelen; het gaat er 
dus om, dat de door het onderwerp gechoqueer-
den gewaarschuwd waren en dat de aanwezige 
toeschouwers, zélfs volgens de meening van een 
ernstig katholiek crit icus, aan de b e h a n d e l i n g 
van het thema geen aanstoot behoefden te nemen. 
Deze opvatting stellen wij tegenover die van den 
Heer Kuitenbrouwer, wiens verontwaardiging wij 
overigens niet wenschen te beoordeelen; wi j be
spreken hier ter plaatse slechts de publieke 
geste van zi jn aftreden, die wij zeker een ernstige 
repliek waardig keuren. 
Aan den stroom van verdachtmakingen, die daar
naast wederom rijkeli jk gevloeid heeft en die ons 
zeker n i e t heeft verwonderd, zullen wij die re
pliek onthouden. Dat de Nederlandsche Fi lml iga 
slechts een verkapt fi l iaal is van Moskou en de 
daar heerschende zedeloosheid, dat geldt voor 
deze insiders als een uitgemaakte zaak; en zelfs 
de vertooning van zooveel Fransche avant-garde 
is, wij zullen di t langzamerhand maar toegeven, 
een handige list, waarmee wij één „Bed en Sofa" 
kunnen goedpraten 



TH. B. F. HOYER: 

„LITERATUUR" IN DE FILM BETT 
UND SOFA 
Wil ontvingen van den voorzitter onzer Leidsche afdeeling onder
staande beschouwing, Jweshalve wit onze gemene cnliek op het 
vorige programma ditmaal laten vervallen Red 

Er is een soort „ l i teratuur" in de f i lm, verzamel
naam voor die elementen, welke, aan zuivere 
f i lmkunst vreemd, aan literatuur, tooneel en 
schilderkunst ontleend werden en onbekommerd 
binnen de grenzen van het beeldvlak gedwongen 
van de derde in de tweede dimensie overgebracht 
en op het rhythme der beeldopvolging losgelaten. 
Het is de soort „ l i teratuur", die ontstaat uit 
„ letterl i jke vertal ing" van de eene kunst uit een 
andere met miskenning van het eigen idioom — 
gevolg van onvoldoend besef van de eischen en 
mogeli jkheden eener autonome f i lmkunst. Een 
vi t ium originis overigens, een zwakheid, een 
staat van afhankeli jkheid, bi jna noodwendig aan 
de ontwikkel ing der f i lmkunst uit andere kunst
uit ingen verbonden, en evenzeer bestemd om met 
de volgroeiing dezer kunst te verdwijnen. 
Er is in de f i lm een tweede soort „ l i teratuur", 
welke echter niet als erfdeel van andere kunst
soorten op een langere of kortere li jdensweg 
werd meegedragen, maar uit het eigen organisme 
voortkwam. Zi j is jonger en gevaarlijker dan de 
eerste. Hier geen „ l i teratuur", voortgekomen uit 
onbeholpenheid, maar uit zelfbehagen; geken
merkt niet door gebrek aan inzicht, maar aan 
inspiraties. Een soort „ l i teratuur", die men mis
schien het beste zou kunnen aanduiden met het 
woord „ f i lmrhetor iek". 
Reeds heeft de heer Jordaan er bij verschillende 
gelegenheden in verschillende ti jdschriften op 
gewezen, hoe de Russische f i lmkunst helaas 
reeds zichzelf begint te imiteeren, hoe de Rus
sische regisseurs, van wie tot voor kort het heil 
voor de f i lmkunst verwacht werd, beginnen met 
zichzelf of anderen te herhalen (Die van 
de straat leven; Ozep: Het gele paspoort) 
en vervallen in de aanwending van beproefde 
sti j l f iguren, zonder bl i jkbaar te beseffen, dat de 
innerli jke dwang, die vroeger deze beelden als 
transfigureerde, er thans aan ontbreekt. Zveny-
hora's korenveld is in Het gele paspoort reeds 
decor, Petersburgs standbeelden zijn in Die van 
de straat leven reeds requisiet geworden en zoo 
vormt zich allengs een catalogus van stukken, 
die langzamerhand de uitzet van een behoorlijke 
Russische f i lm completeeren. 
Het is echter niet in verband met de ontwikkelings
gang van de Russische f i lmkunst in het algemeen, 
dat bovenbedoeld verschijnsel nog eens geaccen

tueerd werd, maar meer speciaal met het oog 
op de f i lm, die het derde Liga-programma vulde: 
Alexander Room's Bett und Sofa. Want kan men 
geneigd zi jn, Eisenstein's teruggang uit verkeerd 
begrepen economische motieven te verklaren, 
Ozep's navolging te zien als een verschijnsel 
van parasitisme, dat nu eenmaal ieder succes 
pleegt te begeleiden, in Alexander Room's schep
ping doet zich het merkwaardig feit voor, dat 
binnen hetzelfde bestek innige concentratie en 
uiterli jke detail leering vlak naast elkander werk
zaam zi jn. 
Bett und Sofa noemde de regisseur zi jn werk 
en inderdaad vatte hij in die twee meubelen de 
twee werkzame machten m het stuk tezamen. 
Bed en Sofa, eerst onverschillige meubelen, door 
de komst van den tweeden man geworden tot 
elkander vijandige machten in dat eene vertrek, 
slaapkamer, badkamer, eetkamer, woonkamer, 
werkkamer, keuken en waschhok tegelijk, deze 
beide meubelen zi jn de posities, vesting en 
legerschans, van waar uit de beide mannen, 
beurtelings belegerde en belegeraar, slag leveren 
om het bezit van de derde, de vrouw. De opge
slotenheid dezer menschen in die beklemmend 
enge, zwaar geladen ruimte, te eng voor de in
tense spanning, die zich tusschen de drie bewoners 
ontwikkelt, vindt in de Russische f i lmkunst haar 
evenbeeld in het gegeven van de drie goudzoekers, 
man, vrouw en gevangene, afgezonderd een winter 
lang in een van de buitenwereld afgesloten hut, 
uit Kuleschov's Volgens de wet. Maar in die laatste 
f i lm was het een calamiteit, die deze menschen 
moest bijeen houden ; Alexander Room echter 
laat de zijnen door alledaagsche, banale, maar 
niet minder dwingende omstandigheden het be
nauwend en nochtans onontkoombaar samenzijn 
opleggen. Juist dit is de niet genoeg te waar
deeren verdienste der middenactes, dat di t kamer
drama consciëntieus binnen de wanden van het 
bekrompen vertrek gehouden werd, dat men het 
gebeuren aflezen kan van de menschen en dingen 
daarbinnen. Een toeschouwer, die in één van de 
daar staande meubelen had kunnen intrekken, 
zou van het drama zelfs geen detail gemist 
hebben. Als Kolja het huis verlaat, de buitendeur 
opent en dichtslaat, ziet men di t slechts aange
geven door het opwaaien van het gordi jn voor 
de kameropening; als Ludmi la hem buiten uit 
den gietregen terughaalt, zien wij door het raam 
van het sousterrain slechts haar beenen, in aar
zeling, welken kant uit te gaan. 
En daarom valt het temeer te betreuren, dat de 
regisseur bij de inleiding tot en de beëindiging 
van dit verhaal zich zelf niet binnen de perken 
van zijn eigen gegeven heeft kunnen of willen 
houden. Wanneer wij het vliegtochtje buiten be- 39 



schouwing laten — Room zag bli jkbaar geen 
kans de verhoogde emotionali teit der vrouw door 
binnenskamersche middelen te bereiken — dan 
speelt zich het volledige driehoeksdrama geheel 
en uitsluitend in de kamerscènes af. En vatten 
wij — proef op de som - alle buiten de kamer 
spelende momenten bi jeen: de stadsgezichten 
van Moskou, de treinreis van den typograaf, de 
opzichter van het bouwwerk, de typograaf in de 
drukkeri j , de kimiek-scène: dan bli jkt, dat al deze 
scènes voor het gegeven evengoed gemist konden 
worden. Aanvaarden wij de aankomst van den 
typograaf in een kort treinfragment aan het begin 
en de vlucht van de vrouw in een laatste trein-
fragment aan het slot als een decoratieve opening 
en afsluit ing, dan blijven nog alt i jd groote en 
uitgezochte stukken over, die, hoe fraaie details op 
zichzelf ook, in de composit ie onverantwoord zi jn. 
Men zou deze details misschien wil len verdedigen 
als consequenties van des regisseurs naturalis
tische st i j l , als bouwstof voor een composit ie, 
die slechts als afgesloten mag beschouwd worden, 
zoodra het universum op het celluloid staat af
gedrukt. Wi j zouden dit academisch argument 
accepteeren, als niet Room zelf in de gereserveerd
heid van zi jn kameractes — gelukkig — van een 
ander inzicht had blijk gegeven. 
Watden regisseur tot de gewraakte, gedetailleerde 
kliniek-scène bewogen heeft, is zonder nadere 
gegevens niet goed verklaarbaar; de scène is 
bovendien van ondergeschikt belang, knap bijwerk. 
Gelijk de treinmomenten, de stadsgezichten, de 
theaterbouw ( m e t stadsbeeld) en de drukkeri j 
( m e t draaiende machines). Maar de aanwezig
heid van d i e anecdotische fragmenten komt ons 
al minder onverklaarbaar voor. 
Wi j zagen deze onderwerpen - t re in,s tadsgezicht , 
bouwwerk, machine in Russische f i lms méér, 
en allengs met welbehagen geëxploiteerd. Een 
zoo ernstig regisseur als Room illustreert er zi jn 
kelderwoning mee. Er vormt zich, te pas of te 
onpas, een toepassing van het geijkte beeld. Is 
het gewaagd van f i lmrhetoriek te spreken ? Moeil i jk 
kan men zich aan den indruk onttrekken, dat 
reeds nu in Rusland een cinematographische 
Gradus ad Parnassum ontstaande is. 
En wederom komt de vraag o p : Is de Russische 
f i lm op haar retour? 

Of — en dit zouden wij gaarne voor Alexander 
Room aannemen — beseffen daar in Rusland 
jonge, rudimentaire elementen zelf nog niet recht 
de draagkracht van hun eigen scheppingen en 
raken zij geneigd — misschien mede voor een 
belangrijk deel tengevolge van Europa's toe
ju ich ing —, zich in succesrijke details te verliezen, 
vergetend, dat het hun bezielde geest was, die 

4 0 aan die details de waarde gaf? 

GERMAINE DULAC: 

RYTHME ET TECHNIQUE 

II y a parfois des heures lumineuses dans la 
carrière d'un réalisateur cinégraphique; ainsi mon 
court séjour en Hollande et l'accueil fait, a l ' ln -
v i t a t i o n a u v o y a g e " et a „ L a C o q u i l l e e t 
Ie C l e r g y m a n " , par Ie public du F i l m l i g a . 
J'écrivais dernièrement: 
„Dans un pays du vieux monde économique, Ie 
cinéma appartient encore a l'idée, a l'ldéal visuel 
sans faire l'objet d'équations, d'addit ions, de sous-
tractions, ce pays il faut Ie mettre a l 'honneur: 
la Hollande. 
Sous l ' impulsion d'un groupe „Le Fi lml iga", 
réunissant une élite d'artistes et d'intellectuels, 
un public sélectionné s'est créé dans une dizaine 
de villes, public respectueux de la volonté créa-
trice, désireux de comprendre et de favoriser 
l'évolution la plus moderne des oeuvres de l'écran, 
assez généreux et libéral pour faire abstract ion 
de ses pro pres tradit ions, et pour adopter sans 
crit iques et sans murmures les nouvelles formes 
d'expression cinégraphique qui lui sont propo-
sees, quand celles-ci se présentent indubitable-
ment révélatrices d'une vérité visuelle". 
Le gros public, en effet, qui se plaint de ia mé-
diocrité intellectuelle et artistique de la plupart 
des spectacles cinégraphiques, en est l'auteur 
responsable, par l' indulgence qu'i l prouve aux 
oeuvres anti-cinéma, et par 1' indifférence qu'i l 
té moigne aux réalisations dignes d'étre soutenues 
comme étant l'expression même de cette nou
velle esthétique de pensees et de sensibil ité, que 
nous apporte le jeu des images mouvantes. 
Devant cette volonté médiocre du public qui 
se complai t dans les conceptions cinégraphiques 
les plus banales, comment les artistes qui ont 
conscience d'un art plus haut peuvent-ils réagir? 
Et comment, encore, le cinéma, qui est a la 
fois un art et une industrie, puisqu'i l al imente 
les spectacles quotidiens du monde entier, peut-
il ne pas sombrer dans le plus bas commerce, 
aucune volonté supérieure de ce public, pour 
qui on les crée, n'influengant heureusement les 
éditeurs, les directeurs, les acheteurs, dont le 
seul point de vue est, naturellement, de faire 
recette? L'idéal artistique se heurte a cette bar
rière infranchissable. 

Le public du F i l m l i g a , qui agit en réaction 
de eet etat, est donc le plus puissant allié que 
les réalisateurs peuvent trouver dans la iutte 
qu'i ls livrent aux erreurs d'interprétation actuel-
les. L'art cinégraphique ne saurait vivre sans les 
artistes qui creent, .et le public qui comprend 
et départage avec altruïsme la qualité des efforts. 
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II y a de bons et de mauvais f i lms, 
il y a des sujets cmegraphiques, 
c'est-a-dire, propres a degager 
Temotion par Ie jeu des images 
seules, d'autres pour lesquelles 
l'image n'a d'autre valeur que celie 
d'une photographie qui relate seche-
ment les phases d'une action. Ces 
derniers a mon sens f i lms ant i-
cinegraphiques. 
Le sujet vraiment cmégraphique 
e"̂ t celui qui permet d'acquénr la 
perception sensible des sentiments 
OU des pensees par des suggestions 
visuelles, qu' i l s'agisse d'expressions 
humames, de mouvements purs, de 
jeuxde lumieres. En cinema ce nest 
pas Ie fait brutal qui impressionne 
ma is Temotion qui s'en degage. Le thème ne 
peut donc être qu'une ligne hypothétique oij les 
faits se coordonnent d'espace en espace, joints 
par le rythme, porteurd'harmonies visuelles aussi 
fluïdes et fugitives chacune que le son. 

En musique les mustciens s'inspirent d u n thème 
qui ne prend forme que par les harmonies et 
Ie rhythme Orchestration de notes enchassées 
dans la mesure Le cinema obéit a la même loi. 
Autrefois, au cours des premiers f i lms, les faits 
seulement existaient, ils s'opposaient sans rythme, 
synthétiques dans chaque tableau. C'est la dé-
couverte des accords d'harmonies et du rythme 
envisagés comme facteurs dramatiques qui a 
marqué le grand progrès fait depuis quelques 
années par les oeuvres de l'ecran. 
Dans un f i lm on subit comme en musique l'en-
trainement du rythme visuel Un themed' images 
ne dolt éclater que préparé selon les lois de la 
plus r t r icte harmonie. 
La litterature tient bien pau de place dans les 
cahiers des compositeurs visuels, cahiers qui 
servent a la realisation d u n f i lm. Au dessous de 
l ' indication de l'action, des chiffres, le nombre 
des images durant lesquelle le plan doit trapper 
la vision, du ree basee toujours sur cette mesure 
mathematique de l'appareil qui enregistre 16 
images a la seconde et de 53 images par mètre 
de pellicule Indication du foyer de l'objectif — 
35-50-75-90 et 105, etc. etc. pour dél imiter 
l'angle de pnse de vue, le degre d' incl inaison, 
de l'appareil, te decompte des tours de l'en-
chaine, de la fermeture du diaphragme, de la pell i
cule a descendre ou a remonter pour les sqr-
impressions. Des chiffres, peu de mots. Des 
notations de lumière. Telle est l'orchestration 
rythmique d'un f i lm pour la mise en valeur 
d'harmonies, ou si vous preférez, de détails sen-
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J O R I S I V E N S W E R K T A A N Z I J N F I L M „ B R A N D i N G ' 

sibles qui doivent ,,exprimer" l'action, la faire 
entrer dans le domaine visuel. 
Et pour en venir au sujet de eet article, puisque 
les dirigeants du Fi lml iga, m'ont demandé 
d'expliquer quelques points techniques de „ L a 
C o q u i l l e e t l e C l e r g y m a n " , je pu isd i re que 
tout mon effort a été de rechercher dans l'action 
du scénario d'Antonin Artaud, les points harmo-
niques, et, de les relier entre eux par des rythmes 
étudiés et composes. Tel par exemple le début 
du f i lm OU chaque expression, chaque mouve
ment du clergyman sont mesurés selon le rythme 
des verres qui se brisent. Tel aussi la série des 
portes qui s'ouvrent et se referment, et aussi le 
nombre des images ordonnant le sens de ces 
portes qui se confondent en battements contrariés 
dans une mesure de 1 a 8 
II existe deux sortes de rythme. Le rythme de 
l'image, et le rythme des images, c'est-a-dire 
qu'un geste doit avoir une longueur correspondant 
a la valeur harmonique de l'expression et dé-
pendant du rythme qui précede ou qui sui t : 
rythme dans l'image. Puis, rythme des images: 
accord de plusieurs harmonies. 
Je puis dire que pas une image du Clergyman 
n'a été livrée au hasard. 

On me demande de révéler la technique de 
certains effets. 
Les effets ont eu moins d' importance pour moi 
que la mesure, la cadence, l'orchestration visuelle, 
dont ils n'ontéte qu'un element. Cependant quel
ques uns ont eté obtenus avec une longue patience. 
Par exemple la téte du pret re coupee en deux. 
Un fi l noir et f in partageait le visage de l'artiste. 
Un cache séparait la pellicule, l'objectif n'en-
registrant a la première prise de vue qu'une moitié 
de téte, tandis que la plateforme descendant 
obliquement durant 8 tours donnait au plan son 
mouvement; la face du prêtre devant s'eloigner 41 



de son axe normal. Ceci fait, l'appareil reprenait 
sa place rectiligne, la cache changeait de coté, 
masquant dès lors la moitié detête impressionnée, 
et une opération semblable régissait la deuxième 
prise de vue. Toute la diff icuité était contenue 
dans l'exactitude et la concordance mathématique 
des deux enregistrements, la tête devant se joindre 
et se séparer dans décalage. Même travail de 
patience quand la face du prêtre se fend. Si 
durant une demi-heure au cours de la scène 
précédente, la tête de l'artiste avalt dü rester 
immobi le sans bouger d'un quart de mil l imétre, 
immobi l i té jugée d'après Ie fi l témoin, l'autre n'a 
pas été moins pénible a enregistrer. Au moyen 
d'un baton de fard il fal lait tracer du haut en 
bas du visagede l'artiste, pouruntourdemanive l le 
un trait long dedeux mil l imètres, etcela soixante 
dix fois environ. Comme Ie visage était balafré par 
une dizaine de zébrures, la scène fut tournee en 
deux heures! Les autres effets techniques res
sorten t du domame des sur impressionssimples 
(la tête dans Ie bocal), des surimpressions com-
pliquées (les pensees du Clergyman encadrant 
sa tête). Jeu de caches et de contre caches et 
de vues prises en différentes fois, puis raccordées. 
Parlerai-je des figures, ou des corps deformés 
au moyen de prismes et de miroirs d ' a c i e r ? . . . 
Diastréphore qui élargit ou allonge, brachiscope . . 

qui éloigne et doublé Ie champ. Polytipare 
aux surimpressions directes, plaque miroitante 
aux ondes mouvantes. Jeux de lumière captés 
dans l'eau sur les verres avec des gazes qui 
é to i len t . . . Instruments de la musique visuelle, 
créateurs d'harmonies Maïs que seraient-ils 
(les truquages cinematographiques étaient connus 
voila tantót trente ans) sans la découverte des 
harmonies et l'étude de la cadence et de la mesure. 
Je congois un f i lm sans recherches optiques. 
Je n' en congois pas sans notes sensibles ni 
rythme. 

J. A. LEERINK: 

HET PROBLEEM DER FILM
MUZIEK 

Een probleem 
Wat afschrikwekkend woord. Het doet denken 
aan een obstakel, dat zuchtend moet worden 
overwonnen. 
Eigenli jk deugt dus de titel niet. Beter ware: 
de t a a k der f i lm-muziek. Dat kl inkt alleen 
minder fascineerend. Laten wij den middenweg 
kiezen en spreken van: de k w e s t i e der f i lm
muziek. 

4 2 Een kwestie, hevig actueel. Een, die, in deze 

dagen, véél meer dan louter kunst-fi losofisch 
belang kri jgt. 
De „muziek in blikjes" is uitgevonden. Na Sarah 
Bernhardt- in-cel luloid: Kreisler-in-celluloid. „ Ik 
dacht wel dat ze komen zou, lang voor het iemand 
wist", dichtte eens Jan Prins. 
De geconserveerde toonkunst is uitgevonden. Wat 
zullen we er mee beginnen? Wat zal zij met ons 
beginnen? 
Bioscoop-musici — een modern slag minstreels, 
sinds de laatste jaren overweldigend in getal — 
zien zich eensklaps met ondergang, met broode-
loosheid bedreigd. Als de kleermaker: van kinds
been af hanteerde hij de naald, nijver, gewetensvol, 
zorgvuld ig; en zie — naast z'n ouwerwetsche 
pothuisje staat opeens een groot-kaliber confectie-
paleis, met electrische installatieën, met massa
productie en massa-regie; geweldig, overwel
d igend; mechaniseerend en monopoliseerend. 
Als elke handwerksman, die zich sinds middel-
eeuwsche gilde-ti jden in zi jn ambacht heeft ge
handhaafd . . . tot (metropolis!) de groot-industrie 
geboren wordten hem den nekslag gaat toed ienen. 
Deze muziek-handwerkslieden zullen de huik wel 
naar den wind moeten hangen. Ze zullen eieren 
voor hun geld moeten kiezen en — net als de 
spinnewiel-kunstenaar, die meesterknecht werd 
op 'n textielfabriek — naar het vijandelijke kamp 
overloopen, wil len zij niet omver geloopen worden. 
Dat is de „sociale" kant van de kwestie. Die ons 
hier verder niet aangaat. 

Wat zi jn de artistieke mogelijkheden van de 
nieuwe ui tv inding; van de „Ton f i lm?" 
Wat zi jn, in 't algemeen, de artistieke mogeli jk
heden van f i lm-muziek? 
Wel, in de eerste plaats moet er f i l m zi jn. 
Goede, hoogstaande, ja, waarli jk gedegen, zelf
standige f i lm . F i lm, die f i l m is — niet bewegende 
plaatjes van tooneelspelers in een decor. 
Die bewegende plaatjes — die redden zich wel 
met hun opera-fantasieën, hun Berceuses en 
Serenades en hun harmonica- of jazz-muziek, 
zooalstotnogtoe. In blikjesgeconserveerd voortaan? 
Des te beter. Met natuurgeluiden doorspekt? Toe 
maar! (We hooren, hoe ruischend de Niagara 
klatert in Cinema Royal. Hoe de ti jgers en leeuwen 
van den jungle brullen in Toesj! Hoe de zwarte 
Josefientje een kuitenflikker slaat in Roxy 
wi j , bioscoopgangers, wij hooren het met eigen 
ooren). Met parlandi er in? Wie weet! ( en 
toen sprak de een of andere Douglas Fairbanks 
lispelend tegen de een of andere Renée Adoree: 
„ I love you, my baby!" Jannings was Peter de 
Groote en zelfs de vijf-stuiver-rangen hoorden, 
hoe hij aan boord kippensoep at. Of voor reclame
doeleinden: in minzame termen verzekert Adolphe 



Menjou, de man met een geheimzinnigen g l im
lach: „ ik kleed mi j bij Hol lenkamp!" Maar dit 
zijn toekomstdroomen). 
Voor de wetenschap, voor de paedagogie, voor 
het amusementsbedri j f en de journalistiek wordt 
hier een land van belofte ontsloten. 
Maar ook dat regardeert ons niet. Wi j , Liga-ge
gadigden, wi j , f i lm-epicuristen — wij hebben enkel 
en alleen te maken met f i l m . En dat is, totnogtoe 
een luttel beetje. 
Met drie f i lms, welgeteld, zegt „notre président" 
in F. L. I I , 2. Hij dient het te weten; van zijn 
f i lm-standpunt uit bekeken. Welnu : van muziek-
standpunt al weinig anders. En er moge h ierop 
gewezen worden: de vraag: f i lm — muziek is 
totnogtoe veel te eenzijdig van het f i lm-standpunt 
bezien. 
Da fi lm-met-het-fabeltje — h o e geperfectioneerd 
ook, technisch; h o e geciseleerd ook, artistiek — 
is, voor de muziek-kwestie: hors concours. 
Ondergeschikt; s temming-makend; illustreerend 
. . . m e e r kan daar de muziek nooit z i jn. Mag zij 
zelfs niet z i jn. Klachten tegen het gangbare 
repertoire, veelvuldig geuit, zi jn ongegrond. 
Mahler-symphonieen, fuga's van Bach, oratoria 
van César Frank hooren niet in een bioscoopzaal. 
Geen enkele f i lm, die dat ook verlangt. Of de 
„speel f i lm" als zoodanig kunstwaarde kan hebben 
— mi j dunkt van wel — mogen wij nu daar 
laten: in elk geval heeft z i j , ter muzikale bege
leiding, voldoende aan wat zij op het oogenblik 
in de groote theaters kri jgt. Voldoende en eigen
li jk al te veel. Hoe „anspruchloser" de muziek, 
die slechts fungeert als decor, hoe beter. Wi j 
komen immers om de f i lm. Inde prakti jk wordt 
menige ongenietbare rolprent door de kunst van 
heeren Tak en consorten zeer veraangenaamd — 
maar zoo'n f i lm kri jgt meer dan haar toekomt 
en dat is in principe verkeerd. De muziek brengt 
ons de stemming, waartoe de f i lm niet bi j 'machte 
is en na afloop zi jn wij ons niet bewust, wat 
voor prul wij gezien hebben. Het is een fei t : de 
goede fnuziek „ redt" menige rolprent en dat mag 
voor den theater-directeur heugelijk z i jn, voor ons 
is het een gevaar. Ons oordeel wordt vertroebeld. 
Muziek is geen noodzakelijk complement van de 
speelf i lm. De beste f i lms — een Rus, een Chaplin 
— hebben volstrekt geen muziek noodig: dat 
merkt men bij het proefdraaien. 
Bovendien: iedere f i lm met muziekbegeleiding 
is tevens: muziek met f l lmbegeleiding. Wat dat 
zeggen wi l , kunnen de Amerikaansche school
kinderen vertellen, die tegenwoordig vergast 
worden op jeugd-concerten met f i lm-i l lustrat ie. 
Beethoven's Mondschein met manestralen op 
het doek. . . Den wijze genoeg. Het zéér Ameri
kaansche denkbeeld is zoowaar al in Europa 

nagevolgd. Wij passen ons al aardig a a n . . . 
Wat verder Edmund Meisel en Richard Strauss 
betreft: die moeten zelf maar weten wat ze doen. 

Fi lm. Dat is Ruttmann ( n i e t zi jn Berlin!), en 
Ivens; dat is soms Dulac (niet de Invitation) en 
Abel Gance (Marines). 
Een allereerste begin, meer niet. Gelukkig. Nog 
is het vroeg genoeg voor een contact tusschen: 
de absolute f i lm en de absolute muziek. 
Potstausend, zoo'n Ruttmann-opus! Vormen, 
wentelend, schuivend door elkaar. Figuren, die 
uit elkander ontstaan en zich in elkaar oplossen. 
Zu^ireresonates-in-beelden;neen,geen „verbeelde" 
muziek, maar beeld-muziek - rhythme, contra
punt, harmonie en d i sha rmon ie . . . H i e r valt 
met een verbinding beeld-klank wat te bereiken. 
Een kunstvorm. Gesamt-kunstwerk? Och, wat 
baten woorden. Wagner en Nietzsche hebben 
aan d e z e combinatie toch niet gedacht. 
Ik denk mij dat bijvoorbeeld zoo; een kort, plas
tisch motief k l i n k t . . . een kwadraat, een cirkel 
verschijnt op het doek. Expositie. Andere motieven 
voegen zich erb i j ; de doorwerking begint. Hoe 
precies? Op duizend verschillende manieren! 
Deze muziek zal ook niet achteraf bij het f i lm-
werk aangelapt worden. Neen, synthetisch worden 
beide, gel i jkt i jd ig, in het studio opgebouwd tot 
een onsplitsbaar geheel. Geen f i lm-met-muziek, 
geen muziek-met-f i lmbegeleiding (bewaar ons!) 
neen, de fi lm-zelf zal hoorbaar worden; de 
muziek-zelf wordt zichtbaar. 
Het is alles nog buitengewoon.vaag. Maar daarom 
niet minder uitvoerbaar. Want — en dat is het 
belangwekkende van het geva l—: het technische 
middel, waardoor dit alles verwezenlijkt kan worden, 
en dat, voorzoover ik zie, alleen op deze wijze 
tot een nieuwen k u n s t v o r m kan l e iden , . . . dat 
hebben wij nu. Dat is de movietone. 

Grau ist alle theorie . . . 
Het bovenstaande was al overdacht en geschreven, 
toen ik in een oud nummer van de Deutsche 
Allgemeine Zeitung (van 2 9 Sept. 1928) las, dat 
Ruttmann met Guido Bagier een propaganda
f i lm heeft gedraaid, waarbij gebruik wordt gemaakt 
van de „Tr iergon-Tonf i lm". 
Wie weet tot welke resultaten de meester-zelf al 
is gekomen? 

N a s c h r i f t . Naar verluid wordt, heeft Darius 
Milhaud onlangs muziek gecomponeerd b i j . . . 
een f i lm-journaal. Net iets voor hem. 
In elk geval een origineel experiment. Maar dat 
journaal zal dan toch wel speciaal voor de ge
legenheid geconstrueerd z i jn? 43 



N a l s c h r i l f t 2. 

De artikelen van Ruttmann en eenige Sovjetisten 
in Fi lml iga I I , 3, geven mij weinig aanleiding tot 
nadere opmerkingen. Zi j gaan uit van een ander 
vraagpunt: het doel van de sprekende f i lm. Ik: 
het doel van de f i lm-muziek. Voorzoover zij d i t 
onderwerp bespreken, schijnt vooral de Duitscher 
vrijwel in mi jn l i jn te gaan. 
Tot beter verstand alleen nog d i t : 
De z.g. „absolute" (beeld- en toon-)kunst kan 
wel mede gebruik maken van „natural ist ische" 
momenten, zonder haar wezen geweld aan te 
doen. Mits die dan gebruikt worden puur als 
ornamentaal-constructief motief, niet als anec-
dotisch gegeven. Zoo styleert de decorateur, de 
architect, bloem-, dier- en mensch-f iguren; zie de 
groteske waterspuwers op Gothische kathedralen 
en de heiligenbeelden, rhythmisch gegroepeerd 
boven een kerkingang zonder dat iemand zal 
vragen wat beduiden deze kereltjes, die op 
elkanders hoofd staan ? 
Voor het oor is er niet zooveel verschil tusschen 
een pau ken roffel en gebrul van een „echten" 
leeuw, meestal ook mechanisch geïmiteerd 
waar ligt de grens van het begrip muziek
instrument? De Potemkin-motor is een gelukkig 
voorbeeld van gestyleerd „natuur"-geluid („natuur" 
a ls : reéele wereld) maar „Ie réveil du l ion" van 
Anton Kontaki en de windmachine uit de alpen-
symphonie zi jn geen navolgenswaarde exempels. 
De f i lm, het veelzijdige, veel beheerschende, „a l 
z iend" oog van de camera, kan nog meer binnen 
zijn bereik trekken. Stadsgezichten, motor-onder-
deelen ook menscheli jke tronies kunnen 
figureeren in zi jn composities. Mits dan sti j lvol 
verwerkt, zuiver als thematisch materiaal. (Excu
seer het Hollandsch, maar wij beschikken op 
dit gebied nog over zoo weinig terminologie). 
Het laatste woord over een en ander is voorloopig 
nog niet gezegd. En al is het geraden, zich 
di tmaal ducht ig theoretisch te bezinnen alvorens 
aan 't exploiteeren van een nieuw-ontdekt kunst
middel te slaan (cinéaste averti en vaut d e u x ! ) . . . 
toch is dat laatste woord per slot van rekening 
a a n — de sprekende f i lm zelf. 

DENIS MARION: 

LE CLUB DU CINÉMA DE 
BRUXELLES 
II ne sera peut-être pas sans intérêt d'exquisser 
l'activité du C l u b d u C i n é m a depuis son 
origine. Ceux qui étudient les possibilités d'exis-
tence d'une salie de cinéma spécialisée — c'est-
a-dire ne donnant que des f i lms qui présentent 

4 4 une valeur artistique — y trouveront dans cette 

étude, des renseignements dont ils pourront 
peut-être tirer profit. 
Au début de l'année 1927, Ie C l u b d u C i n é m a 1 
s'établit dans la salie de projections cinemato- ] 
graphiques qui dépend de la Leve r H o u s e . 
Cent cinquante fauteuils (mais il fal lut bientot ' 
ajouter des chaises en présence du succes); 
deux représentations de chaque spectacle (les 
vendredi et samedi soirs); dix spectacles pour 
la première saison. La composit ion de pro- > 
grammes était due a M. Albert Valentin. Elle 
était tres intel l igemment congue: en dix séances, 
on donna des f i lms d'avant-guerre (dont un 

• Chaplin de 1912), des documentaires (dont les 
M e r v e i l l e s de la m e r et Moana) , des f rag- . 
ments des deux oeuvres qui eurent peut-être Ie 
plus d'influence sur Ie c inéma: Le c a b i n e t du 
d o c t e u r C a l i g a r i et la Roue , des reprises 
des meilleurs f i lms qui n'avaient fa i tqu'une trop 
courte carrière dans les salles ordinaires et enfin 
des f i lms inédits (pour la plupart d'entre eux: 
Jazz . I ' l m a g e , F a i t - d i v e r s et E n t r ' a c t e : ce 
fut la seule occasion que les Bruxellois eurent 
de les voir). 
La seconde saison (1927-1928) ne compr i tpas 
moins de vingt spectacles. La galerie de tableaux 
le C e n t a u r e aménagée pour la projection abrita 
les deux séances hebdomadaires: elle permettait 
de contenir deux cent cinquante spectateürs et 
bien souvent, il ne restait plus une place libre. 
Si les programmes, dont le choix était dü a 
M. Carl Vincent, ne présentèrent pas tout le 
même intérêt, la seule eau se en était que la 
première saison avait montré presque tout ce 
qui valait la peine d'etuver et qu' i l n'y a pas 
tant de bons f i lms qui sortent en six mois. Outre 
de tres nombreuses reprises, le Club du cinéma 
donna pour la première fo isa Bruxelles des f i lms 
anciens qui étaient restés inedits comme T h é a t r e 
(Le p a u v r e et la c h a n t e u s e ) de Dupont, 
R a s k o l n i k o f f de Wiene, M a i t r e S a m u e l de , 
Sjostrom, et de f i lms récents comme R i e n q u e 
les heu res , P u z z i e de Paul Leni, La c o q u i l l e 
et l e ' c l e r g y m a n L i c h t s p i e l de Walter Rutt
mann, T o i s o n d ' o r de Wi l l iam K. Howard 
( W h i t e go ld ) , E m a k B a k i a . Cette simple énu- . 
mération suffit a faire entrevoir l'effort qui fut 
accompl i . 
Cette année-ci, le C l u b du C i n é m a emigre 
pour la troisième f o is et occupe le Studio du 
Palaisdes Beaux-Arts. En cette occasion, il change 
de nom et devient le C l u b du S t u d i o II ne 
donne plus qu'une seule séance par semaine (le 
vendredi), reservée aux abonnés. C'est que les 
autres jours fonctionne dans la même salie le 
S t u d i o qui donnera un autre programme, princi-
palement compose de reprises d'oeuvres classi-



quesou mal connues;ainsi les premières spectacles 
sont respectivement la F o l i e n u i t ( N e w Y e a r ' s 
Eve) de Roy del Ruth et les R a p a r e s d'Eric 
von Stroheim. Tandis que Ie C l u b du S t u d i o 
s'occupera surtout de donner des f i lms nouveaux 
et audacieux, qui sont faits pour une clientèle 
plus restreinte: Ie premier aura ete la S y m -
p h o n i e d ' u n e c a p i t a l e de Walter Ruttmann. 
II n'est pas encore possible d'affirmer que cette 
formule originale aura tout Ie succes qu'elle 
mér i te: il faudra l'épreuve du temps pour nous 
en rendre compte. En tout cas, Ie seul fait des 
deux années d'existence du C l u b du C i n e m a 
permet de croire qu'il y a a Bruxelles un public 
capable de faire vivre une salie specialisee. 
Peut-être faudra-t-i l encore des annees pour que 
tout ce public soit réuni, averti et décide a 
apporter son aide a une entreprise de ce genre. 
Mals il n'est pas douteux qu'un jour il en sera 
ainsi. Ce jour la, Bruxelles possidera une salie 
qui jouera tous les jours de l'annee les f i lms 
congus par les rares hommes qui travaillent au 
cinéma sans tenir compte des exigences commer-
ciales. Cent ou deux cents cinémas semblables 
existeront en Europe. Ce jour la, ces hommes 
travallleront encore toujours d'une maniere des-
intéressée, mais ils ne se rumeront plus ou ils 
ne ruineront plus leurscommanditaires. Un beau 
f i lm qui ne fait pas de concession au public ne 
sera plus nécessairement une mauvaise affaire 
L'art du cinéma sera quelque peu débarrassé 
d'une tutelle commerciale qui actuellement est 
écrasante. II pourra réaliser bien d'autres progrès 
que ceux que nous lui avons deja vu faire. II 
n'est pas un ami du cinema qui ne doive travailler 
de toutes ses f o rees au tnomphe de cette tendance. 

iWJl^flitlW 
N B BIJDRAGEN ONDER DEZE RUBRIEK BEVATTEN PER 
SOONLIJKEOORDEEUEN, BUITEN VERANTWOORDELIJKHEID 
DER LIGA ALS ZOODANIG ZIJ WORDEN DAN OOK STEEDS 
MET VOLLEN NAAM EN TOENAAM ONDERTEEKEND - RED 

REPRISE N IBELUNGEN 
(SEINPOST, SCHEVENINGEN) 

Het ZOU al even bekrompen als ondankbaar zi jn, 
thans na de intensieve ontwikkel ing, die de f i lm
kunst de laatste jaren onderging — na de obsessie 
van Jannings rug in Variete's laatste acte, de 
stuwing van Pantserschip Potemkins stampende 
zuigers, de metalen meedoogenloosheid van een 
kozakkenpeleton uit Potemkin of Moeder en de 
ongenaakbaarheid van Pudowkins Petersburgsche 
ruiterstandbeeld — op het genie van den regisseur 

der Nibelungen te gaan afdingen. Temeer omdat 
Fritz Lang met zi jn Nibelungen aan velen voor 
de f i lm als kunst de oogen geopend heeft; omdat 
de Nibelungenfi lm uit een oogpunt van (grootsche 
en consequente) sti j l nog steeds een meesterwerk 
is; en tenslotte omdat Lang zelf sindsdien bli jkens 
zi jn Metropolis en Spione in zijn opvattingen 
(lees niet zijn prestaties) evolueerde. 
Toch kan het met ontkend worden: het vermoeden, 
dat men zich, bij het regelmatig voortschrijden 
van de f i lmkunst, op grond van allengs ver-
bleekende herinneringen aan de Nibelungen 
nauwelijks durfde bekennen, bevestigt zich maar 
al te zeer, wanneer men zich plotseling voor een 
reprise van een werk gesteld ziet: wat ook de 
compositorische en picturale verdiensten van de 
Nibelungen geweest mogen zijn en nog z i j n : 
het dynamisch element ontbreekt er vrijwel algeheel 
aan. 
Er is éen woord, dat zich bij aanschouwing van 
deze f i lm (en men aarzelt haast, de benaming 
f i lm aan di t stabiele gevaarte te geven) aan den 
toeschouwer steeds opdr ingt : het woord monu
mentaal. Monumentaal is de opzet, monumen
taal de allure, monumentaal de geheele stij l van 
dit monument van Germaansche heldensage, dem 
Deutschen Volkegewidmet. Monumentaal bovenal 
ishet inz i jn architecturale zwaarte,negatie van alle 
beweging. Machteloos aan hun oml i jst ing gebon
den staan de hoofdfiguren in hun nis gekerkerd, zit
ten ZIJ voor het raam gevangen, rijzen z i j inhetarch i -
tectonisch middelpunt van den tooneelbouw: in de 
coulissen staan zij als wachters, of marcheeren 
zi j , door een tyrannieke Pruisische tucht gedri ld, 
op naar de hun toegemeten plaats; iedere be
weging IS bestemd, om in een uiteindelijke 
ruststand het t i jdel i jk verstoorde evenwicht te 
herstellen. 
Hagen-zwart en Siegfried-blank, als aangewezen 
om door hun contrast de ruimte met de spanning 
van een confl ict te laden, staan elkaar als 
schragende zuilen van den bouw terzijde. Brun-
hilde, de ontembare, wordt in een begin- en een 
eind-stand van het eene naar het volgende beeld 
verplaatst. De goedige draak ligt decoratief in het 
landschap gestrekt; architectuur zi jn al evenzeer 
de gecomponeerde landschappen. De zuiverste 
versteening is bereikt m de tot iconen verstarde 
wachters van den burcht te Worms , en de Aard
mannetjes, die door het machtswoord van den 
Nevelingenkoning in steen veranderen, zi jn voor 
het geheele werk onbedoeld representatief. 
De weinige momenten van massale beweging, 
de ordelooze massa om Hagen en Siegfried in 
Worms, het zinneloos heen en weer draven van 
Brunhildes onderdanen zi jn weinig gelukkig. Er 
IS slechts éen fragment, dat een waarli jk dyna- 45 



mische kracht ontwikkelt : Kriemhildes d r o o m — 
en dit fragment is niet van Lang, maar van 
Ruttmann. 

Uit de beeldvlakvulling en beeldopvolging van 
den regisseur der Nibelungen resulteert geen 
beweging, geen spanning — zij dwingt tot een 
statische rust. 
Erkennen wij vervolgens, dat die statische com
positie, ook al is zij in haar eenzijdigheid als 
procédé door den t i jd achterhaald, aan het ge
geven niet misstaat. Deze in nevelen van oudheid 
gehulde, met den last van eeuwen sage bezwaar
de figuren verdragen geen gemouvementeerd 
leven; hun beeld, in onze voorstell ing gefixeerd, 
wil geen ontluistering door bi jkomstigheden. Paul 
Richter, na zich in Siegfrieds hoogheid te hebben 
teruggetrokken, kan zich later als zeeroover uit
leven, Hans Adalbert (von) Schlettow en Bern-
hardt Goetzke, eenmaal zich zelf vergetend voor 
een Hagen, een Volker, zullen in Ufa-dienst de 
eigen persoonlijkheid kunnen ronddragen in een 
stoet van comedies, al of niet aan de operette 
ontleend, en drama's van de misdaad. 
Maar ook het tot bewegingloosheid gedoemde 
beeld kan beweging uitdrukken. Tusschen een 
dragende Karyatide en een torschenden Atlas is 
een essentieel verschil. Het statische in de eerste, 
het dynamische in den tweede is juist het ver
schil tusschen Siegfrieds levenlooze draak en 
Petersburg' van geweldig leven geladen ruiter
standbeeld. 

Een monument — De Nibelungen; van st i j l ,van 
nationale trots, van versteen ing en — het zi j 
dankbaar erkend — ook van cinematographie. 

TH. B. F HOYER 

Eenige korte beschouwingen over minder belangrijke 
„F i lms van de maand" moesten wegens plaatsgebrek 
vervallen. 

RED. 

F ILM TE PARIJS ' 

Wat den aan een Nederlandsch publiek gewenden 
bezoeker der parijsche avant-gardetheaters steeds 
weer opvalt, is de eigenaardige anecdotische harts
tocht, die een f i lm met afwijkende eigenschappen 
bij de Parijzenaars weet op te wekken. Zi j hebben 
geen t i jd of lust, om een geheel af te wachten; 
momenten, uiterl i jke extravaganties, stimuleeren 
hun zenuwen bli jkbaar dermate, dat het gefluit 
en geklap niet van de lucht is. Onderwij l con-

4 6 SU meert men een lolly-achtig product, dat met 

Norico-welsprekendheid wordt rondgevent. Maar 
inmiddels zit de Studio des Ursulines regelmatig 
vol, en heeft ook de heer Mauclaire van de 
Studio 28 zich niet te beklagen . . . Ziehier voor-
en nadeelen van een theater tegenover een L iga: 
veelzijdig publiek, maar ook Norico-geest. 
Gelukkig zi jn de f i lms gemaakt en draaien on
verstoorbaar door. 

Ditmaal echter treft den bezoeker nog iets anders 
(begin December). Zoowel in de Ursulines als in 
28 loopt als h o o f d n u m m e r . . . . een zeer simpele 
Amerikaanschef i lm.ui tdeFoxproduct ie! Een merk
waardig symptoom in deze kleine bolwerken van 
Europa, dat te denken geeft. Nog merkwaardiger, te 
zien, hoe het bewegeli jkepubliek stil wordt, inspan-
ninggeraakt.vergeettef lui tenen te eten. Het spreekt 
wel vanzelf, dat de directies hier Amerika o p z i j n 
best naar voren brengen: lichte humor, spanning, 
verzorgd spel, beschaafde fotografie, kleine con
cessies aan de v isua l i te i t . . . dat zi jn „ In every 
Port another G i r l " en „De Club der 73 " . Men 
amuseert zich en denkt niet meer aan het wan
hopig geworstel van Europa, dat men voor de 
pauze te zien kreeg. Dit werk stelt geen problemen, 
is in zi jn onschuldige perversiteit bi jna frisch. 
Z i j , die in de f i lm een gemeenschapskunst zien, 
kunnen hier aan de verstilde tongen der toe
schouwers hun hart ophalen 
En voor de pauze: lawaai. En niettemin werk, 
dat ondanks zijn kleine afmetingen en gebreken, 
intenser boeit dan het vlotte en kinderli jke 
A m e r i k a . . . In de Ursulines een middelmatige 
documentair „ L a Zone" van René Lacombe, 
met trage gevoelsinslagen, die aan Cavalcanti 
herinneren ;weinigspontaan, technisch onorigineel. 
„Etoi le de Mer" van Man Ray, den f i lmdichter van 
„Emak Bakia", verdient veel meer en grondiger 
belangstell ing, dan de Parijzenaar en zijn lolly 
er aan wenschen te besteden. Hoe men over 
Man Ray moge denken, zi jn vormgeving is alt i jd 
belangrijk, juist, omdat hij den inhoud tot een 
twij felachtig en dubbelzinnig product maakt. Men 
zou het zich een eer rekenen, door dezen man 
voor de gek te worden gehouden; hetgeen men 
niet van iedereen zou kunnen zeggen. 
De Studio 28 begint met een fragmentje van 
Delluc, onnoozel en onbelangrijk van a tot z. 
Waarom men dit hier geeft, men weet het niet. 
Als tusschenspel toovert men een stuk Peer 
Gynt-suite op den muur, als demonstratie van 
de visueele piano, boeiend om het principe, te 
weinig, om er een oordeel over te kunnen vel len; 
nogmaals betreuren wij het, Hirschfeld-Mack nog 
niet in Amsterdam te hebben gezien. Déze uit
werking is, aangepast aan den sti j l van Grieg, 
romantisch en meermalen suggestief. Met een 
middelmat ige Buster Keaton gaat dan „Nu i t 



Electr ique" van Eugen Deslav.een reeks arabesken 
in l ichtreclames, waartegen men ais hoofdbezwaar 
zou kunnen aanvoeren, dat de composit ie zwak 
is, het materiaal eentonig en aanleidmg gevend 
tot spielerische kamera-trucjes. Deslav brengt 
de Diagonale van Eggeling in herinnering, die 
eveneens het vlak verwaarloosde voor l ichtge-
krabbel. „Nu i t Electr ique", technisch glad en 
interessant, doet onvruchtbaar en ijl aan, nu 
het niet, als bij Eggeling, de durf van een begin 
verkondigt. 

Men zal hier thans „De Brug" van Ivens draaien. 
Zal de lolly, misschien, een oogenblik vergeten 
w o r d e n ? . . . 

In de „Madeleine" zet men U de sprekende f i lm 
voor. Een negerzanger, geheel herleefd, als zi jn 
stem niet naast hem h ing ; het knetteren van 
spiegeleieren wekt een „echten" eetlust op ; en 
dan het groote werk der Metro-Goldwyn, waarvan het 
fabrieksmerk nu ook al echt brult, „Whi te Shadows". 
Hierin wordt veel gehuil van wilden sprekend 
gemaakt, maar de zoenen, die er in voorkomen, 
worden tot algemeene teleurstel l ing niet door 
natural ist ischeechtheid, maar door het gereprodu
ceerd orkest begeleid. Overigens is „Whi te 
Shadows" een superf i lm, glad, zoet, zacht, en de 
sprekende f i lm in di t stadium niet discutabel^ 
infantiel. 

„ La Passion de Jeanne d'Arc" was juist van het 
programmaverdwenen.Opdeoorlogsf i lm „Verdun" 
komen wij nog terug. Zal men Dreyer en Poir ier 
hier te lande te zien k r i jgen?. . . 

M. t. B. 

NEDERLANDSCHE F ILM EN FILMLIGA IN HET 
BUITENLAND 

Nadat de première voor de Nederlandsche bios
coop van Ivens' f i lm „De Brug" onlangs te Rot
terdam in het nieuwe Luxor-theater heeft plaats 
gehad, volgt thans in Januari de Parijsche pre
mière in Studio 28. 

H. Grinfeld, leider der Sovkino-fabrieken te Le
ningrad, wi jdt in het aldaar verschijnende blad 
„K ino" een uitvoerige beschouwing aan de Neder
landsche Fi lml iga, waarmee hij t i jdens zi jn bezoek 
aan ons land kennis maakte. Hij bespreekt daarbij 
ook „De Brug" en toont zich getroffen door enkele 
fragmenten van Ivens' nieuwe f i lm „Regen", 
waarvan wij de vertoon ing in de Liga binnenkort 
tegemoet zien. Wi j citeeren: 

De menschen van de Fi lml iga zetten thans hunne 
pogingen voort. Echter op een ander gebied, 
nameli jk op dat der a t m o s f e e r - f i l m . Zooals 
men weet zi jn regen en mist in Holland over-

M A N R A Y ; E T O I L E D E M E R 

heerschend. En ziet, door het tekort aan zon, 
door het afwezig blijven van vele bli jde zonne-
stemmingen, besloot Joris Ivens zich het karak
teristieke van Amsterdam ten nutte te maken. 
Het water in de grachten, het druppelen van de 
regen, water dat zich in het water weerspiegelt, 
d.w.z. een reeks van figuren die zich vormen in 
het grachtwater bij druilende regen. Hier zijn ook 
straattooneelen, verbonden door eén gedachte, 
hoe de regen de voorbijgangers vervormt, het 
spel van parapluies, weerspiegeling op de zee 
van asphalt, enz. 
Ook heb ik een paar andere dingen gezien en 
ik moet zeggen dat Joris Ivens een fl inke stap 
in de goede r icht ing heeft gedaan. In enkele 
stukken voelt men zelfs een persoonlijke stemming, 
en ik ben ervan overtuigd, dat het den auteur 
stell ig zal gelukken een oplossing te vinden voor 
de „ S t i m m u n g s f i l m", de „F i lm der Stem
mingen" 

Een oordeel uit Duitschland („Deutsche F i lm-
zei tung"): 

Es ist wicht ig, sich darüber klar zu werden, dass 
in Holland Leute arbeiten, die es mi t dem Fi lm 
sehr ernst nehmen. Ein land verdient den Namen 
Fi lmland nicht nur, weil es viele Fi lme erzeugt, 
sondern weil es intensives Filmverstandnis hat. 
Und das ist sicher in Holland der Fall. Die F i lm
liga leistet nutzliche Arbeit. Bis jetzt zeigte sie in 
diesem J a h r e „ V i s a g e s d ' E n f a n t s " von Feyder, 
„ L a C o q u i l l e et Ie C l e r g y m a n " und „ I n v i t a -
t i o n au v o y a g e " von Germame Dulac, d ieauch 
selbst eine Konferenz hiel t ; im nachsten Monat 
kommt René Clair nach Amsterdam, urn dort 
Fragmente seiner Fi lme vorzufuhren; dann sollen 
Ruttmann und womögl ich auch Pudowkin in 
Amsterdam ihre Werke zeigen. 



Eines Tages wird man sich Vorwürfe machen, 
sich den Namen Joris Ivens nicht schon früher 
gemerl<t zu haben. Die ehriichen Fi lmfreunde 
werden gut daran tun, den Namen heute schon 
zu behalten. 

Germaine Dulac geeft in „Monde" impressies 
over de Fi lml iga naar aanleiding van haar bezoek 
aan Nederland. Zi j complimenteert Ivens als ,,un 
des musiciens visuels de l'avenir"; aan zijn „Re-
gen"-fragmenten wi jdt zi j de volgende woorden: 

Autre f i lm , sur un thème de l'écrivain cinéaste 
F r a n k e n . Poésie de la p lu iea Amsterdam ; l'eau 
qui creuse l'eau, reflets translucides, trans-
pa ren ces du verre, de l'asphalte pluie qui , goutte 
a goutte, glisse des tuiles, martelant la gouttière 
grise. Prélude. La musique union des sons, Ie 
cinéma union des images. 
Je suis SU re que Pluie, f i lm de vision sans 
histoire, composé de sensations et non de faits 
saura toucher les foules, amenant celles-ci a 
comprendre la beauté des oeuvres de l'écran 
congue en dehors de toute f ict ion. En Hollande 
les artistes cinégraphiques cherchent l'action 
dans l'émotion visuelle, et non dans l'inventi on 
arbitraire, lei se propose a moi une image d'un 
f i lm inachevé: Le Vent, soulevant Ie sable d'une 
plage . . . . Cinéma p u r . . . Rythmes de la nature 
fixés sur la pellicule dans une ordonnance artis-
tique maitresse. 

En over Aafjes zegt zi j het volgende: 

Aa f j es, mort récemment, un autre cinéaste. 
Un grand journal d'Amsterdam avait demandé a 
eet operateur de composer un f i lm documentaire 
pour célébrer le centenaire de sa création. 
Documentaire non pas, mais philosophie d'un 
quotidien dans son doublé mouvement humain 
et mécanique. Pour Aafjes comme pour Joris 
Ivens, le sens de l' image, la science du contre 
point visuel 

Wi j kunnen aan dit alles nog toevoegen, dat de 
geringe neerslag en het slechte licht in de afge-
loopen maanden de voltooiing van „Regen" helaas 
hebben vertraagd; dat echter „Branding" , de in 
Katwijk opgenomen f i lm van Franken en Ivens, 
naar een scenario van Jef Last, dezer dagen in 
laatste instantie gereed kwam, zoodat de leden 
der Liga daarop niet lang meer zullen behoeven 
te wachten. 

PSYCHIATERS EN DE . .COQUILLE" 

In de nieuwe collegezaal van prof. Dr. K. Herman 
Bouman vertoonde de Liga op 21 Dec. j . l . voor 

48 genoemden hoogleeraar en een groot aantal ge-

noodigden-psychiaters „La Coqui l leet le Clergy-
man" . De f i lm trok algemeen belangstelling, werd 
tweemaal vertoond, en gaf aanleiding tot een 
zeer interessant debat De projectie was in handen 
van de f i rma Capi. 

5 Jan. j . l . werd de „Coqui l le" andermaal onder
werp van psychiatrische belangstell ing, en wel 
te Leiden, in de collegezaal van Prof. Jelgersma, 
waar de f i lm gegeven werd voor de Ned. Ver-
eeniging voor Psychoanalyse en de Leidsche 
Vereeniging voor Psychiatrie en Psychoanalyse. 
Inleider was hier Dr. van Ophuysen uit den Haag. 

NAAR AANLEIDING VAN F I L M M U Z I E K 
I I , 2. pag. 19. 

Evenals de Heer Lichtveld ben ik overtuigd dat 
er bij f i lm iets noodig is, dat ons het opnemen 
van de gezichtsindrukken vergemakkelijkt. 
Ik zou dat echter niet m u z i e k wenschen te 
noemen. 
Indien men inderdaad een visueele impressie 
ondergaat, is het vermogen om tevens een mu
zikale impressie te ondergaan, zeer verzwakt, zoo 
niet geheel verdwenen. Omgekeerd, wanneer men 
een klankencomplex, bestaande uit melodie, 
rhythme, ondergaat, dan heeft men op dat zelfde 
moment géén, of een onvoldoende gezichtsindruk 
ontvangen. 
Alleen het eerste geval is hier ter zake, daar het 
geenszins de bedoeling is de aandacht van de 
f i lm afteleiden.Muziek bij f i lm eischtdus t e v e e l 
van ons. Dat „ te veel" is overbodig en kan zelfs 
storend werken. 
Daarom ligt het voor de hand om de muziek te 
besnoeien, door b.v. melodie en rhythme te ver
doezelen, waarbij de muziek als kunst, veel, zoo 
niet alles, inboet. Het l igt niet in de geest van 
de f i lm, als aparte kunst, om de muziek op die 
manier te knevelen. 
Hier is een eenigszins analoog geval met de be
hoefte een schilderi j in een passende li jst te 
plaatsen, waar de li jst een secundair en toch 
onmisbaar voorwerp is, dat, om te voldoen, vol
strekt geen beeldhouw- of meubelkunstwerk be
hoefte zi jn, en ook dient om aan onze zintuigen 
tegemoet te komen. 
Ik wilde de f i lm slechts een geluidfond') geven, 

i) Hetgeen door trom-met-schuurpapier e a. experimenten al is ge
poogd Ik zou echter een meer verfijnde instrumentencombinatie 
wenschen voor absolute fi lm in 't algemeen. 



zooveel mogelijk van me
lodie en rhythme gespeend, 
om de f i lmrhythmen niet 
te verstoren. Op zich zelf 
l i jkt mi j echtereen dooreen 
kunstenaar logisch gebouw
de en gecontrapunteerde 
combinatie „ f i lm — muziek" 
m de toekomst wel mogeli jk, 
zooals de combinatie .,too-
neel muziek" (opera) zich 
heeft weten te ontwikkelen. 
Maar juist door de verge
l i jk ing met de opera l i jkt mi j 
het probleem „ f i lm-muziek" 
nutteloos geworden. In de 
operaziet men tegenwoordig 
algemeen iets onzuivers, 
waardoor tooneel en muziek 
in dien zin (ik spreek niet van 
muzikale tooneeleffecten') 
als onvereenigbaar worden 
gesteld, en de opera ais 
afgedaan wordt beschouwd. 
Zoo meen ik in de combi 
natie „ f i lm — muziek" een 
zelfde tegenstri jdigheid te 
moeten zien, die het laatste 
woord aan de „ f i lm pur" 
(en „musique pure") zal 
laten. 

Of de „ f i lm pur" nu een 
geiuidfond krijgt, evenals de 
schilderij een lijst, doet niets 
aan haar zelfstandigheid als 
kunst af. 

JOH. H. G. FRANCO. 

N a s c h r i f t 

Waar de heer Franco de 
wenschel ij kheid van een „ge
iu idfond" toegeeft, is het 
verder gemakkeli jk om met 
hem tot overeenstemming 
te geraken. Want geen 
muzikant kan zich een „ge
iu idfond" denken, dat niet 
bestaat uit klank en rhyth
me. Deze beidezijndeeenige 
elementen der muziek. 
Opdat nu deze muziek werkelijk een „ f ond " 
voor de f i lm kan zi jn, moet er een zekere corre
latie tusschen beiden bestaan; ze moeten een 
aanrakingspunt hebben. Dit aanrakingspunt i s 
er het rhythme. Zoowel het auditieve als het 
visueele rhythme worden in laatste instantie op 
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dezelfde wijze waargenomen, door onze zin voor 
ordening, door dat wat ik het „tel lend vermogen" 
zou willen noemen. 
Die orde mag nooit verstoord worden, en daar
om moet de componist van f i lmmuziek zorgen 
dat er een groote eenheid bestaat tusschen de 49 



rhythmiek van zijn muziek en die van de f i lm 
beweging, ' 
Muzikaal rhythme nu, kan op vele manieren tot 
ui tdrukking komen. Melodisch, harmonisch, dy
namisch. En waarom zou de componist van f i lm
muziek niet over al deze middelen mogen be
schikken' ' 

Iets anders is het, wanneer allerlei muziek, die 
kennelijk niet als begeleiding bedoeld is, toch 

als zoodanig gebruikt wordt. Een dergelijke 
muziek zal rhytmisch nooit volledig bij de f i lm 
aansluiten, en daardoor storend werken, en de 
aandacht door al te groote zelfstandigheid af
leiden. Dit is, geloof ik, ook het bezwaar van 
den heer Franco, tegen „muz iek" die geen „ f i l m 
m u z i e k " is. 

L. L. 

NEDERLANDSCHE FILMLIGA 
OFFICIEELE MEDEDEELINGEN 

FILMBIBL IOTHEEK 

Voortaan zal de bibliotheek der Liga, gevestigd 
Damrak 46, beschikbaar gesteld door Joris Ivens, 
niet op Donderdag geopend zi jn, maar na aan
vrage van de belangstellenden, zulks ter bevorde
ring van een eenvoudiger administrat ie. 

L IGA-FILMS BUITEN DE LIGA 
De Rotterdamsche Volksuniversiteit geeft een 
drietal f i lmavonden, waarbij onze redacteur 
Jordaan zal spreken. Het programma houdt ver
schillende Liga-f i lms in, terwij l ds avonden beur
telings aan de Fransche, de Duitsche en de 
Russische f i lm zullen worden gewijd. Zie ook 
Journaal. 

In voorbereiding zijn een aantal schoolvoorstel
lingen te 's Gravenhage, die waarschijnl i jk door 
één der bestuursleden zullen worden geleid. Het 
initiatief werd genomen door den Heer A. F. 
Mirande, leeraar M.O. aldaar. 

F ILMLIGA AMSTERDAM 

Onder het hoofd Programma vindt de lezer b i j 
zonderheden over de extra-avond, die het Amster-
damsche bestuur heeft georganiseerd en die aan 
Pudowkin zal worden gewijd. De voorwaarden 
voor entree zi jn op de convocaties vermeld. Leden 
van andere afdeelingen hebben, v o o r z o o v e r 
p l a a t s b e s c h i k b a a r , vrijen toegang. Deavond 
vindt plaats op 10 Jan. a.s. 8 uur, in de zaal 
der A. M.V. J., Leidscheplein. 

F ILMLIGA ROTTERDAM 
Wegens bezwaren van den burgemeester tegen 
de gewone plaats van bijeenkomst in verband 
met de verkoop van consumptie, heeft de af-
deeling „Bed en Sofa" in het Notarishuis vertoond. 

F ILMLIGA UTRECHT 
Over het naar aanleiding van de vertooning van 
„Bed en Sofa" ontstane meeningsverschil tusschen 
den Heer Kuitenbrouwer, bestuurslid derafdeelmg 
Utrecht, en de „pol i t iek" van het H.B. vindt men 
nadere bijzonderheden in ons hoofdartikel. De 
vertooning van „Bed en Sofa" kon gewoon voort
gang hebben. 

F ILMLIGA ARNHEM 

Het gebouw „Irene", waarin de Arnhemsche af-
deeling haar voorstellingen geeft, werd voor „Bed 
en Sofa" niet beschikbaar gesteld, zoodat deze 
f i lm, en met veel succes, op Zondagmorgen in 
een bioscoop werd gegeven. 

OPRICHTINGSPLANNEN IN EINDHOVEN 
Het voorloopig Comité, dat tot de opricht ing van 
een Fi lml iga Eindhoven tracht te geraken, zendt 
Ons een warmgestemd manifest, dat zij heeft 
doen verspreiden,onderteekend door de heeren 
Mr. V. G. G. M. Dubois, Ir. L. C. Kalff, F. L. van 
Nierop, H. van der Putt, Mr. J. C. van Sandick, 
Mr. Dr. D. J. Sannes, Mr. C. J .G. M. Schólvinck, 
L. C. Vervoeren, A. J. Zoetmulder, Mr. G. Verrijn 
Stuart (Hoogstraat 118a). Ook het Emdhovensch 
Dagblad beveelt de opr icht ing warm aan. 
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VIJFDE PROGRAMMA 
CHARLIE C H A P L I N : T H E KID M. FRANKEN EN JORIS IVENS. BRANDING 

NAAR EEN NOVELLE VAN JEF LAST 

CHARLIE C H A P L I N : 
THE KID. 

Wat valt er eigenli jk nog veel te zeggen ter in
leiding van dit werk? Chaplin behoort tot de 
zeer zeldzame figuren m de geschiedenis der 
f i lm, wier beteeken is zich gedurende de storm
achtige laatste tien jaren volkomen gehandhaafd 
heeft. Uit het plus der ietwat hysterische over
schatt ing en het minus der blinde negatie bl i j f t 
een zoo aanzienli jk gemiddelde, dat zijn belang
rijkheid als scheppend f i lmisch kunstenaar on-
aangevochten mag geacht worden. Uit het enorme 
materiaal, dat Chapiin's oeuvre vertegenwoordigt, 
hebben wij na lang wikken en wegen „The K id " 
gekozen om voor de Liga te com pareeren. Wij 
weten zeer wel, dat het niet Chapiin's gaafste 
werk is. Er vallen, vooral onder zi jn vroegere 
f i lms („Easy Street", „The Pawnshop"), bondiger, 
sterker en zuiverder specimina aan te wijzen, 
terwij l de verrukkelijke „P i l g r im " uit zi jn latere 
productie, tot het allerbeste behoort, wat wij van 
hem kennen. Maar wij meenen tevens, dat geen 
werk een zoo universeel beeld geeft van den 
cineast Chapl in, als juist deze „ K i d " . Het biedt 
ons een onbelemmerden kijk op zijn vele art i 
stieke incarnaties, mèt hun typische kwaliteiten 
en tekortkomingen. Het toont ons in de eerste 
plaats den onvolprezen cineastspeler, het vol
komen unieke phenomeen, dat zi jn eigen regis
seur is, in scènes met de vrouw van den polit ie
agent. Het toont ons den voortreffelijken regis
seur in de virtuoze prestaties van den kleinen 
Jackie. Het toont ons den soms bri l lanten, soms 
zwakken scenarist, in trouvailles als „het ontb i j t " 
en de „hemelvaart", naast de kinderl i jk-sentimen-
teele ontmoeting van den ijselijken schurk en 
de edele, misleide jonge vrouw, in al deze 
deugden en tekortkomingen staat de levende 
Chaplin voor ons, zooals hij zich langzamerhand 
voor onze t i jdgenooteli jke oogen begint af te 
teekenen. Het leek ons ongewoon interessant, 
deze f i lm, die de periode van Chapiin's impro
visatorische sketches afsluit en zi jn grootere, 
gecomponeerde werk inluidt, als studiemateriaal 
ook ter vergeli jking met René Clair) weer eens 
na negen jaar voor den dag te halen en met onze 
crit ische oogen van 1929 opnieuw te bekijken. 

L J. J. 

M. FRANKEN EN JORIS IVENS F I L M E N 
„BRANDING" 

De f i lm „Branding" , een speelfi lm in twee acten, 
is een poging, om het menschenmateriaal op 
te nemen in het f i lmrhytme Wat Franken en ik 
met „Brand ing" wil len, is, in de eerste plaats, 
den mensch niet als acteur laten optreden, 
maar hem in dienst stellen van de montage 
en het beeldvlak. 
Wi j hebben in deze f i lm, waarvan het scenario 
bewerkt werd naar een novelle van Jef Last, 
geen gebruik gemaakt van acteurs. De rollen 
worden vervuld door Jef Last, Hem Blok 
en Co Sieger, geen beroepsspelers. Ons streven 
was, hen in de atmosfeer te laten opgaan, hen 
mèt de levenlooze dingen te laten „spelen". 
Door beperkte geldmiddelen kon het scenario 
niet geheel in zijn oorspronkelijke vorm worden 
uitgevoerd. Intusschen hebben wij natuurl i jk de 
groote l i jn geheel behouden, waardoor wij de 
eenvoudige geschiedenis van werkeloosheid, 
vrouwelijkheid en materieele invloed op de levens
gebeurtenissen langs zuiver visueelen weg trachten 
weer te geven. 
Men bedenke, dat wij steeds uiterst beperkt waren 
in onze t i jd en hulpmiddelen. Alle opnamen 
zi jn gemaakt met een klein automatisch f i lm
apparaat (cassette-capaciteit 25 M ), dat ge
woonli jk bij het maken van grootere f i lms slechts 
als hulpapparaat dienst doet. Daardoor zi jn ver
schillende optische effecten, zooals het doorvloeien 
der beelden, het regelmatig afdonkeren etc niet 
mogeli jk. 
Daar ik in de keuze van het negatief f i lmmate
riaal niet zoo beperkt was als in de opname
apparatuur heb ik een ruim gebruik kunnen 
maken van negatiefmateriaal van verschillende 
algemeene- of kleurgevoeligheid, en het materiaal 
aangepast aan de omstandigheden waaronder 
de verschillende scènes opgenomen moesten 
worden. 
De opnamen met de spelers geschiedden m den 
voorzomer van 1928 ( ± 6 weken) te Katwijk 
aan Zee. In den herfst zijn de verschillende golf
en duinopnamen gemaakt te Bergen, IJmuiden 
en Scheveningen. 
De spelers werden ongeschminkt opgenomen. 
Het opnemen van de bewoners van Katwi jken de 
speelscènesopeenplaatsjemiddeninhetvisschers-
dorp kon ui tden aard der zaak slechts op bepaalde 
uren van den dag geschieden; ook moest de be
vangenheid, die de menschen voor de camera 
hadden, weggewerkt worden, door vele foto's van 
de kinderen te maken, vermurwde ik het hart 
van de ouders en zoo kregen wij tenslotte een 
hartelijke medewerking van de bewoners om het 
plaatsje. In het bijzonder hierbij een woord van 
dank aan de famil ies Van Duin en Guit, 
Dat wij voor hen, die wij niet konden vermurwen. 



R E G I S S E U R F R A N K E N 
W E K T I N S P I R A T I E B R A N D I N G 

steeds onwelkom bleven, vooral bij het opnemen 
in de omgeving van de kerk, bleek daaruit, dat 
ik bij een van mi jn laatste opnamen nog werd 
uitgemaakt voor: „den baarlijken duivel". 
Wat de interieur scène in de kroeg betreft, dit 
is, van technisch standpunt bezien, een proef in 
hoeverre een samenwerking van kunst- en dagl icht 
in de speelfi lm te gebruiken is in een sfeer, geheel 
buiten het atelier. Een woord van dank aan den 
in deze scène behulpzamen Henk Heyens. 
Waarschi jnl i jk is het de eerste maal, dat voor 
een nederlandsohe f i lm speciale muziek werd 
gecomponeerd. Vanden componist, Max Vreden-
burg, hieronder daarover nog een korte aan-
teekening. Rest mi j nog mi jn dank uit te spreken 
aan Johnny Fernhout voor zi jn toewijding aan het 
f i lmlasschen en aan de f i rmaCap i , die welwil lend 
verschillende technische hulpmiddelen beschik
baar stelde. 

JORIS IVENS 

BIJ MIJN MUZIEK VOOR DE F ILM „ B R A N D I N G " 

Veel — al te veel— is er al over het probleem: 
combinatie f i lm en muziek gesproken en ge
schreven. Dit is niet te verwonderen. Het vraag
stuk is actueel en voor velen vaag, dus polemi-
seeren erover nog niet uit de mode! 
Ondanks al dit gepraat en geschrijf zi jn er dan 
ook nog maar héél weinig goede reeele oplos
singen gegeven. In laatste instantie — de voor-
deelen ter verduidel i jking daargelaten — is dit 
geredeneer nutteloos. Ook hier bli j ft het scheppen 
pr imairen hetgetheoretiseersecundair. Wi j kunnen 
nuchter-analyzeerend de opera als kunstvorm een 
onding noemen, één opera van Monteverdi of 
Mozart zal ons die crit ische ontleding geheel 
doen vergeten. 

Lange regels zult u van mi j dan ook niet moeten 
verwachten! Enkel de volgende beginselverklarin
gen wil ik u niet onthouden. 
Mi jn oorspronkelijk plan was voor deze f i lm (in 
principe voor alle) de muziek mechanisch te 
laten opnemen. Ik had mi j voor deze specifiek 

harmonica 

Hollandsche f i lm, die in het vis-
schersplaatsje Katwijk speelt, de sa
menstel l ing der instrumenten als 
volgt gedacht: harmonica, piccolo-
f luit , hobo, saxophoon en trombone 
(een vijftal dus). De muziek had ik 
dan bij een zoo ideaal-mogelijke uit
voering tegelijk met de f i lm zelf 
mechanisch wil len laten opnemen. 
Het groote voordeel, dat zoo voortaan 
f i lm en muziek een onafscheidbaar 
geheel worden, is zoo verzekerd. Men 
hoeft nergens de muziek te repe-
teeren (sic) en deze typische instru
mentengroep kan evengoed als in een 
wereldstad als m Lutjebroek'worden 
gegeven, en behoeft dan niet zooals 
in den regel door een valsche en 
piepende piano te worden „vertolkt". 
Dit mechanisch opnemen was on
mogeli jk en dus — ook nog om 
andere practische redenen — heb ik 
me moeten beperken to t : piano, 

en f luit . 

in kurzer Zeit 
Filmregisseur 

Verder ben ik het eens met Paul Hindemith, 
die in het programma van het Duitsche Kamer
muziekfeest te Baden-Baden, dat daar dezen 
zomer werd gehouden en waarbij ik tegenwoordig 
was, bij de vertooning van eenige f i lms met 
speciaal daarvoor gecomponeerde muziek (waar
onder ook het f i lm-journaal waarvoor Darius 
Mi lhaud zijn muziek bijdroeg en waarover in 
I I , 4, 43 even wordt gerept) het volgende schr i j f t : 
„Die Musik darf kein Notbehelf sein. Man weiss, 
dass der Fi lm ohne Musik kaum geniessbar ist. 
Man sollte deshalb jeden Fi lm mi te inem Musiker 
zusammen herstellen. Einem Musiker, der es 
versteht, sich dem Film unterzuordnen, wo es 
nötig ist ; der aber auch das Kónnen hat, an 
anderen Stellen die Musik durch den Fi lm be-
gleiten zu lassen. Sowohl für die F i lmmusik als 
auch für den Fi lm selbst wird 
die Zusammenarbeit zwischen 
und Musiker unerlasslich sein." 
Mi jn hoop is dan gegrond op de toekomstige 
samenwerking — en waarom ook niet in ons 
landje — van de „ f i lm-componis t " en van de 
„muziekcomponist" waarvan ik in deze f i lm al 
een gelukkig begin zie, al is het nog maar een 
experimenteel debuut. 

Tenslotte nog dit. Juist door de sterke analogie 
van f i lm en muziek componeeren (natuurl i jk 
verschilt het materiaal geheel) kunnen deze twee 
kunsten door hun verwantschap van structuur 
en hun verschil in materie elkaar steunen! Daar 
waar de f i lm visueel het sterkst is, zal de muziek 
weten te fluisteren (misschien zelfs te zwijgen), 
en daar, waar de f i lm in haar kaleidoskoop-achtig 
tempo meer vlak is zal de klank weten te boeien 
waardoor de twee kunsten vereend het peil hoog 
zullen houden. 

MAX VREDENBURG 
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^ s M ^ ^ K ^ 
HET „GEVAL" POEDOWKIN 
N udeoverkomst van den heerWsewolod Poedowkin 
naar Holland op uitnoodiging van de Nederlandsche 
Fi lml iga aanleiding heeft gegeven tot een incident 
met politieke consequenties, zi jn wij genoodzaakt 
in het kort te resumeeren, hoe de feiten, die op 
deze zaak betrekking hebben, zich verhouden. 
Want brengt men dezefeiten tot hun ware proporties 
terug, dan moet het verbazing wekken, 'dat een 
zoo onschuldige aangelegenheid als dit bezoek 
van een buitenlandsch f i lmkunstenaar zelfs tot 
regeeringskringen is doorgedrongen. En tevens 
mag men er zi jn verwondering over uitspreken, 
dat di t bezoek waaraan alle politieke bedoeling 
vreemd was, in de pers sensationeele commen
taren uitlokte, die de persoonli jkheid van den 
heer Poedowkin onwaardig zi jn. 
De heer Poedowkin was door het hoofdbestuur 
der Liga officieel uitgenoodigd, te Amsterdam 
een lezing te komen houden voor de afdeeling 
Amsterdam over zi jn werk en de russische f i lm
kunst in het algemeen. Teneinde aan deze uit-

noodiging gehoor te kunnen geven, vroeg de heer 
Poedowkin bij het nederlandsche consulaat te 
Berli jn zi jn visum aan; het consulaat echter zond 
deze aanvrage door naar den Haag. Op 4 Jan. 
reeds ontving het H. B. van de directie der 
„Prometheus"f i lm, die de belangen van den 
regisseur behartigde, telegrafisch bericht, dat het 
consulaat de aanvrage naar den Haag had door
gegeven. Aangezien de lezing van den Heer 
Poedowkin op 10 Jan. zou plaats vinden, kan 
men het niet als een compl iment voor het tempo 
der regeeringsmachine beschouwen, dat minister 
Donner in zi jn antwoord op de door het Kamer
lid De Visser gestelde vragen verklaart, dat „het 
t i jdst ip van aanvrage van het visum en van mede-
deeling van het doel dier aanvrage" hem te weinig 
t i jd hebben gelaten om de staatsgevaarli jkheid 
van den heer Poedowkin behoorli jk te onder
zoeken. In ieder geval kon men het H.B.aan het 
ministerie van Buitenlandsche Zaken op 8 Jan. 
nog geen enkele in l icht ing verstrekken, toen 
daarna des morgens werd geïnformeerd. Pas in 
den namiddag van dezen dag werd officieel 
meegedeeld, dat de regeering de overkomst van 
den heer Poedowkin slechts kon toestaan, indien 
deze uitsluitend één lezing hield voor de leden 
der Fi lml iga, terwij l deze lezing niet voor niet-
leden tegen entree toegankelijk mocht z i jn, geli jk 
de bedoeling was. Op deze voorwaarden betrad 
dus onze gast Nederland; en het H.B. is den 
leden dankbaar, dat zi j door een overweldigende 
opkomst en een spontane hulde den heer Poe
dowkin tenslotte nog een zeer aangenamen indruk 
meegegeven hebben. 

Daarmee is echter de principieele zijde van het 
„geval" niet afgehandeld. In het buitenland is 
deze geste der regeering niet onopgemerkt voorbij 
gegaan; reeds 1 4 Jan. geeft de Berli jnsche „ F i l m - 51 



kurier" een verslag van Poedowkin's voordracht 
onder het veelzeggend hoofd „Hol land gegen 
Pudowkin" ! Wi j moeten ons dan ook afvragen: 
welke motieven hebben de regeering geleid, toen 
zij den heer Poedowkin als een „ongewenscht 
vreemdel ing" op dergelijke vooreen integer man 
vernederende voorwaarden toeliet? Kan de 
minister volstaan met zi jn antwoord aan den heer 
De Visser, waarin wordt gesproken van „over
wegingen van voorzichtigheid", te korten t i jd voor 
„beoordeeling der aanvrage" en de algemeene 
argumenteering met „'s lands belang"? 
Wi j meenen, dat zulks niet het geval is. Wi j be
schouwen het als een bewijs van vertrouwen, dat 
de minister den heer Poedowkin althans het 
verblijf in Nederland heeft toegestaan onder 
auspiciën van een vereeniging, in wier koninkli jk 
goedgekeurde Statuten slechts gerept wordt van 
de f i lm en zi jn belangen; wij weten het te waar
deeren, dat de regeering het volkomen onpolitieke 
karakter der Fi lml iga, dat voldoende wordt be
vestigd door de internationale samenstel l ing harer 
programma's, door haar beslissing heeft erkend. 
Maar: vervalt daarmee niet tevens de reden tot 
wantrouwen, een wantrouwen, dat de regeering 
bli jkbaar in dezen geleid heeft? Waarborgde niet 
het schrijven, waarbij de heer Poedowkin door 
onze vereeniging werd uitgenoodigd, het neutrale 
karaktervan zijn bezoek aan ons land? Was er toen 
nog reden, wantrouwen te koesteren tegen een 
vreemdeling alleen op grond van zi jn onge-
wenschte nat ional i tei t? 

De heer Poedowkin is een Rus, en zi jn ideologie 
is „communis t i sch" ; wij zullen de laatsten zi jn, 
om dat te maskeeren. Maar men mag toch als 
bekend veronderstellen, dat het begrip „ c o m m u 
nisme" als cul tuurui t ing zich geenszins dekt met 
het politieke begrip „ commun isme" in Europa, 
in Nederland. Men vindt elders in di t nummer 
de omschri jv ing, die de heer Poedowkin zelf van 
zijn ideologie en zijn kunstenaarschap heeft ge
geven. Welnu, daaruit bl i jkt duidel i jk (en ten 
overvloede leze men het interview dat het Alg. 
Handelsblad met den regisseur had!), dat het 
woord communisme voor dezen man een levens
beschouwing en geen politieke parti j vertegen
woordigt! Hij dient als kunstenaar een idee en 
geen complot, hij kent geen andere mogeli jkheid 
om te scheppen, dan deze! Deze idee moge niet 
overeenkomen met de gangbare opvattingen hier 
te lande: staatsgevaarlijk (in den formeelen zin, 
waarom het hier slechts kan gaan) is zij aller
minst, tenzij men ook de theorieën van Schopen-
hauer of Pirandello als staatsgevaarlijk zou wil len 
beschouwen. En dat men ook in Den Haag het 
werk van den heer Poedowkin niet voor staats-
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uit het feit, dat de Centrale Keuringscommissie 
zijn beide f i lms heeft toegelaten voor openbare 
vertooning! Waarom dan den maker de open
baarheid ontzegd? 
De Liga heeft geen andere voorkeur bij de samen
stel l ing harer programma's en de invitaties aan 
cineasten van beteekenis, dan de belangri jkheid 
van het kunstenaarschap. Zoo vvas het bij den 
Braziliaan Cavalcanti, bij den Dui tscherRuttmann, 
bij de Fransche Germaine Dulac, bij den Fransch-
man René Clair. Wat maakt den R u s Poedowkin, 
wiens kunstenaarschap nu eenmaal onverbrekelijk 
is verbonden met de communist ische ideologie, 
plotseling tot een verdacht sujet? En dat, terwijl 
een erkend onpolit ieke Nederlandsche vereeniging 
instaat voor zijn persoonli jkheid? Wi l de regee
ring i d e o l o g i e ë n gaan bestrijden met wan
trouwen tegenover p e r s o n e n ? Het komt ons 
voor, dat de historie het weinig doeltreffende van 
een dergelijke tactiek toch wel aantoont ! 
Het Handelsblad, dat tegen deze „preventieve 
censuur ' protesteerde, zegt o.i. terecht, dat hier 
tegenover binnen- en buitenland een „voorstel l ing 
van zwakheid" wordt gewekt. Ook wij staan op het 
standpunt (en onze programma's bewijzen dat), 
dat kennisnemen van stroomingen, van Poedowkin 
tot René Clair, om twee antipoden te kiezen, 
slechts die cultuur zou kunnen benadeelen, die 
niet meer bestand is tegen objectieve inl ich
t ing. En zoomin als men van het nederlandsche 
publiek behoeft te vergen, dat het Poedowkin 
critiekloos zal accepteeren, zoomin bestaat er 
aanleiding om aan zi jn persoonlijke betrouwbaar
heid ook maar een oogenblik te twijfelen. 

Wi j hebben hier nog een enkel woord aan toe 
te voegen over de commentaren der Nederland
sche pers op dit „geval". Zoowel het Alg. Han
delsblad als Het Volk bespraken persoonlijkheid 
en werk van den heer Poedowkin uitvoerig, terwijl 
zi j niet nalieten, crit iek te leveren op de houding 
der regeering; ook in de N.R. Ct. en De Ti jd 
troffen wij een zeer gedetailleerd en objectief 
verslag aan van zi jn lezing. Te zonderlinger doet 
het aan, dat De Telegraaf, die toch uitgebreide 
beschouwingen over Poedowkin's f i lm „De 
Moeder" bevat, wanneer deze in het theater 
Tuschinski wordt vertoond, en ook de verre god
heid „Pudowsk i " (sic!) door bijzondere corres
pondentie laat hu ld igen , . . . zoolang hij veilig in 
Moskou zit, over het verblijf en de voordracht 
van den russischen regisseur in zeven talen heeft 
gezwegen! Wi j hebben het vorig jaar reeds gegist 
naar de ondoorgrondeli jkheid van deze „hooge 
polit iek", die aan de openbare meening thans 
door stelselmatig negeeren van ons werk de 
suggestie tracht op te dr ingen, dat de Liga niet 



bestaat. Al demonstreert de groei van onze be
weging voldoende, dat zelfs „Het Laatste Com
mando" geen Poedowkin verdonkeremaant, de 
merkwaardige houding van dit dagblad hebben 
wij volledigheidshalve te vermelden. 
Tenslotte rest ons een eerbiedig saluut aan de 
Nederlandsche communisten en in het bijzonder 
hundagblad DeTribune.diegeen moeite gespaard 
hebben, om den Heer Poedowkin voor te stellen 
als de vermoorde onnoozelheid, die eigenlijk de 
bedoeling had gehad, voor stampvolle zalen revo-
lutionnaireredevoeringen ui t tespreken. Misschien 
is het daarom niet overbodig, nog eenmaal te 
herhalen, dat de heer Poedowkin n immer iets 
anders wenschte, dan voor belangstellenden in 
f i lmzaken te spreken over f i lm . Wi j hebben het 
betreurd, dat de Tribune er zelfs niet voor terug
gedeinsd is een passage van Poedowkin's rede 
geheel vervalscht aan haar lezers voor te leggen, 
zoodat deze den indruk hebben gekregen, alsof 
de cineast een plebejische phil ippica tegen 
het Tsarisme had gehouden! Deze Rot-Front-
camaraderie moge goed bedoeld zi jn, zij doet 
min of meer onaangenaam en belachelijk aan. 
Ook de Tribune moge in het oog houden, dat er 
eenig verschil bestaat tusschen het communisme 
als ideologie en als politieke katvechteri j ! 

Ideologie en poli t iek: op dit accentverschil komt 
het in dezen aan. Niet de politieke kleur, maar 
de cuitureële beteekenis geldt voor hen, die in 
de cultuur belangstellen; voor hen kan de neutrali
teit, zooals de Liga die meent te betrachten, nooit 
zi jn een bleeke afzijdigheid-van-alles, maar m o e t 
zij zi jn een schiftende, crit ische veelzijdigheid, die 
geen struisvogelpolitiek is. Voor een cultureele 
ruimheid van geest pleit het niet, dat men het 
„geval" Poedowkin zoowel van regeeringswege 
als in De Tribune, slechts kan zien als een 
politieke affaire, terwij l de kunstenaar Poedowkin 
de laatste is, die voedsel zou kunnen geven aan 
deze opvat t ing! 

CONSTANT VAN W E S S E M : 

ONS VIJFDE PROGRAMMA 

De René Clair-middag werd door den Franschen 
cineast persoonlijk ingeleid meteen korte lezing, 
die men in het volgend nummer zal vinden af
gedrukt. 
Twee van zijn f i lms stonden op het programma, 
twee grepen uit zi jn oeuvre, waarvan wij hier, 
alleen Entr'acte kennen: „ La Tour Eif fel" en het 
vroegere „Le Chapeau de paille d' Italië". 
„ La Tour Eif fel" is een rythmisch-mechanische, 

opname van den Parijschen Eifel-toren, de da
lende, rijzende, kantelende, zwenkende sensatie, 
door alle verdiepingen van het ijzeren gevaarte 
heen, liftsensaties, met curieus begrensde uit
zichten en in kader geplaatste „portret ten" van 
Parijs, minder stoutmoedig van f i lmische vinding, 
dan men van den fantast Clair had verwacht en 
waarvan alleen de stijgende en dalende snelle 
liften het publiek een gevoel van duizeligheid 
konden geven. 
,.Le chapeau de paille d' l tal ie" is, zoo op het 
uiterl i jk bezien, een gewone klucht-f i lm, zooals 
de bioscoopen er zooveel, vooral van Ameri-
kaansche makeli j , verfoonen. Maar wat in die 
andere f i lms een komedietje bli j ft en „ f i lm isch" 
niet verdergaat dan een spelletje met het rythme 
der versnelling, (waaraan deze f i lms ook hun 
cliché-karakter van „hol-en-smij t" f i lms ontleenen) 
is bij René Clair omgezet in een ware f i lmklucht 
d.w. z. de humor van de situatie wordt door de, 
gebaren, de houdingen en gezichten der figuren 
worden met behulp van de snelverplaatsbaarheid 
van het f i lmapparaat belicht. Het geval met het 
afgezakte dasje is er een duideli jk voorbeeld 
van: een dame, die op de huweli jksplechtigheid 
aanwezig is, bemerkt dat haar man, die naast 
haar zit, bezig is zi jn dasje te verliezen: door 
aanstooten en naar haar eigen hals gri jpen — 
want zij kan niets zeggen: er is een redenaar 
aan het woord tracht zij hem dat verstaan
baar te maken, met het gevolg (en dat laat het 
f i lmapparaat ons ook 'om beurten zien) iedereen 
naar zi jn eigen das begint te gri jpen, ook de 
redenaar, behalve de persoon, wien het juist 
aan gaat. Zoo is er meer in dezen f i lm. Zi jn 
intrigue is niet belangrijk, en bewerkt naar een 
comedie van Labiche. Maar wat de cineast Clair 
f i lmisch met het geval doet, zonder den gang 
van het geheel los te laten, d.w.z. er nieuws aan 
toe te voegen, is van een onweerstaanbare ko
mischheid, die ons, toeschouwers, doet huilen 
van het lachen. Clair's werk, hoewel het con
structief niet de stoutmoedige autonoom geworden 
fantasie vertoont van „Entr 'acte", bewijst nog
maals hoe de cineast zelfs de komedieklucht tot 
een ware f i lmklucht kan omscheppen, indien hij 
maar weet wat de f i lm is, en diens expressie
middelen a l s t e c h n i e k d e r o p n a m e weet 
aan te wenden. 
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W. POEDOWKIN: 

VORTRAG 
(FILMLIGA AMSTERDAM, 10 JAN 1929) 

WIJ publrceeren den l e t t e r l i j k e n tekst van Poedowkin's rede, 
teneinde iedere verkeerde interpretatie van zijn bedoelingen te voor
komen en te corrigeeren Daar het russische manuscript binnen 
enkele uren in het Duitsch moest vuorden vertaald, kunnen vergrijpen 
tegen de grammatica wellicht zijn blijven staan, wij meenen echter 
aan een onveranderden afdruk den voorkeur te moeten geven Red 

Vor allen Dingen mochte ich Sie alle herzlich 
grussen im Namen der F i lmarbei term Russland. 
Wir wissen dass wir der Fi lml iga verpf l ichtetsind 
und dass unsre Arbeiten durch Sie dem hol lan-
dischen F i lmpubl ikum gezeigt worden sind. Ich 
rechne es zu einer Ehre die Móglichkeit zu 
haben persönlich unsere tiefe Dankbarkeit zu 
ubermittein und ich hof f e dass die Verbindung 
zwischen die Fi lmwelt in Holland und Sovjet 
Russland sich entwickein wird. 
Zu meinem grossen Bedauern konnte ich keine 
Fragmente aus meinem letzten Fi lm „S tu rm 
uber Asien" mi tnehmen, weil die Kopien in den 

5 4 verschiedenen Theatern von Deutschland im 

Verleih zerstreut sind. Ich werde versuchen Ihnen 
in einer kurzen Rede etwas zu sagen, in grossen 
Linien, über die Geschichte der Kino-Kunst in 
Sowjet Russland, und uber die Prinzipien welche 
die Grundlage der heutigen Fi lmkunst sind. 
Ungefahr in 1920 hat der junge Regisseur und 
Kinotheoretiker Kuleschow eine Gruppe junger 
Menschen um sich versammelt und stellte sich 
zur Arbeit zu kampten für die Idee einer neuen 
Richtung in der Kino-Kunst. In dieser Gruppe 
fingen meine Fi lmarbeiten an. Wir bekampften 
die Fi lme die auch gegenwartig noch die Markt 
überschwemmen; die Fi lme die man hier „K i t sch" 
nennt. Diese Fi lme sind berechnet auf eine 
oberflachliche Neugierde eines mittelmassigen 
Publ ikums. Sie bieten nur dem gewöhnlichen 
Publ ikum eine leichte Unterhal tung: unbedingt 
ist notwendig ein hübsches Gesicht, un bedingt 
notwendig a happy end, und zum Abschluss 
ein Kuss in Blendung. 

Diese Fi lme waren unsere Feinde. Wir fanden 
sie sehr schadlich sowohl vom Standpunt der 
Kunst sowie der al lgemejnen Kultur. Die Regis-



seure dieser Fi lme wollten nureine unterhaltende 
Geschichte ganz glatt erzahlen, und ubersahen 
ganz die kunstlerische Aufgabedes Fi lms Diese 
Fi lme waren lm Grunde nur photographiertes 

Theater. Die Schauspieler bemuhten sich mit 
primit iver Mimik Ihre Gefuhie auszudrücken, 
dabei aber zu stark ubertrieben und dadurch 
unwahrscheinlich So enstand eine grobe Panto
mime wobei von Fi lmkunst keine Redesem konnte. 
lm Gegensatz zu den theatralischen Pnnzipien 
der alten Kinematographie, stellten wi re ine neue 
Losung hin, die zugleicherzeit die Richtunggab 
fur unsere weitere Arbeit. Diese neue Losung 
ist bis auf heute grundlegend geblieben fur die 
Fi lmkunst m Sowjet Russland. 
Sie ist Folgende: G r u n d l a g e d e r K i n o - k u n s t 
i s t d i e M o n t a g e . Ich nehmean, dassSie wissen 
was Montage ist. Sie wissen dass hierunter zu 
verstehen ist eine strenge Konstruktion des ge-
sammten Fi lmesaus kleinen Stucken; diese Kon
struktion muss sehr genau und uberdacht aus-
gefuhrt werden, so dass sowohl Rythmus und 
Gedanke beide verantwortet sind. Ebenso, wie 
aus verschiedenen Tonen der verschiedenenlnstru-
mente ein Orchestersymphonie aufgebaut wird, 
ebenso wird aus den verschiedenen Bildchen der 
gesammte Fi lm komponiert. 
Wir sagten, dass die Wirkung von emzelnen 
Bildchen nicht abhangig ist von der Uberzeugung 
womit der Schauspieler irgendwo gut geweint 
oder gelachelt hat, sonder auch von den vor-
herigen und folgenden Bildstreifen. 
Durch eine r icht ig konstruierte Reihenfolge kann 
man den Ausdrück des Schauspielers bis ins 
Zehnfache steigern, und umgekehrt kann man 
das schonste Spie! vernichten durch eine falsche 
Montage. 
Ich erinnere mich noch in welcher Aufregung 
wir kamen als unser erstes Experiment gelang. 
Wir nahmen fur dieses Experiment aus irgend 
einem Fi lm einen Streifen mit dem Gesicht von 
Mosjoukine, der irgendwo hinschaut. Absichtl ich 
wahlten wir emen ruhigen gleichgult igen Aus
drück seines Gesichtes, und diesen Bildstreifen 
von Mosjoukines Gesicht haben wir dreimal mit 
andern Streifen zusammengeklebt. Das erste Mal 
war sofort nach dem Gesicht von Mosjoukine ein 
Streifen angeklebt mi t einem Teller Suppe; fur 
den Zuschauer war es, alsob Mosjoukine auf 
diesen Teller Suppe schaute. lm zweiten Fall 
haben wir als Objekt seiner Aufmerksamkeit 
einen Sarg, worin eine junge Frau liegt, ange
klebt. lm driften Fall, ein kleines Madchen mit 
einem Teddybeer, welcher komische Bewegungen 
machte. Wir haben dann diese drei Streifen in 
einer Rolle zusammengeklebt und einem unvor-
bereiteten Publ ikum vorgefuhrt und das Resultat 

war uberraschend. Sie waren daruber begeistert, 
wie fein der Artist spielte. lm ersten Fall sahen 
sie ein dumpfes, in Gedanken Vertiefftsem uber 
dem Suppenteller. lm zweiten Fall bemerkten sie 
den Schmerz und den erschutterten Bliek womit 
er auf die Tote sah. lm drif ten Fall waren sie 
entzuckt uber das zarte Lachein, womit er das 
spielende Kind anschaute. Aber in Wirkl ichkeit 
in allen drei Fallen war das Gesicht dasselbe. 
So macht ig ist die Wirkung der Montage. 
Und das zweite Experiment ein andres Problem 
der Montage. Wir haften jetzt eine kurze und 
einfache Szene aufgenommen. Der Inhalt war 
folgende: Zwei Menschen sehen emander auf der 
Strasse, treffen emander, der eine weist dem an
deren auf etwas, beide schauen hm, sehen ein 
grosses weisses Haus mit einer breiten Treppe. 
Dann gingen die beide Menschen weiter 
und stiegen auf diese Treppe. Die ganze 
Szene war in kleinen kurzen Stucken auf
genommen. Diese Teile wurden m den ver-
schiedensten Gegenden von Moskou aufgenom
men. Der eine Mensch verbeugte sich im ost-
lichen Teil der Stadt, der andere antwortete ihm 
im westlichen Teil, und sie trafen emander im 
Zen t rum; und das weisse Haus worauf die beiden 
schauten war das Parlament m Washington, das 
wir aus einem amerikanischen Fi lm geschnitten 
haften Die Treppe auf welche die Menschen 
hinaufgingen, haften wirgefunden bei der grossen 
Kathedral m Moskau. Als die einzelnen Sti icke 
montiert waren bekamen die Zuschauer einen 
volkommenen Eindruck von Einheit von Ort und 
Handlung Auf der Leinwand war alles vereint. 
Das weisse Haus m Washington war ganz in 
der Nahe vom Kreml in. 
Dies alles ist fur Sie nun keine Neuigkeit mehr, 
aber damals habenwi rzum ersten Mal verstanden, 
dass die Fi lmkunst eine wirkl iche neue selbst-
standige Kunst ist, dass sie nicht eine photo-
graphische Kamera ist, die nach sklavischer Art 
und Wei se die Wirkl ichkeit abkopiert. Wir haben 
verstanden, dass im Fi lm jede Realitat, ein Mensch 
oder ein Ding, nur Rohmatenal ist, woraus durch 
Komposit ion erstein Kunstwerkgeschaffen werden 
kann. Diese Arbeit der Komposit ion nennen wir 
die Montage. 
Auf den Wegen der Entwicklung der Montage-
Kunst sind wir schon weiter gekommen. Es sind 
erschienen die Arbeiten von W e r f of, die gezeigt 
haben welche grosse Rolle in der Montage der 
Rhytmus spielt. Das Aneinanderfugen der ver
schiedenen Stucken von verschiedener Lange, 
mal kurzer, schneller, aufregender, steigernd, 
dann wieder langsamer, langer, beruhigender, 
ist ausserordentlich wicht ig fur die Wirkung auf 
den Zuschauer. Schliesslich kam E i s e n s t e i n , 5 5 



der in seinem genialen Potemkin alle Resultate 
dieser Experimente in einem Griff vereinigte. 
Auch er war es, der uns sagte in „Zehn Tage 
die die Welt erschütterten", was man erreichen 
kann durch eine Komposit ion einzelner Biider, 
welche nicht verbunden sind durch eine Fabel, 
oder Handlung, sondern durch verstandliche 
Assoziation; z. B. hater montiert nach den Bildern 
von Kerensky die ganz droll ige kleine Statuette 
des stolzen Napoleon. Er komponierte die Biider 
sowie ein Schriftsteller die Wörter komponiert 
in einer Phrase, die eine abstrakte Idee wiedergibt. 
Nun werd e ich versuchen einige Worte über 
meine eigene Arbeit zu sagen. 
Ich habe keine Erf indungen gemacht. Alle Mittel 
welche ich in meiner Arbeit verwendete haben 
andere ausgefunden Das Grundprinzip meiner 
Arbeit ist immer : R e a l i t a t v o n M a t e r i a l . 
Ich nehme niemals geschminkte Menschen, auf-
geklebte Barde, gezeignete Züge, und untermalte 
Augen. Ich kann nicht arbeiten mit künstl ich 
aufgebauten Landschaften im Filmatelier und 
so kann ich auch nicht mi t Menschen arbeiten, 
die ihre Rolle spielen, aber nicht erleben. Wenn 
ich die Aufnahmen machte von den Schützen-
g ra ben in „Ende von St. Petersburg", verbrauchte 
ich 2 0 0 kg. Dynamit um dem Boden das richtige 
Ansehen eines Schlachtfeldeszu geben. Fürdiese 
Aufnahme habe ich auch sehr viel Benzin ver
wende!, welche über die Baume und Pflanzen 
gegossen wurde um sie teilweise abzubrennen 
und so die richtige Kriegslandschaftzu erzeugen, 
und schliesslich hat eine Abtei lung Genie die 
Schutzengraben gegraben und mit Wasser gefüllt. 
Ich wei SS sehr gut, dass niemals irgendwelcher 
Architekt umstande sein wird so eine Landschaft 
im Atelier zu bauen, was meiner Ansicht nach 
nur zu erreichen ist mi t wirkl icher Erde, wirk-
lichen Explosionen, Baumen, u.s.w. Und dasselbe 
sage ich über das Spiel von Schauspielern. Das 
schl immste für Menschen die im Fi lm arbeiten 
ist die Gewohnheit zu „ s p i e l e n " . Wenn man 
einen grossen Schauspieler bittet zu sitzen und 
nicht zu spielen, so spielt er dass er nicht spielt. 
Darum liebe ich es so mit Leuten zu arbeiten, 
welche noch niemals gespielt haben und noch 
niemals aufgenommen wurden. 
In meinem letzten Fi lm „Sturm über Asien" habe 
ich gearbeitet mit Mongolen, also ganz unkul t i -
vierten Menschen die nicht mal meine Sprache 
verstanden. Aber unbeachtet aller Schwierigkeiten 
haben sie meiner Ansicht nach, besser gearbeitet 
vor dem Apparat als alle Berufsschauspieler. 
Mein Traum ist, einmal einen Fi lm machen zu 
können ganz ohne Berufsschauspieler. Es wird 
Ihnen wohl interessieren zu erfahren wie ich 
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Das Geheimnis liegt wieder in der Montage. 
Also nehmen wir an, dass ich folgende Szene 
aufnehmen so l l : 
Ein Mensch sitzt am Tisch, hebt den Kopf auf, 
sieht einen auf ihn gerichteten Revolver, und er-
schreckt sehr. Dann stellt es sich heraus, dass 
es ein Witz ist, und der Mann lachelt. Wenn 
ich die Szene ganz nach einander aufnehmen 
werde, dann ist natürl ich eine grosse Schau-
spielerkunst notwendig um alle diese drei Phasen 
zu erleben und man ist dann unwil lkürl ich ge-
zwungen zu spielen. Aber wir werden uns vor
stellen dass die ganze Szene in ganz kleinen 
Stücken aufgenommen wird mi t dem Hinter-
gedanken sie nachher zusammenzukleben: zu 
montieren. Wir erhalten dann ganz etwas anders. 
Ich kann z. B. einen in Gedanken versunkenen 
Menschen aufnehmen-. dadurch dass ich ihn 
veranlasse irgend eine schwere Rechenaufgabe 
in seinem Kopf zu lösen. Ein zweites Bild wird 
sein, dass er den Kopf hebt indem ich seinen 
Namen rufe. Wieder extra werde ich aufnehmen 
den Revolver den er sieht. Dann werde ich sein 
Gesicht aufnehmen in dem Moment wo ich ihn 
erschrecke mit einem unerwarteten Schuss aus 
einem Revolver. Die nachste Aufnahme erfolgt 
indem ich ihm erzahie dass der Schuss absichtl ich 
abgefeuert wurde. 

Jede einzelne elementare Gemütsverfassung ist 
bei jedem einzelnen Menschen hervorzurufen. 
Dass ist nurabhangigvom Können des Regisseurs. 
Darum nehme ich niemals lange Szenen auf 
um das „Sp ie l " auszuschalten. Ich nehme nur 
einzelne kurzen Stücke der einzelnen Gefühls-
regungen, und montiere aus ihnen das Spiel 
des Menschen. 
Ich musste einmal das gutmüt ige Lachein eines 
Schauspielers aufnehmen. Es gelang mir nicht, 
weil er es spielte, und ich habe ihn dann auf
genommen, als er glaubte die Aufnahmen waren 
zu Ende, indem er lachelte über einen von mir 
erzahiten Witz. 
Ich musste mal aufnehmen die Gesichter von 
Mongolen die sich ganz ausreckten, indem sie 
ganz kostbare Peize anschauen wollten. Ich habe 
dazu einen chinesischen Gauklereingeladen und 
das Bild der interessiert zuschauenden Mongolen 
wurde pachher i n d e m Bild vom Pelzeinmontiert . 
Das sind die Grundmit tel meiner Arbeit mit den 
Menschen. Ich arbeite sehr viel um dieses System 
zu vertiefen und auszubauen. 
Ich wil l Sie noch aufmerksam machen auf eine 
charakteristische Eigenartigkeit unserer Arbeit 
in Sowjet-Russland. Ich möchte Ihnen erzahlen 
über einen Kollektivismus, der immer bei unserer 
Arbeit eintritt. Unserer Meinung nach ist die 
Arbeit des Kameramannes ebenso wicht ig wie 
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die des Regisseurs oder Schauspielers. Ich 
arbeite mit meinem Operateur immer zusammen 
vom Anfang des Bildes an. Wir bearbeiten 
jede Szene des Manuskriptes zusammen. Niemals 
befehie ich dem Kameramann etwas; ich möchte 
vielmehr ein gegenseitiges Verstehen, und ich 
glaube, dass ich einen grossen Teil meiner 
Erfolge dem Talent von Golowna verdanke. Sein 
Aufnahmeapparat ist keine Maschine mehr. Er 
n immt so auf dass der Zuschauer eher den 
innerlichen Wert des Bildes fühit, als die 
ausserliche Form. 
Ich möchte jetzt noch sprechen über eine sehr 
wichtige F rage, die den russischen Fi lm im al l -
gemeinen betrifft. Oft kommen in der auslan-
dischen Krit ik foigende Vorwürfe: warum sind 
in den russischen Fi lmen die Kapitalisten immer 
schlecht, die Arbeiter immer gu t? Das ist doch 
nicht r ichtig. So ist es doch nicht im Leben? So 
schreiben die Kritiker. Und sie denken dass es 
durch eine zu scharfe Tendenz bedingt wird, und 
rechnen das als ein Vergehen gegen die Gesetze 
der Kunst. Erlauben Sie mir dazu folgendes mit-
zutei len: 
Wollen wir z. 8. einen Schriftsteller als Dickens 
nehmen. Es ist doch schwer ihn vom Bolschewis-
m u s z u beschuldigen. Aber es ist doch leicht zu 
bemerken, dass die guten Helden seiner Romane 
immer arm, und ihre bösen Gegner d ies ie über-
fallen und ihr Leben vernichten, immer reich sind. 
Wenn bei Dickens irgend ein Richter oder Ge-
richtsbeamter vorkommt, sind sie immer schlecht. 
Jeder Künstler soll pragnantsein. Woher kommt 
das? Weil die Kunst niemals gewesen ist und 
auch niemals sein wird ein einfaches skiavisches 
Adoptieren der Natur. Die Aufgabedes Künstlers 
ist immer das Dienen eines bestim mtenGedankens, 
einer best immten Idee. Diese Idee zwingt ihn 
aus dem grauen gemischten Material des Lebens 

auszuwahlen dasjenige was er braucht. Er muss 
die dunklen Stellen mi t seinem eigenen Licht 
beleuchten, damit man sie sieht. Manchmal soll 
er zu helle Teile verdunkein um nicht abzulenken 
von kleinen aber wichtigen Details. Der Künstler 
ist immer pregnant, er soll immer etwas lieben 
und immer über etwas zornig sein. Wenn er ganz 
objektiv ware kónnte er genau so gut Chemiker, 
Doktor, in einem Wort Wissenschaftier sein, aber 
kein Künstler. Ein Kunstier muss die Menschen 
bewegen, und bewegen kann man sie nur mi t 
Liebe oder mit Zorn. Ruhige Objektivitat lasst 
den Zuschauer immer kalt. Ich kann einen 
tsaristischen Offizier nicht lieben, wenn ich durch 
ihn das russische tsaristische Regime zeigen 
wi i l , dass ich als schlecht empfinde. MemeAuf-
gabe ist es nicht irgend einen Menschen in mi l i -
tarischer Uniform zu zeigen. Unter Offiziere 
können selbstverstandlich gute Leute vorkommen, 
aber ich kann durch einen guten Keri nicht eine 
schlechte Sache darstellen. Ich iiebe die alte 
Mutter des revolutioneren Sohnes und ich wil l 
auch dass das Publ ikum sie liebgewinnt und 
deshalb ist sie in diesem Fi lm die gute Gestalt. 
Man kann natürl ich auch n i c h t einig sein mi t 
den Anschauungen die die Grundlagen unserer 
Fi lme sind, aber man kann uns nicht beschul
digen dass wir gegen die Gesetze der Kunst 
verstossen haben. Bei den amerikanischen Fi lmen 
herrscht die Sitte dass bei einem Liebespaardie 
Heldin immer schön und hübsch ist und der 
Held ebenso, und niemand protestiert, ungeachtet 
dessen dass im Leben auf eine schone Frau 
mindestens 100 hassliche gefunden werden. 
Erlauben Sie uns dass wir geistig zu schonen 
Menschen erheben diejenige, die wir lieben, 
und zu hasslichen diejenige die wir nicht lieben 
können. So ist es in der Kunst immer gewesen 
und wird es auch immer sein. 5 7 



J. H. W. VAN O P H U I J S E N : 

PSYCHOANALYTISCHE OPMER
KINGEN OVER LACOQUILLE ET 
LE CLERGYMAN 

Op ons verzoek vatte de Haagsche zenuwarts, de schrijver van dit 
artikel, wiens belangstelling voor het filmprobleem onzen lezers 
bekend zal zijn, zijn inleiding gehouden voor de Ned Vereeniging 
voor Psychoanalyse hier met enkele wijzigingen samen 

Nog zi jn we niet zoover, dat de kunstenaar en 
zi jn bewonderaars het zonder affect verdragen, 
dat men zi jn werk aan een psychologisch of 
psychoanalytisch onderzoek onderwerpt. Meestal 
wekt dat ergenis, als ware het een beieediging, 
en het vergelijken, dat in ieder onderzoek opge
sloten ligt, een vernederend gelijkstellen aan 
geestesuit ingenvanlagerorde. Overbodigeergenis, 
want, als wi j iets geleerd hebben in de laatste 
tientallen jaren, dan is het, dat het dezelfde 
innerli jke conflicten zi jn, waaruit de begenadigden 
dingen van schoonheid scheppen en de onge-
lukkigen een waan. 

La Coquille et Ie Clergyman vertelt ons iets, maar 
zeker geen verhaal, geen geschiedenis. De ge
beurtenissen, die onze f i lm in beeld weergeeft, 
z i jn niet aaneengeschakeld en geordend op de 
wi jze.diewi jplegente verwachten, wanneer iemand 
ons met eene bepaalde bedoeling eene mede-
deeling gaat doen. Hoe zich gevolg uit oorzaak 
ontwikkelt, wat de opeenvolging in den t i jd is, 
dat zi jn slechts enkele der vele vragen, die de 
f i lm onbeantwoord laat. Het is een verwarde en 
voorloopig onbegri jpeli jke reeks van voorvallen 
en voorwerpen, die we te zien kri jgen. Ook treft 
ons, dat deze voorvallen voor 't grootste deel 
niet aan de uiterl i jke werkeli jkheid ontleend 
kunnen zi jn. In die werkeli jkheid zijn ze waarl i jk 
onmogeli jk. 

Onbegri jpel i jk en onmogel i jk ! En toch wekt deze 
f i lm een ontroering, die niet alleen verklaard kan 
worden als de bewondering voor de wonderl i jke 
schoonheid der afzonderli jke — als een schilderi j 
of een stuk natuur even vastgehouden — beelden. 
Onbegri jpel i jk en onmogeli jk, maar toch ont
roerend. Dat kan alleen zi jn, omdat de f i lm weer
klank wekt in een deel van onze ziel, dat evenmin 
rekening houdt met t i j d en ruimte, met begrijpeli jk
heid en mogeli jkheid. Deze f i lm is niet anders 
dan de verbeelding van dat stuk innerli jke 
werkeli jkheid, dat wij met den naam: onbewuste 
aanduiden. 

Non pas un rêve, zegt Germaine Dulac van haren 
f i lm . We wil len het gaarne gelooven: de weergave 
van een droom is hij niet, hij is een bewuste, 
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de grootste overeenkomst met dien van droomen, 
vandelieren en meer dergelijke geestestoestanden, 
die optreden, wanneer hoogere remmingen weg
vallen en het onbewuste vrijer spel kri jgt en 
mogeli jk maakt,.wat in de uiterl i jke werkeli jkheid 
Onmogelijk was. 
Enkele punten van overeenstemming wil ik met 
een paar woorden aanduiden. Ik zie haar in het 
telkens terugkeeren in een anderen vorm van het
zelfde thema. Wie den f i lm rustig in zich opneemt, 
zal zonder moeite bemerken, dat men telkens 
en telkens weer overeenkomstige situaties ont
moet. En zoo komt men er toe den f i lm in te 
deelen in een reeks van fragmenten op juist 
dezelfde wijze als een droomer zijn droom frag
menten mededeelt. Het zou mij te ver voeren, 
wanneer ik uitvoerigwildeschetsen, welke indeeling 
ik van den f i lm gemaakt heb. Wanneer het thema 
der f i lmfragmenten ter sprake komt, heeft men 
daarin een aanwijzing voor de bedoelde indeeling. 
Verder zie ik de overeenkomst met het product 
van het onbewuste in het veelvuldig voorkomen 
van beelden, die klaarbli jkeli jk symbolen zi jn, 
beelden, die voor iets anders in de plaats gekomen 
zi jn. Vervangt men deze beelden door datgene, 
wat zi j voorstellen, dan wordt het ontroerende 
onbegri jpeli jke begrijpeli jk en het onmogeli jke 
mogeli jk. Het is bekend, dat wij dit vertalen van 
symbolen van F r e u d geleerd hebben en dat het 
datgene is, wat door velen het allermeest gecri t i -
seerd is, omdat willekeur, naar het heet, niet 
voldoende kan worden uitgesloten. Wil len wij het 
toepassen op onzen f i lm , dan schijnt de willekeur 
eenvoudigonbeperkt. Immers : de levende droomer 
is in staat ons in de hem bij zi jn verhaalden 
droom invallendegedachtendatgenete verschaffen, 
wat we voor ons „vertalen" noodig hebben, maar 
de zich in gezichtsbeelden afspelende, door zi jn 
schepper veruiterl i jkte droom schi jnt di t niet te 
kunnen. Toch is het niet juist. Indien we bij dit 
werk handelen als bij het ontcijferen van geheim
schrift, zullen wij ook hier het verborgene vinden. 
We leggen de fragmenten droom of fantasie naast 
elkaar als de fragmenten geheimschrif t en ge
l i jkheid, gel i jkvormigheid, overeenkomst wijzen 
ons den weg naar de oplossing, die, door gebrek 
aan materiaal misschien niet volledig is, doch 
zeker niet ver van de waarheid verwijderd. 
Wat onzen f i lm betreft heeft deze methode van 
onderzoek reeds een proef doorstaan. Tweemaal 
werd hij aan een groep psychiaters en psycho-
analytici vertoond. In hoofdzaken bleken zij het 
over de beteeken is der verwarde beelden eens — 
een verschijnsel, waarvan men de waarde niet 
mag onderschatten ! 

Het meest treft ons in den f i lm, door het vake 
wederkeeren, de verhouding tusschen de drie 



personen: den jongen clergyman, een hoog
geplaatst zeeofficier en diens vrouw. Bijna steeds 
bl i jkt de jonge man de vrouw te begeeren en 
te wil len bezitten, bi jna steeds is het de zee
officier, die hem in den weg staat en dien hij 
uit den weg tracht te ruimen. Soms is de zee
officier niet gegeven, maar belet iets onzichtbaars 
hem de vrouw te bereiken: het vruchteloos na-
loopen, de afstand wordt niet kleiner! Hoeveel 
overeenkomst vertoont hiermede dat gedeelte, 
waarin de clergyman, trotsch op het bezit van 
een sleutel, deur na deur openend, schijnt niet 
te kunnen komen in het ééne vertrek, dat hij zoekt. 
Soms ontbreekt de vrouw en wordt zi jn sti l 
bewonderen der natuur plotseling gestoord door 
de aanwezigheid van den verwenschten derde 
uit het eeuwige tr io. We zien hier het eeuwige 
trio in den oorspronkeli jken vorm : de verhouding 
tusschen de ouders en den zoon, die dat samenstel 
van voorstellingen en erotische wenschen doet 
groeien, hetwelk in de psychoanalyse met den 
veelzeggenden naam van Oedipus-complex wordt 
aangeduid. Wie er aan mocht twijfelen, dat hier 
inderdaad de verhouding van het kind tot de 
ouders wordt bedoeld, herinnere zich den zoo 
weinig bij het moderne stadsbeeld passenden 
wagen, waarin het paar r i jdt in eene kleeding, 
die bij een vroegeren t i jd behoort — die herinnere 
zich de beelden, waarin de clergyman zich héél 
klein voelt te midden van de dingen van het 
dagelijksche leven — die denke aan de beelden 
van dat zeilschip of dat landhuis of dat kasteel, 
die uit het verleden tot ons schijnen te komen. 
In de verhouding van den zoon tot de ouders 
spelen natuurl i jk nog andere gevoelens, dan die 
hierboven werden aangeduid, een ro l : de wensch 
door den vader bemind te worden zooals de 
moeder, zich met de moeder vereenzelvigen komen 
steeds voor en vinden we ook in den f i lm terug. 
Het duideli jkst in die fragmenten, waarin de clergy
man vrouwelijke attr ibuten kri jgt. Wonderl i jk 
mooi is de verbeelding van het confl ict tusschen 
wat „mannel i j k " en „vrouwel i jk" in hem genoemd 
kan worden, ook wanneer dit zinnebeeldig ge
schiedt: als het l i jkt, alsof hij door den vader
priester met zi jne moeder-geliefde (jong is ze 
dan!) vereenigd zal worden, is het geen zegenende 
hand die opgeheven wordt, maar een scheidende, 
en als zi jn hoofd daarop als het ware spli j t , 
verschijnt aan de linkerzijde inplaats van de 
moeder het oude landhuis, dat vervaagt en plaats 
maakt voor het schip (beeld van den vader). 
Niet minder schoon wordt een ander confl ict 
weergegeven, dat ons dan treft, wanneer de clergy
man de ouders samenziet: zi jn gedrag en mimiek 
drukken dan zoowel de bevrediging der sexueele 
ki jklust als het negatieve affect van de sexueele 

ijverzucht uit. Zoo ergens, dan kan men hier 
de juistheid vaststellen van een vroeger her
haaldelijk — o. a. bij de bespreking van „De 
Macht van het Onbewuste" van Pabst — door 
mi j gedane uitspraak, dat de ziekelijke ijverzucht 
gevoed wordt uit de bron van onbewuste kijklust. 
Ik heb reeds aangeduid, dat de wisselende vormen, 
waarin het thema van dezen f i lm terugkeert, 
ontstaan door het gebruik maken van verschillende 
zinnebeelden, die ik natuurl i jk niet alle vertalen 
kan. Laat ik tot het geven van een voorbeeld 
van dat vertalen dat zinnebeeld kiezen, waaraan 
de f i lm zijn naam dankt : de schelp. In het eerste 
fragment giet onze geestelijke uit de nooit-ledige 
schelp een vloeistof (wijn of bloed?) in de eene 
karaf na de andere; de schelp wordt hem door 
den zeeofficier ontrukt en dan met diens sabel 
bewerkt; de schelp dient ter bedekking van de 
borsten van de vrouw, die de clergyman zooeven 
ontblootte, dan rukt hij ook de schelpen af — 
(en men ziet een mondain gezelschap met ge
decolleteerde vrouwen — eene vrouw met een 
ontbloote borst — ) ; later bl i jkt de schelp een 
scherf te zi jn van een vaas, waarin hij het beeld 
der vrouw-moeder gevangen hield ; tenslotte drinkt 
hij zelf uit de schelp, zooals hij uit de schelp 
te drinken heeft gegeven. Is het te fantastisch 
en te stoutmoedig om nu de schelp als symbool 
van de moeder en wel van de voedende moeder 
te beschouwen? — 

De kunstenaar schept zi jn werk uit zi jn eigen 
conflicten — geeft in zi jn werk een stuk van 
zi jn eigen leven. Het is geen onbetameli jke on
bescheidenheid, wanneer we dit even aanduiden 
aan Germaine Dulac's f i lm. leder weet, dat ze 
een vrouw van manneli jken geest en manneli jke 
energie is, die zich manneli jk kleedt, dat ze houdt 
van de zee en dat haar vader zee-officier was. 
Non pas un rêve, kan ze met recht om nóg een 
reden van haren f i lm zeggen; het is de werke
li jkheid van haar eigen innerl i jk leven van vrouw, 
die eigenlijk man had willen zi jn, geobjectiveerd 
in den man, den clergyman, die niet ten volle 
man werd. 

C O R R E S P O N D E N T I E 
Joh. H, C. F. te A. Te laat voor dit nummer. 

Indien plaats gaarne volgende maal, 

J . L. te R. Wegens plaatsgebrek volgend nummer. 



A. B O E K E N : 

BIJ EEN FRAGMENT VAN „DE 
BRUG" VAN JORIS IVENS 

Bijgaande afbeeldingen geven een analyse van 
een fragment van de f i lm „De Brug" van Joris 
Ivens, een serie opeenvolgende beelden met een 
aanduiding der hoofdbeweging van elk dezer en 
van hun t i jdsduur in meters f i lm gemeten. 
Het i s j het opgaan van den Rotterdamschen 
hefbrug — o, kinderli jk eenvoudig gebeuren — 
van het oogenbllk van het eerste aantrekken der 
stalen kabels tot het bereiken van de halve hoogte, 
vanwaar het oog op de rimpelgolfjes van het water 
en op het minuscule bootje neerblikt. 
In dit heele fragment is geen enkel beeld van 
den omhooggaanden brug, maar inplaats daarvan 
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een opeenvolging van opgaande, draaiende en 
tegen elkaar inbewegende stalen brugorganen, 
met daar tusschenin momenten van rustige 
beelden met een enkel draaiend onderdeeltje 
om het tempo te onderhouden, momenten van 
het uitzwaaien van den blik over de omgeving, 
tot na het omlaag duiken van het contragewicht 
(beeld 11) het loodrecht opgenomen watervlak 
de heele beweging van de brugconstructie afsluit. 
Het is niet de uitvoerige weergave van technische 
en „decoratieve" details die hier van belang is, 
maar het samenstellen van de karakteristiekste 
en suggestiefste bewegingen en beelden tot één 
visueelen volzin, die in zi jn loop, zi jn wendingen, 
overgangen en rusten evenzeer van het begin tot 
het einde door het oog den geest boeit, als het 
het best gebouwde proza dit door het oor zou 
vermogen. 



AL. JOLSON: DE JAZZ-ZANGER 
THEATER TUSCHINSKI, AMSTERDAM 

Variété-met-stichteli jkheid, ziedaar het onfeilbaar 
recept, volgens hetwelk dit epos van den j iddischen 
neger is geprepareerd. Kan het eigenlijk idealer? 
Op je gemak te snoepen van bloote dansbeenen 
en andere frivoliteiten, van den waereldschen Jazz 
te genieten en de complete „Fol ies Bergère" voor 
je te zien opengaan om per slot van rekening nog 
gesticht te worden op den koop t o e . . . dat is 
voorwaar de l ichtzinnige geit sparen mèt den 
pieuzen kool ! Enfin — was daar niet reeds de 
practische Amerikaansche dominee, die fi lmvoor
stellingen onder den dienst organiseerde, om zijn 
kudde te dwingen in te gaan? Hier wordt de 
zaak van den anderen kant aangepakt en de 
kerkelijke ritus op de variéteplanken gebracht, 
zoodat geconstateerd kan worden, dat aan het 
zielehei I onzer generatie op energieke en sugges
tieve wijze wordt gearbeid. 
Het ware onredelijk te verwachten, dat bij derge
li jke practijken de f i lm quata l is eenige beteeken is 
zou hebben. Dat er in de religieus-sensationeel-
frivole amusements-rhapsodie, dewelke „De Jazz-
zanger" heet, dan ook een f i lm afgedraaid wordt, 
mag zuiver bijzaak heeten. De oorspronkelijke 
„movietone"-vorm maakte haar tot een experimen
teel e rariteit — nu de „ tone" verdwenen is, bl i jkt 
de ,.movie" niets meer om het lijf te hebben. 
Het is eenvoudig de gefotografeerde levensloop 
van een populaire persoonli jkheid, pasklaar ge
maakt voor het goede, maar sentimenteele hart 
van het amusementspubliek. Hierbij valt slechts 
het volgende te noteeren: Al. Jolson heeft een 
levendig, gevoelig masker, meteen weeken mond 
en expressieve, donkere oogen — op zich zelf 
uitstekend materiaal als f i lmische accessoires. 
In de hand van een straf regisseur zou Al. Jolson 
ongetwijfeld verdienstelijk werk kunnen doen, als 
zoovele intell igente lieden trouwens, met een 
photogeniek uiterl i jk. Alleen is daar natuurl i jk 
weer het droevige misverstand, dat een verdien
stelijk cabaretier meteen sympathiek voorkomen, 
het aannemeli jk voorwendsel zou kunnen zijn 
voor een f i lm van tweeduizend meter. Een mis
verstand, dat zich onverbiddeli jk wreekt: na een 
kwartier kennen wij de charmes van zi jn gelaats
plastiek van buiten en zouden nu wel eens wil len 
weten, wat de cineast te vertellen had. Dit bl i jkt 
echter absoluut niets te zi jn. De cineast is, als 
in tal van zulke gevallen, de ijverige fotograaf, 
die keurige en scherpe beelden van den aanbeden 

ster, op het doek heeft vastgelegd — en zoo 
krijgen we weer A l s melancholieke gl imlach, AI's 
ondeugende twinkeloogen en AI's meewarigen 
hoofdknik van voren af aan ad inf in i tum. Voor 
de habituée's van .,La Gaité" zal het zonder 
twijfel een verkwikking zi jn, dezen favori nog 
eens, als het ware in levende lijve, voor zich te 
hebben ;— voor hen, die f i lm willen zien, is 
het stierli jk vervelend. De historie van den 
clown, die lachen moet terwij l hem het hart 
breekt, is zeer effectvol, maar komt ons niet 
heelemaal onbekend voor. Waar drommel , hebben 
we dat toch meer gezien? 
„De Moeder" werd niet geprolongeerd, maar deze 
f i lm komt terug opalgemeen dringend verzoek!" 

L. J . JORDAAN 

A. E. DUPONT: MOULIN ROUGE 
THEATER TUSCHINSKI, AMSTERDAM 

Het gaat met de f i lmregisseurs als met de melk: 
hebben zij het kookpunt bereikt, dan branden 
zij tegelijk aan; wat hun een reputatie verschafte, 
wordt tevens hun onge luk . . . . Dupont, die door 
„Variété" een rechtmatige beroemdheid had ver
worven, heeft waarschijnl i jk dien naam weer aller
minst te danken gehad aan de f i lmquali tei ten 
van zi jn werk, die te zoeken zijn in de wijze, 
waarop hij de eenheid van het drama wist te 
bereiken; het was (hoe kan het ook anders) de 
thans geheel verouderde musichall-scène die 
hem in het oog der exploitanten tot een toe
komstige best seller maakte. Hem werd dus 
opgedragen door te koken; waarbij men geen 
rekening hield met de wet der aanbranding. 
In „Mou l in Rouge" genieten wij derhalve de 
onwelriekende gevolgen van het commercieele 
gascomfoortje, waarop Dupont zi jn „Variété" nog 
eens moest opwarmen. Meer zullen wij er maar 
niet van zeggen. Alleen nog dit, dat het de 
heusche, hollandsche Moul in Rouge van Mist in-
guett moet zi jn, die Dupont heeft mogen afhuren. 

JOE MAY: HE IMKEHR 
REMBRANDTTHEATER, AMSTERDAM 

Echtbreuk is niet zoo erg, wanneer de echtgenoot 
gedurende langen t i jd in verre landen was, aldus 
het beeld zijner l iefl i jkheid uit de ziel der gade 
verdween en het alleszins te verontschuldigen 
is, dat een derde haar gedachten verovert. Maar 
bovendien: de Centrale Keuringscommissie ver
biedt zulke echtbreuk niet, en waarschijnl i jk doen 
geli jksoortige l ichamen in andere landen dat 
ook met. Het is daarom vruchtbaarder, niet aller
eerst naar de aesthetische grondslagen van de 
f i lm „Heimkehr" te zoeken, maar te beginnen 
met vast te stellen, dat deze Er ich-Pommer-f i lm 
der Ufa is vervaardigd, om een anstandige „Bet t 61 



und Sofa" ter markt te brengen. De fabrikage 
werd opgedragen aan Joe May, vroeger ren
stalhouder, thans f i lmregisseur van reputatie. 
Rekening houdend met deze omstandigheden 
ter f i lm beurze, mogen wij dan achteraf nog wel 
constateeren, dat Joe May het nogal aardig gedaan 
heeft en dat hij kennelijk eenig pleizier in zi jn 
werk heeft gehad. 
Overigens ligt de vloek van het valsche epigonisme 
reeds bij voorbaat op een werk, dat de idee 
heeft gestolen, en daarbij nog gestolen met 
oneerbare bedoelingen van commercieelen aard. 
Want : hebben wij hier voor ons een geli jkwaardige 
europeaniseering van de driehoeksprobleem
stel l ing uit „Bet t und Sofa"? Een scherper om
l i jning van de weerstand der persoonlijkheid 
tegen vlotte wisselingen der liefde als in de 
russische f i lm veraanschouwelijkt, b.v.? Het l i jkt 
er niet naar. Het eenige, wat May doet, is de 
oprechte en ruwe zuiverheid van „Bet t und Sofa" 
door den afstand, die onmetel i jk is, en den t i jd , 
die zoo verschrikkeli jk lang is, idylliseeren voor 
den blik der internationale censoren; de bittere 
pi l , die Alexander Room ons te slikken geeft, 
weet hij den patiënt als een zuurtje aan te bieden' 
Op deze wijze kan iedereen bed en sofa spelen, 
zegt de heer May, in dienst van de Erich-Pommer
productie der Ufa. Geef ze eerst een beetje 
scheiding door het levenslot, dan is het niet zoo 
aanstooteli jk meer. Maak de vrouw tot een 
pruilend niemendalletje a la Dita Pario, dan is 
de situatie minder cru. 

En dan maken wij een goede f i lm, met een 
aardigen droom, een prachtig masker van Lars 
Hansen, een paar knappe atelierscènes. Waarom 
is zulks dan ook geen meesterwerk? 
Daarom, Joe May, omdat eerst de bestelling van 
de Erich-Pommer-producte der Ufa er was, en 
daarna het beetje liefde voor het vak, dat zelfs 
g i j , Joe May, gelukkig nog bl i jkt te bezitten. 

DE GEHEIME KOERIER 
REMBRANDTTHEATER, AMSTERDAM 

Men is den zwaarli jvigen grootmeester van de 
liefde en het egotisme, Henri Beyle, verschuldigd, 
publiek te maken, dat de f i lm „De Geheime 
Koerier" van een regisseur, die er niet toe doet, 
niets, maar dan ook niets, te maken heeft met 
„ Le Rouge et Ie Noir" van Stendhal, waaraan hij 
zegt ontleend te zi jn. Misschien is een enkele 
naïeveling het Rembrandttheater binnengeslopen, 
in de verwachting, dat hij verfi lmde Stendhal-
psychologie te zien zou kr i jgen; welnu, wat hij 
gezien hééft, is Thérèse Rénal als kampioene 
hordenloop, Mlle de la Móle als voorgangster 
van Lou de Visser en Jul ien Sorel als een be-
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iets voor Mosjoukine in zi jn tegenwoordige ver
koopbare periode. Men heeft de brute feiten uit 
Stendhal's werk vermengd meteen parti j t je andere 
van onbekende afkomst en zoo van den auteur, 
voor wien feiten niets z i jn, een z.g. historische 
f i lm gemaakt, die dan toch maar weer met den 
roem van den auteur wordt gedekt! 
Mosjoukine heeft in dit griezelig onbelangri jke 
d ing enkele geestige oogenblikken, die aan zijn 
„Brasier Ardent" doen denken; maar het zi jn 
oogenblikken,!die men kan te l len; ook Li l Dagover 
doet soms plotseling iets verdiensteli jks; maar 
de regie is zoek, en het bl i j f t er verder bij. 
Ik walg zoo van dergeli jk onaesthetisch gedoe, 
dat de Centrale Commissie bli jkbaar (god zegene 
haar l iberaliteit!) gaarne laat passeeren, dat het 
mi j volkomen koud laat, zoo nu en dan een 
aardige, zelfs „ f i lmische" vondst te moeten con
stateeren. Is er een grooter zonde denkbaar, dan 
om het lieve geld Stendhal tot pornografie te 
verkrachten? Men kan slechts hopen, dat de 
overledene zich niet meer dan een kwartslag in 
zi jn graf heeft omgedraaid, omdat z i j , die „De 
Geheime Koerier" au sérieux nemen, zeker „ Le 
Rouge et le Noir" niet gelezen hebben. 

JOSEPH VON STERNBERG: HET LAATSTE 
COMMANDO 
THEATER TUSCHINSKI, AMSTERDAM 

Over den ondergang van Emi l Jannings: belang
rijkste hoofdstuk van een „ levensroman", die 
langzamerhand een tragedie dreigt te worden . . . 
De regisseur Josef von Sternberg is, mag men 
de amerikaansche f i lmpersen haar europeesche 
fi l ialen geloven, één der coming men van Holly
wood. Een gevaarli jk beroep voor dergelijke 
menschen voorwaar, om zich in dienst te stellen 
van Jannings, die naar Amerika is gelokt, om 
zoo voordeelig mogel i jk te worden geëxploiteerd 
en geëxposeerd. Het laat den regisseur, gesteld 
zelfs dat hij dergeli jke ambit ies zou koesteren, 
geen oogenblik t i jd , om aan zichzelf en zi jn f i lm 
te denken; het is immers zaak, een entourage 
voor den grooten man te vinden, een geschikt 
mi l ieu, waarin hij kan op t reden . . . als tooneel-
speler. Want anders kan men di t compromis 
tusschen f i lm en zwijgende revue toch bezwaar
li jk noemen; het is de expositie van een acteur, 
en een acteur is, als zoodanig, de vi jand van de 
f i lm . 

Wi j wisten dit alles reeds uit „The Way of all 
Flesh". Maar de ziekte heeft doorgevreten; deze 
rol van Jannings als russische grootvorst en f i lm-
f igurant is de slechtste, die wij ooit van hem 
gezien hebben! Niet slechts, dat onze bezwaren 
tegen zi jn imperial isme als ster-acteur in hun 
vollen omvang van kracht blijven, dat hij derhalve 



door zi jn voortdurend „er z i jn " het autonome 
f i lmtempo remt, kapot breekt: maar bovendien 
nog IS het glashelder, dat Jannings voor zijn 
betrekking als grootvorst absoluut niet deugt. 
Hij maakt van den aristocraat een verkleede 
Ombrade, een gecostumeerde Boss; één en al 
zinneli jke gemoedeli jkheid van nature, slaagt hij 
er geen oogenblik in, ons te overtuigen van zijn 
hooge geboorte, al draagt hij ook een pelsjasom 
er een moord voor te doen. Hij is, als grootvorst, 
kortweg onbeduidend; men had dit rolletje aan 
den eersten den besten geschoolden f i lmspeler 
kunnen opdragen. Hoe volmaakt belachelijk is 
het, wanneer de revolutionnaire (Evelyn Brent, 
die hier een opvallend goede creatie levert) op 
dezen vaderlijken b o n h o m m e . . . verliefd wordt ! 
Welk een algeheel gemis aan psychologisch in
zicht bij Sternberg om een dergelijk conflict in 
zi jn f i lm toe te laten! 
Om niet te spreken van Jannings als verloopen 
f igurant in Hollywood. Dit is niet meer onbe
duidend, dit is ronduit schandalig slecht! De 
schmink kleeft den portier uit „Der Letzte Mann", 
den vader op het schellinkje uit „The Way of 
all Flesh" op het vervelende gezicht, dat als de 
vuile wasch van Amerika onophoudeli jk wordt 
uitgehangen, om op de traanklieren van Jan 
Publiek te werken. Gechargeerd tot het uiterste, 
geëxposeerd tot misseli jk wordens toe, sukkelt 
hier de heros van zoovele duitsche f i lms zi jn 
ondergang als kunstenaar tegemoet. 
Aan dezen Jannings heeft von Sternberg, vr i jwi l l ig 
of gedwongen, zi jn f i lmrhytme geheel opgeofferd. 
„Grundlage der Kinokunst ist die Montage": zou 
deze man, die toch ongetwijfeld met het vak 
van het monteeren uitstekend bekend is, dit 
principe van zi jn russischen collega wel eens 
gehoord hebben? Zie het smerige decor van het 
paleis bij de troepeninspectie door den Tsaar, 
zie het speelgoedlocomotief je, dat kneuterig van 
een dijkje ri jdt, zie de operetterevolutie, die het 
totaal gemis aan revolutiebesef tracht te ver
goeden door veel lawaai en gesmij t en geren 
in een donker ateliersteegje! Ziehier de opvatting, 
die Amerika van een omwentel ing heeft; een 
opvatting, die thuis hoort in kringen, waar men 
gelooft aan de hollandsche Urkerbroeken! En 
daarvoor verknoeit] men een scenario, dat uit
stekende elementen bevat , . . . mits men het als 
f i lm zou z i e n en als f i lm zou s c h e p p e n ! 
Voor de toekomst belooft men ons nu de coöpe
ratie van Jannings en Lubitsch in „De Patriot". 
Speelt ook al in dat gevaarlijke Rusland. De 
verwachtingen zijng niet hoog meer gespannen; 
maar één,troost is er: slechter dan dit kan het 

haast niet 
MENNO TER BRAAK 

THOMAS MANN EN DE FILM 
Wij vermeldden in den vorigen jaargang het 
oordeel van Paul Valéry over de f i lm ; thans lezen 
wij in het Handelsblad een uitspraak van Thomas 
Mann, die daaraan zeer verwant is. Mann schijnt 
een „vrooli jken hartstocht" voor het bioscoop
bezoek te hebben. Alleen — zegt hij — men 
beschouwe de f i lm niet als kunst. „F i lm is geen 
kunst, maar leven en werkel i jkheid. Deze zwijgende 
beeldenlzi jn veel sensationeeler dan welke kunst 
ook; zij werken direct op de toeschouwers i n ; 
hun sensatie wordt getemperd door de behaaglijke 
omgeving en het bewustzijn, „dat het maar spel 
is ; " maar zij wordt verhoogd door den invloed 
der muziek. Waarom wordt er .anders in de 
bioscopen elk oogenblik gehui ld? Is dat de 
gemoedstoestand, waarin 'men van een kunstwerk 
geniet, waarin % men een schilderi j beschouwt, 
een tooneelstuk aanziet en-hoort , een boek leest, 
naar muziek luistert? Nu ja, sommige oude 
heeren huilen als in Oud-Heidelberg „O alter 
Burschen Herrl ichkeit" wordt gezongen, maar 
bij Shakespeare of Hauptmann doen zij het niet. 
Kunst is koud — men mag zeggen wat men wil — ; 
zij jis een wereld van vergeestelijking.en abstractie, 
een wereld van st i j l , van handschrift, van vorm
geving, objectiviteit, verstandeli jkheid". 
VolgensIJhomas"!Mann heeft de f i lm niets met 
het drama te maken maar is hij episch, vertellend. 
Vandaar de superioriteit van de Russen op di t 
gebied; zij waren nooit groot als dramaturgen, 
maar brachten geniale vertellers voort. 
Men herinnert zich onwil lekeurig het hoofdstuk 
„Totentanz" uit „Der Zauherberg", het geniale 
meesterwerk van dezen auteur, waarin hij zi jn 
f iguren confronteert met de bioscoop; „der Raum 
war vernichtet, die Zeit zurückgestellt, das Dort 
und Damals in ein huschendes, gaukeindes, von 
Musik umspieltes Hier und Jetzt verwandelt". 
Maar hoe scherp deze opmerkingen ook de 
b i o s c o o p mogen karakteriseeren, over het f i l m -
probleem zeggen zij weinig of niets, evenmin als 
de meening van Valéry. Omdat Mann waar
schijnl i jk wél Alt-Heidelberg, maar niet Ruttmann 
of Dulac gezien heeft! 

M. t. 8. 
RUSSISCHE FILM 

Alexander Room werkt aan een f i lm „Het ver
dwenen Spook", naar een novelle van Barbusse. 
Na de voltooiing begint hij aan een nieuw werk 
„Gevangen in het IJs". 

Poedowkin's volgende f i lm heet „Het gaat ons 
uitstekend". 



Zi jn „Storm boven Azië" werd vertoond bij de 
opening van het congres der Boerjatisch-mon-
goolsche republiel<, die medewerldng bij de 
opnamen voer deze f i lm verleende. 
Thans verbli jft Poedowkin nog te Berl i jn, waar 
hij over de mogeli jkheden van de „Ton f i lm"voor 
Rusland confereert en tegeli jkerti jd Fedja in 
„Het levende Li jk" speelt. 

Voor de Oekrainsche Wufku heeft Dowschenko, 
bij de Liga reeds bekend door „Zvenygóra", de 
f i lm „Arsenaal" voltooid, waarover Poedowkin 
zich bij zi jn verblijf in Nederland bijzonder prijzend 
heeft uitgelaten. 

Dsiga Wertof is bi jna gereed met zi jn f i lm „De 
Man met het f i lmapparaat" (zonder decors, 
tooneelspelers en titels). 

CINEMA SAHARIEN, CINEMA PRIMO DE RIVERA 

Onze redacteur Mr. Henrik Scholte, die een reis 
door Afrika en Spanje maakt, bericht ons één 
en ander over de f i lmtoestanden in die landen. 
Een Noord-Afrikaansche bioscoop verschilt, naar 
hij ons meedeelt, zeer weinig van het theater 
Tuschinski ; alleen is de cabine niet achter, maar 
als een springplank boven de toeschouwers ge
plaatst, terwijl de lampen door zonlicht worden 
vervangen (de voorstell ing heeft in de open lucht 
plaats); verder wordt het publiek niet door 
Amsterdammers, maar door Arabieren en soldaten 
van het Vreemdenlegioen gevormd. De afwezig
heid van Max Tak echter, zoo voegt de heer 
Scholte er bi j , wordt zeer pi jnl i jk door hem gevoeld. 
In Spanje schijnt de ciné theater en dans naar 
de verborgenheid te hebben verdrongen. Overal 
wordt het publiek gevoed met „pel iculas" van 
de exorbitant slechte Spaansche productie, die 
uitsluitend voor de behoeften der Spanjaarden 
wordt vervaardigd. De nieuwste Spaansche super-
f i lm is getiteld „Viva Madrid, que es mi pueblo" . . . 

NEDERLANDSCHE FILMLIGA 
OFFICIEELE MEDEDEELINGEN 
FILMLIGA AMSTERDAM 

Over de verwikkelingen, die ontstaan zijn naar 
aanleiding van de lezing, die Wsewolod Poekowkin 
voor deze afdeeling heeft gehouden, vindt de lezer 
bijzonderheden in ons hoofdartikel. Door de voor
waarden, die de regeering had gesteld, kon de 
lezing alleen voor leden der Nederlandsche 
Fi lml iga toegankelijk zi jn. Ondanks deze bepaling 
was de opkomst zeer groot, terwij l de aanwezigen 
Poedowkin een ovatie brachten. 
Er werden fragmenten uit „De Moeder" en „De 
Laatste Dagen van St. Petersburg" vertoond, 
Op 19 Jan. leidde René Clair zi jn werk hier in 
met een causerie. Terwij l „Tour Eif fel" slechts 
mat ig werd gewaardeerd, had de cineast voor 
„Chapeau de Pai l le ' een langdurig applaus in 
ontvangst te nemen. 
De afdeeling heeft ingesteld een L i d m a a t s c h a p 
T w e e d e T e r m i j n voor programma 5 tot en 
met 8, a f 4 .20( inc l . bel.). In verschillende andere 
afdeelingen zal dit voorbeeld worden gevolgd. 

F ILMLIGA DEN HAAG 

Bij de vertooning van het René Clair-programma 
is de Haagsche Fi lml iga in conflict geraakt met 

de politie, die van oordeel was, dat de introductie 
bij de voorstell ing niet op wettige wijze ge
schiedde. Er werd proces verbaal opgemaakt. 
Het betreft hier de interpretatie van de Bioscoop
wet. Op de beslissing van deze gecompliceerde 
quaestie zullen wij niet vooruitloopen. 

F ILMLIGA EINDHOVEN 
De nieuwe afdeeling, waarvan Mr. Dr. D. J. Sannes 
voorzitter. Mr. G. G. M. Dubois penningmeester, 
en Mr.G.Verr i jnStuart secretaris is (Hoogstr. 118b, 
Eindhoven), heeft op 3 0 Jan. j . l . vooreen stamp
volle zaal haar eersten avond gegeven met 
Zvenygóra, Rien que les Heures en Invi tat ionau 
Voyage. De voorstell ing werd ingeleid door den 
heer Sannes. 
Het bestuur deelt ons mede, dat de afdeeling 
thans reeds 2 7 0 leden telt. Een prachtig per
spectief! 

L IGAFILMS BUITEN DE LIGA 
Op 21 Jan. gaf de Volksuniversiteit te Enschedé 
een f i lmavond met Miracles du Cinéma, Rien 
que les Heures, Fait Diversen Ruttman. Inleider 
was Dr. Menno ter Braak, terwij l Hans de Bock 
het muzikale gedeelte verzorgde. 
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ZESDE PROGRAMMA 
J. RA ISMANN: GEVANGENIS MAN RAY: ETOILE DE MER 

J. RA ISMANN: GEVANGENIS 

In dit programma geven wij een merkwaardige 
tegenstel l ing: den doodelijken ernst van den Rus 
Raismann, de cerebrale scherts van Man Ray. 
Dat zij er toe bijdrage, dat beider verschil de 
uiteenloopende mogeli jkheden eener zelfstandige 
f i lmkunst nog eens scherp accentueere! 

Raismann is één der jongste russische cineasten, 
die zich zeer beslist v i jandig stelt tegenover de 
Kitsch. Van zi jn werk is in Nederland nog niets 
geïntroduceerd; „Gevangenis" is zi jn eerste f i lm , 
dieonsbekendisgeworden Stell ig moet Raismann 
tot de school van Poedowkin worden gerekend, 
al volgt hij hem geenszins slaafs na. Natuurl i jk 
heeft Poedowkin'sfeillooze montage niet nagelaten 
in Rusland grooten indruk te maken; zoo is het 

geen wonder, dat Raismann's wijze van compo
neeren er de sporen van draagt. Maar er is een 
opmerkeli jk verschil in mentaliteit. De grondslag 
van„Gevangenis"doetsomsdenkenaanEisenstein, 
wiens werk men eigenli jk als meer representatief 
voor de zuiver-russische f i lmkunst moet be
schouwen, dan datvan den universeelen Poedowkin. 
Zooals Eisenstein, in „Staking", maar ook nog 
in „Potemkin" , bij voorkeurverwij l t bij de chaotische 
horizontale veelheid, zoo heeft ook Raismann een 
duideli jke liefde voor het breed e plan, waarin de 
verticale ontwikkel ing op den achtergrond geraakt. 
Vooreuropeesche begrippen misschien een nadeel: 
maar een nadeel, dat een uiterst veelzijdige ont
plooiing van het beschrijvend talent der Russen 
meebrengt. 
Er gebeurt niet veel in „Gevangenis". Er komt 
een nieuwe commandant in een Siberisch ver-

M A N R A Y : E T O I L E D E M E R 



banningsoord, omdat de oude te veel geaccli
matiseerd is in de menschel ijkheid der gevangenen. 
Een wonderl i jk hysterisch heer, deze Scharfsky, 
de centrale f iguur van deze f i lm, en weer een van 
die verrassingen, die iedere Rus van beteekenis 
in zi jn mars heeft; weer geheel anders dan 
Bataloff, de heros uit „De Moeder" en ,,Bed en 
Sofa", maar een even persoonlijke figuur. Zi jn 
sluipende, in plotselinge extase uitbarstende 
wreedheid maakt de lucht ondragel i jk; tot de 
revolutie zi jn opgeschroefd bestaan wegvaagt en 
de oude wereld verstart; Raismann eindigt met 
dezen origineelen zet, een werkelijke photogra-
phische verstarring der oude wereld! 
Tusschenbeide is deze f i lm, als alle russische, 
pathetisch en propagandistisch, maar zondereen 
zweem van sentimentaliteit. De eenige vrouw, 
die langer dan een oogenblik optreedt, is een 
onappeti j tel i jke schoonmaakster; degeheele sfeer 
bli jft koel en manneli jk, ook van opvatting. 
Dit werk verdient bewondering alleen al om de 
consequentie, waarmee iedere concessie aan den 
publieken smaak wordt afgewezen. Nergens wordt 
het publiek gestreeld; Raismann stelt het voor 
cinegraphische feiten, voor een koude, eentonige 
gemeenschap van uitgeworpenen, die slechts in 
het snelle einde even wordt verlicht door een 
nieuwe vreugde. 

Een aanwinst voor onze nog alt i jd zoo onvol
ledige kennis van de russische f i lm . Wi j leerden 
van de drie belangrijkste f iguren, die Moussinac 
noemt: Eisenstein, Poedowkin en Wertoff, de twee 
eersten min of meer kennen, terwij l de laatste 
nog in ondoorgrondeli jk duister verborgen is. 
Het werk van Raismann geeft echter een kijk op 
de interessante school der jongeren, die het 
exempel der meesters op hun wijze verwerken. 

MAN RAY: ÉTOILE DE MER 

Naast Raismann's propagandistische strengheid 
treft het surrealistische ciné-poème van den 
parijschen Amerikaan Man Ray, wiens „Emak 
Bakia" wij in het vorig seizoen vertoonden, als 
een gewaagde dans op den grens der intellectu-
eele verstaanbaarheid. In een kroniek over de 
parijsche f i lmtheaters schreven wij reeds over 
deze f i l m : „Hoe men ook over Man Ray moge 
denken, zi jn vormgeving is alt i jd belangrijk, juist 
omdat hij den inhoud tot een twi j felachtig en 
dubbelzinnig product maakt. Men zou het zich 
een eer rekenen, door dezen man voor gek te 
worden gehouden". Inderdaad is één der redenen, 

O P D E N O M S L A G : W. T A S K I N A l_S P E T E R S C H 

waarom men Man Ray o. a. in Haarlem het vorig 
jaar voor gek verklaarde, wel deze, dat men zi jn 
f i lmtechniek aanvoelt als een geheel zelfstandig 
ui tdrukkingsmiddel, dat alle l i t teratuur over boord 
werpt. Deze koele fantast veracht de logica van 
den litterairen gedachtengang; hij laat de beelden
reeksen geheel voor zichzelf spreken en kent hun 
effect in de puntjes. 
Het is onnoodig de „geschiedenis" van „Étoi le de 
Mer" te resumeeren, omdat voor deze f i lmr icht ing 
de geschiedenis alleen terzake doet in een onder-
bewusten samenhang, die men onder het zien van 
het werk zélf moet ondergaan. Gebruikt men 
den naam „surreal isme", dan zal men hebben 
op te merken, dat Man Ray zich tegenover deze 
stroom ing toch geheel onders verhoudt dan 
Germaine Dulac. (De surrealisten hebben de 
Coquille dan ook uitgefloten). Als motief diende 
den f i lmdichter een gedicht van Robert Desnos, 
dat hij visueel heeft omgezet. 
Vaardige blague? Fi lmische poésie pure? Hoe het 
ook zi j , ongetwijfeld een uit ing, die de persoonlijk
heid van Man Ray, na„EmakBak ia" ,a ls die van een 
gl imlachend en geraffineerd scepticus blootlegt. 
De correspondent van De Telegraaf schri j f t naar 
aanleiding van de vertooning in de Studio des 
Ursul ines: 
„ In de f i lm van Man Ray: „ D e Z e e s t e r " op 
een surrealistisch gedicht van Robert Desnos 
schui l t tenminste fantasie. Tracht niet te be
gr i jpen: onderga! Het gedicht hangt als los zand 
aan elkaar. Men begrijpt, hoe hij muzikaal van 
„étoi le de mer" op „étoile de chair" en „etoile 
de verre" komt, doch in het Hollandsch vertaald 
klopt er niets meer. Een crit icus loofde deze 
f i lm a ls : „Persoonli jke aaneenschakeling van 
beelden — Een onderbewustzijn, dat het onze 
niet is. — Hij wantrouwt onzen droom. — Hij 
verplicht ons den zijne aan te nemen". Maar 
droom nu maar eens den droom van een ander. 
Toch vatten wij in de vervaagde, verrassende 
beelden soms een z in : even brooze als onbetrouw
bare vrouw, voorwerp onzer droomen en die 
telkens in de armen van een ander ontgl ipt. Wi j 
hebben ons tenminste niet verveeld." 
Fotografisch is Man Ray zeker een der verfijndste 
talenten van Europa. In „Étoi le de Mer" maakt 
hij b.v. een verrassend gebruik van zeer ge
slaagde beeldvervagingen waarmee hij een curieus 
effect van onwerkelijkheid weet te bereiken. 
Men o n d e r g a . . . . 

M. t. B. 

A R F S K Y IN , , G E V A N G E N I S " V A N J . R A I S M A N N 
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MENNO TER BRAAK: 

„BRANDING" ALS MISLUKKING 
EN ALS RESULTAAT 
Toen Joris Ivens, na een reeks proefnemingen 
binnenskamers, zi jn f i lm „De Brug" voor het 
publiek bracht, heeft menigeen er zi jn verwon
dering over uitgesproken, dat deze bewegings-
symphonie het werk was van een beginner. Want 
in „De Brug" trof, detailfouten in de composit ie 
daargelaten, een zekere hand, een geroutineerd 
vakmanschap, een scherp oog voor de conti
nuïteit der beelden; meer nog : een bijzondere 
begaafdheid voor deze vorm van f i lmkunst in 
het bijzonder. „De Brug" was niet zoozeer een 
experiment als wel de afslui t ing van een proces 
van jaren, dat slechts door een enkeling in het 
laboratorium der cinegraphie werd meegemaakt. 
Men heeft algemeen erkend, toen men de studie 
"Tour Eif fel" van Réne Clair zag: hiervoor be
hoeven wij niet naar Parijs te gaan. En Clair 
zelf zal het ons niet euvel duiden, dat wi j aan 
zi jn „Entr 'acte" en „Chapeau de Pail le" verre 
den voorkeur geven . ' . . 

Thans, na di t gelukkig debuut in het openbaar, 
verscheen Ivens geassocieerd met M. Franken 
ten tweeden male met eigen werk. En het is 
merkwaardig, dat men nu in alle opzichten moet 

spreken van een experiment; merkwaardig, hoe
wel zeer verklaarbaar. „Brand ing" is een veel 
gecompliceerder werk dan „De Brug" ; het is ge
compliceerder van vorm, van materiaal, van op
name. Deze complicat ie verbergt zich well icht 
achter den uitersten eenvoud van het gegeven; 
maar zij is niettemin evident. Zi j is wel dé 
voornaamste oorzaak, dat deze jongeren der 
cinegraphie, zonder geld en zonder voldoende 
hulpmiddelen, er niet in konden slagen, een 
indruk van onvolledigheid uit den toeschouwer 
te verdrijven. Zeer terecht riepen zij zelf de 
clementie van het Ligapubliek in voor de nood
zakelijke gebreken van hun pog ing ; want zonder 
eenigen twijfel is het ontbreken van iedere ruime 
financieele ondersteuning, is de schraalheid der 
technische apparatuur aan „Brand ing" niet ten 
goede gekomen. Maar er zi jn andere fouten, die 
voortvloeien uit de complicaties, waarmee de 
makers te worstelen hadden; omdat het niet de 
grondfouten zi jn, waarop wij tot vervelens toe in 
onze rubriek „Cr i t iek" plegen te wijzen, grond
fouten, wier onverbeterli jkheid en troosteloosheid 
meer van economische dan van artistieke fac
toren afhankeli jk z i jn, meenen wi j , dat het de 
moeite loont, op deze eerste nederlandsche 
„speel f i lm" nader in te gaan. (Van Theo Frenkel Sr., 
Louis Bouwmeester c.s. zien wij uit overwegingen' 
van voorspoedige digestie af). 
Beknopt gezegd: „B rand ing" is m i s l u k t , maar 
daarom nog niet s l e c h t . Indien er meer zulke 
mislukkingen waren, zou de f i lmkunst er geen 
schade bij l i jden. „Brand ing" is mislukt, omdat 
het niet beantwoordt aan de zuivere intenties, 
die de makers, bli jkens de soberheid van hun' 
composit ie en opname, met dit werk wilden ver
stoffel ij ken. „B rand ing" is echter niet slecht, 
omdat die zuivere intenties nog overal doorstralen 6 5 



en aan het opus, dat voor ons ligt, een onweer-
staanbaren glans van zuiver wil len en zuivere 
liefde voor de f i lm verleenen. Franken en Ivens 
zi jn ten deele bezweken aan de groot e taak, die 
een kleine tweeacter hun stelde, want de grootte 
van deze taak is niet in de eerste plaatsafhankeli jk 
van lengte in meters. Daarom werd „Brand ing" 
dan een mis lukk ing, een eeretitel m de korte ge
schiedenis der cinegraphie! Het gros der passio-
neele, realistische, romantische, dramatische f i lms 
kan immers niet eens beoordeeld worden naar 
dien maatstaf, omdat ervan zuiverheid der intentie 
geen sprake is! Hoe lang is het geleden, dat 
men in de bioscopen, afgezien van de russische 
f i lm , een werk zag als „Variété", dat vooreenigen 
t i jd bij een reprise zijn effect nog volledig bleek 
behouden te hebben? Hoe vaak overkomt het 
den crit icus, dat hij meer dan „goede momenten", 
„verdiensteli jk spel", kortom min of meer toe
vallige entrefilets, kan waardeeren? Men heeft 
onlangs kunnen spreken van een „vol lkommen 
bewusste und programmatische Verzicht auf alle 
kunstlerischen Zukunftsmogl ichkelten", van een 
„vol lkommenes Einsmken in eine wertlose, gleich-
gult ige, kunstfremde Publ ikumschicht" (Willy 

6 6 Haas). Zoo is het inderdaad gesteld met de 

huidige officieele amerikaansche en europeesche 
„product ie". Als worstfabrikanten werken deze 
producenten, deze Zukor's, Lasky's en Pommer's; 
als individuen gaan cineasten en spelers in de 
machine van het waanzinnig bedrijf onder den 
wolkenloozen hemel van Californie en a l s . . . . 
worst komen zij er weer u i t ' De couranten 
hebben geen woorden genoeg, om hun energie 
te prijzen en hun subtiel aanvoelen van den 
publieken „smaak" te roemen. Het is ons om 
het even , . . . maar het eervolle cr i ter ium van 
„gelukken" en „m is lukken ' behoeft men dan 
ook nergens meer aan te leggen' Dit cr i ter ium 
veronderstelt, dat een consciëntieus kunstenaar 
zich gewijd heeft aan een werk van zi jn hart ; 
en wie is nog zoo naïef, om bij de beoordeeling 
van „Het Laatste Commando" of de „Hongaarsche 
Rhapsodie" te onderstellen, dat een kunstenaar 
aan het werk is geweest ? De critiek behoort hier 
al uit te gaan van het apriori, dat er e e r s t een 
bestelling was (afkomstig van de Zukor's en 
Lasky's en hun f i jnen reuk) en d a a r n a een 
werknemer met duivelsche routine, genoegen in 
zi jn vak zelfs wel, die deze bestelling vlot moest 
afwerken en rendabel maken. Een enkele groote 
als Chaplin kan zich nog de weelde veroorloven 
lang over de voltooi ing van zi jn f i lms te doen; 
maar de di mmores kennen die luxe niet. Soms 
ontstaat een fragment goede f i lm, als het begin 
van „The Crowd" van King Vidor; maar reeds 
sleept de bestelling hem naar het banale einde, 
sterft de f i lm af m hopeloos leeg cliché. Ja, 

dieser Verrat an uns Gutglaubigen 
In deze sfeer spreekt men niet meer van mis
lukken. Het eerste beginsel van waarachtigheid 
ontbreekt. Deze f i lms zi jn, zonder onderscheid, 
inbegrepen hun verbazingwekkend raff inement, 
slecht; wat voor eenige jaren nog hun bekoring 
ui tmaakte: hun onzekerheid tegenover den f i lm
vorm, IS met de knapheid en handigheid ver
dwenen. Z IJ hebben, trouwens, hun vaste, 
muurvaste plaats in de wereld reeds lang ge
vonden in het variété, waar zij met al hun 
knapheid en raffinement thuis behooren. 
Wij wachten op het bankroet, op de te groote 
verveling, die eenmaal komen moet. Niet door 
zuivere f i lm is het bioscoopvraagstuk op te lossen, 
zoomin als door de f i lmcensuur. Eenmaal (een 
eeuw kan het nog duren, maar e e n m a a l ) zal 
het publiek geeuwen met wijd geopende monden; 
er zal in deze dimensies geen truc meer z i jn, die 
boeit, geen misdaad, die ontstelt, geen liefde, 
die verrast, de f i lm zal sprekend, stereoscopisch, 
voelbaar, ruikbaar en smaakbaar z i jn ; maar er 
zal luide gegeeuwd worden, en gevraagd naar 
andere variétékost. Dan zal Hollywood ineen
storten, dan zal de vermaaksfabriek het over een 



anderen boeg moeten gooien. Daarop wachten 
wi j , belangstellend in het volgende vermaaks-
artikel. Maar het is gelukkig, dat de oprechte 
cineasten, die in een ander vlak werken dan de 
„product ie", in het vlak van eervol slagen en 
mislukken, niet moedeloos neerzitten of van de 
komende katastrophe het heil hopen; want zij 
zouden misschien nog kunnen neerzitten, tot zij 
gri js van haren waren geworden . . . 

Met „Brand ing" hebben Franken en Ivens zich 
aan het probleem van de speelfi lm gewaagd; 
d.w.z. zij hebben zich de vraag gesteld, hoe men 
spel en f i lm kan harmoniseeren. Uit het resul
taat bli jkt duideli jk, dat zij vOor alles de f i l m 
wenschten; hier l igt al onmiddel l i jk het funda-
menteele verschil met de vermaaksproductie. 
Wanneer hier fouten worden gemaakt, dan zijn 
het déze hoopvolle fouten: dat het spel werd 
opgeofferd aan de f i lm, dat de acteurs, m angst 
voor een barok teveel, werden ingehouden tot 
kale soberheid soms een rijke illusie verdrong. 
In de bioscopen offert men de f i lm aan het spel, 
de soberheid aan de acteurs. Uit „Brand ing" 
komt de complicat ie der gef i lmde psychologie 
als een onopgeloste puzzie, maar tenminste als 
een puzzie, naar voren. „B rand ing ' is een nog 
stotterend raden naar het geheim van den f i lm
acteur, die, eenerzijds, geen privilege mag be
zitten boven de doode stof en, anderzijds, al bij 
voorbaat door zi jn menscheli jkheid geprivilegieerd 
verschijnt. Meer: „Brand ing" is een gooi naar de 
psychologie van het gansche beeldvlak, waarin 
de acteur zi jn bijzondere symboliek heeft, zonder 
zi jn bijzonderheden ten koste van de symboliek 
der doode dingen te laten woekeren. En deze 
poging, om eenheid te scheppen uit zooveel 
verschillende symboliek is, meerendeels, mislukt. 
Mislukt, omdat het zware probleem nu eens niet 
ontweken, maar ernstig gesteld werd. 
Hoofdfout is ongetwijfeld de onvoldoende be-
heersching van de psychologische symboliek. 
Noch Franken, de auteur van het pompeuze spel 
D 16 M M , waarin hij zich zeer zeker geen psycho
loog toont, noch Ivens, de maker van „De Brug'*, 
waarin hij de psychologie welbewust als middel 
versmaadde, bezaten bli jkbaar de onfeilbare 
intuïtie, waarover b.v. Poedowkin, en op een geheel 
ander plan, Claude Autant La ra konden be
schikken. Er heeft in dezen, de f i lm bewijst het, 
geen leidende figuur, geen cineast bestaan, wij 
herkennen al te duideli jk Ivens' persoonlijkheid 
in de visueele intermezzi, die opgenomen hadden 
moeten zijn in den gang van de zichtbare psycho
logische ontwikkeling, maar nu als meesterlijke 
fragmenten los bleven hangen. Wat ons van 
Franken bi jbl i j f t , is d i t : een doelbewuste regie 

van afzonderli jke scènes, een angstig waken voor 
spelersbarok, maar daarnaast een volkomen 
tekortschieten in psychologische intuïtie, die van 
de grootste gebarensoberheid juist uitstekend 
had kunnen profiteeren. Zoo wordt de soberheid 
van „Brand ing" armheid aan psychologie, waar 
het enkele gebaar vaak geen symbool is, waar de 
zwijgende taal te dikwij ls onverstaanbaar wordt. 
Zeker bedoelde Franken aphoristisch te f i lmen ; 
maar het aphonsme werd herhaaldelijk visueel 
stotteren. De continuïteit gmg verloren, de over
gangen, de keerpunten der ontwikkeling, raakten 
zoek; de scènes volgden elkaar op, zonder samen 
te hangen. 
Wi j moeten veronderstellen, dat het scenario, dat 
naar een novelle van Jef Last werd bewerkt, noch 
Franken, noch Ivens kon inspireeren. Of de no
velle daaraan schuld is, kan men moeili jk be-
oordeelen, en het is bovendien van secundair 
belang, waarom de inspiratie niet van het onder
werp kwam. Het onderwerp werd in Franken's 
geest niet cinegraphisch omgesmol ten; voor 
Ivens bood het alleen kansen voor zijn visueele 
virtuositeit. Er ontstond geen eenheid van sym
boliek, de beweging bleef dubbelzinnig, nu eens 
psychologisch motief, dan weer cinéma pur. Deze 67 



tweeheid werd noodlottig. Het spelersmateriaal 
werd dikwij ls anders gebruikt dan de natuur, 
zonder dat dit anders-zijn verantwoord was door 
de bijzondere waarde van den acteur. Er was, 
nogmaals, geen cineast voor d e z e f i l m ; er was 
een cineast voor een rhytmische zee- of kermis-
étude (Ivens) en een regisseur, die begrip had 
van f i lm in het algemeen (Franken); maar the 
right man on the right place ontbrak, de man, 
die het psychologisch verband had moeten vinden. 
Ziehier eenige oorzaken van een mislukking, 
die voortkwam uit een tweeheid van ernstige regie 
en toegewijde opname, in den meest absoluten 
„ f i lm ischen" zin. Want deze tweeheid werd geen 
harmonie; de schuld was hier echter niet het 
commercieele aanlengen van den wi jn, maar het 
steken-blijven in het probleem. Dat verschil in 
veelzeggend genoeg. 

Wi j zullen met opzet niet uitweiden over de 
belangrijke qualiteiten van „B rand ing " ; niet st i l 
staan bij de resultaten: een onmiskenbare eigen 
hollandsche sfeer door even onmiskenbare rus-
sische invloeden heen, de kleine chefs d'oeuvre 
van Ivens'talent, de discipl ine derspelers, waarvan 
Last in expressiviteit echter te zeer tekortschoot, 
terwij l Hein Block en Co Sieger voortreffelijk 
voldeden. Wi j wenschen deze f i lm te verdedigen 
met zi jn mis luktheid; wat er treffend en praegnant 
was, heeft ieder f i lmgevoelige zelf ondergaan, 
zonder misschien terstond te realiseeren, wat 
de incongruentie van opzet en resultaat in dit 
geval waard was. 
Incongruentie en gedeeltelijke mis lukk ing: wat 
Franken en Ivens bereikt en niet bereikt 
hebben, bewijst, dat zi j in het gebied leven, waar 
die termen nog niet geheel zinneloos zi jn ge
worden, het gebied waar de Zukor's en Lasky's 
geen zeggingschap hebben, waar men de com
plicatie niet vreest en de zuivere intentie niet 
verkoopt, waar men de mis lukking nog aandurft, 
omdat men het resultaat hoog zoekt. 

C O R R E S P O N D E N T I E 
Th. B. F. H. te L. en W. L L. te M. Wordt in het 
volgend nummer geplaatst. 

J. H. C. F. te A. Après tout schijnt ons deze „Rhap-
sodie" te onbelangrijk en, als genre, te weinig „ge
vaarl i jk", om er nog woorden aan te verspil len, te
meer, waar wij met plaatsruimte moeten woekeren 
H. R. te A. Uw Open Brief lazen wij met genoegen, 
maar voor publicatie hebben wij hever een ge
documenteerd artikel, dat tevens een weg tot 
verandering wijst. 

CHR. DE GRAAFF: 

HET „ONBEWUSTE" IN 
LA COQUILLE 

Die wildschone Unvernünftigkeit der Poesie 
widerspricht euoh. ihr Utilitarier 

Niefzsche. 

De Haagsche zenuwarts J. H. W. van Ophuijsen, 
die in de vorige aflevering van di t t i jdschri f t 
eenige psycho-analytische opmerkingen maakte 
over La Coquille et Ie Clergyman, gaf daarbi j , 
behalve een belangwekkende toel icht ing tot den 
i n h o u d , ook een proeve van fi lmaesthetiek, 
waarover ik op mi jn beurt eenige opmerkingen 
zou wil len maken. Hij noemt deze f i lm terecht: ' 
„onbegri jpel i jk en onmogeli jk, maar toch ont
roerend". Maar voegt daaraan toe: „dat kan 
alleen zi jn, omdat de f i lm weerklank wekt in een 
deel van onze ziel, dat evenmin rekening houdt 
met t i jd en ruimte, met begri jpeli jkheid en mo
geli jkheid. Deze f i lm is niet anders dan de ver
beelding van dat stuk innerli jke werkeli jkheid, 
dat wi j met den naam: onbewuste aanduiden." 
Daarom volgt dan de inhoudsontleding, met de 
conclusie, dat men hier te doen heeft met een 
Oedipus-complex, een conclusie, die ten slotte 
nog eens wordt verdedigd met eenige mede-
deelingen over de persoon van Germaine Dulac. 
Vergeten werd echter, dat het scenario niet van 
Germaine Dulac is, maar van Antonin Artaud, 
die als surréaliste ongetwijfeld zeer goed ver
trouwd is met de leer van Freud. Maar zelfs als 
het (wat een Freudiaan stel l ig niet kan meenen) 
onverschil l ig ware, of in het scenario a l of n i e t 
b e w u s t een Oedipus-complex in „freudiaansche" 
symbolen is uitgebeeld, kan de analyse m. i. 
toch nooit iets zeggen omtrent de s c h o o n h e i d s 
ontroering, die het werk bij den toeschouwer 
teweeg brengt. De opvatt ing, dat er zonder be-
gri jpel i jken inhoud geen ontroering kan zi jn, 
tenzij die teweeg wordt gebracht door „onbe
gr i jpel i jke" (freudiaansche) bedoelingen, is in 
stri jd met alles wat de f i lmkunst ons tot nu toe 
geleerd heeft Rut tmann, Man Ray, René Clair, 
Ivens (De Brug) en vele anderen hebben bewezen, 
dat een redelijke inhoud voor de f i lm volstrekt 
niet noodzakelijk is. De vergeli jking met de 
muziek is vaak genoeg herhaald! 
De heer Van Ophuijsen deelt bl i jkbaar het stand
punt, dat Otto Rank, Freud's leerling, die op dit 
terrein is voorgegaan, inneemt in zi jn standaard
werk: „Das Inzest-Motiv in Dichtung und Sage". 
Rank betoogt daarin, dat alle groote kunst haar 
beteekenis dankt aan famil iecomplexen. Hij is 
consequent genoeg om te erkennen, dat (volgens 
zijn eigen opvatting) alle kunst zal moeten ver-



I dwi jnen, zoodra kunstenaars en toeschouwers 
' „freudiaansch"-bewust zi jn geworden. Maar Rank 

bedenkt niet, dat hij zelf reeds de naïveteit mist, 
die (alweer volgens zijn eigen leer) noodig is 
om de ontroering van het „verdrongen" complex 
te ondergaan. Stel echter, dat zelfs een bewust 
geconstrueerd Oedipus-complex een bewusten 
toeschouwer als complex zou kunnen ontroeren, 
dan blijven Rank c. s. toch het antwoord schuldig 
op de vraag, waarom zoovele werken waarin 
dergelijke complexen even goed te vinden zi jn 
g e e n belangrijke (ontroerende) kunst zi jn ge
worden en waarom bij zooveel belangrijke 
literatuur, muziek (!) en plastiek de methode in 
het geheel niet toepasselijk is. 
Maar zelfs als men met twee maten zou wil len 
meten (wat deze nieuwe „aesthetiek" reeds a priori 
bijzonder bedenkelijk zou maken), dan moet nog 
worden bewezen, dat het onbegri jpeli jke kunst
werk (i.c. La Coquille) ontroert o m d a t het is 
opgebouwd uit „ freudiaansche" symbolen met 
een complex als kern. Dergelijke hypothesen zijn 
echter steeds onbewijsbaar. 
Er zi jn menschen, die door Rembrandt's „Nacht
wacht" worden ontroerd, o m d a t het doek zoo 
groot en zoo duur is, anderen o m d a t het hen 
herinnert aan vaderlandsche historie, weer 
anderen o m d a t de personen „net-echt" z i jn , of 
o m d a t het zoo moeil i jk moet zi jn geweest, dat 
alles met verf en penseel klaar te spelen. 
Tenslotte bli j ft over een groep bewonderaars, die 
geen „omdat " heeft, tenzij een zuiver aesthetisch. 
„Aesthetisch" nu kan zeer zeker worden toegelicht, 
maar wie de ontroering wil verklaren, gewekt 
door een bepaald kunstwerk van een bepaalde 
categorie, moet een formule vinden, die voor de 
geheele categorie geldt. 
Wi j bewonderen La Coquille en worden er door 
ontroerd, en om redenen, die in groote trekken 
ook voor andere f i lmkunst — bijvoorbeeld voor 
de niet-freudiaansche f i lms van Germaine Dulac — 
gelden. Wi j zi jn dankbaar voor inhoudsverklaring, 
maar weigeren daaraan aesthetische conse
quenties te verbinden. 
De freudiaansche aesthetica mag er moderner 
uitzien dan bijvoorbeeld de marxistische, in wezen 
bli j f t alles bij het oude: de eeuwige poging der 
uti l i tariërs om de nuttigheid der kunst te bewijzen, 
thans zelfs uit het ongeri jmde der onbegri jpe
l i jkheid. 

F. A. STOETT: 

GESLACHT EN BETEEKENISVAN 
HET WOORD „FILM" 
Op ons verzoek geeft de Amsterdamsche hoogleeraar, schrijver o.m. 
van het bekende „Spreekwoordenboek", zijn opvatting over eenige 
actueele taalkundige quaesties, die met het VKOord „ f i lm" samen
hangen — Red 

De vraag naar het geslacht van het zelfstandig 
naamwoord f i l m is gemakkeli jk te beantwoorden. 
Raadpleegt men De Vries en Te Winkel's 
W o o r d e n l i j s t voo r de s p e l l i n g de r N e d e r -
l a n d s c h e T a a l m e t a a n w i j z i n g van de ge
s l a c h t e n der n a a m w o o r d e n , dan zal men 
het zelfstandig naamwoord f i lm er niet in aan
treffen: de laatste druk is van 1914. Doch onder 
het hoofdstuk „Over de geslachten derzelfstandige 
naamwoorden" vindt men art. 5 : „B i j de woorden, 
uit wier beteekenis en vorm niets aangaande 
het geslacht is op te maken, en waarvan men 
alleen weet dat zij niet onzi jdig zi jn, doordien 
zij nooit he t , d i t of d a t vóór zich nemen, 
hebben wij om de volgende bedenkingen aan 
het vrouwelijk geslacht de voorkeur gegeven: 
Het verwerpen der verbogen vormen ( h o n d s , 
h o n d e ; s c h a a p s , s c h a p e , enz.) en het onder
drukken der n achter de toonlooze e der bepa
lende woorden ( d e n , d e z e n , z i j n e n , g o e d e n , 
enz.) staat bij woorden, wier geslacht niet van 
elders bli jkt, geli jk met het overbrengen in het 
vrouwelijke. Het l i jdt dus geen twij fel, dat de 
hedendaagsche taal het vrouwelijk geslacht voor
trekt. De woordenboekschrijver, die haar geen 
geweld aandoen en aan den sti j l niet noodeloos 
een voorkomen van sti j fheid geven wi l , volgt dien 
wenk, wanneer er geene redenen bestaan die 
zulks verbieden. Daarom noemen wij b.v. het ter 
kwader ure uit den vreemde ontleende h a l t 
vrouwelijk, niettegenstaande het in de oorspron
kelijke taal manl i jk is". Volgens dit beginsel moet 
aan f i lm in geschreven taal dus het v r o u w e l i j k 
geslacht worden toegekend, wat dan ook in het 
gezag hebbend W o o r d e n b o e k d e r N e d e r -
l a n d s c h e T a a l I I I , 4 4 8 4 (bewerkt door Dr. 
J. A. N. Knuttel) is geschied. Geheel eenstemmig 
zijn de woordenboeken op dit punt niet. In Van 
Dale's G r o o t W o o r d e n b o e k der N d l . T a a l , 
5de druk (anno 1914) is f i lm onzi jdig. Hij citeert: 
een n i e u w f i l m v e r t o o n e n ; in den laatsten 
druk is dit veranderd en worden het vrouwelijk 
èn het onzi jdig geslacht er aan toegekend. Deze 
beide geslachten worden ook vermeld in het 
V e r k l a r e n d H a n d w o o r d e n b o e k der Neder -
l a n d s c h e Taa l (15de druk) van M. J. Koenen. 
Dit verschijnsel, het voorkomen in twee ge
slachten, is niets bijzonders. Er zi jn tal van 69 



woorden in een levende taal met een dubbel 
geslacht, o.a. t e l e g r a m , a n i m o , g r i n t , s c h i l 
d e r i j , r a a m , s c h o r t , s c h e m e r , e. a. (Over
l i e p , M o d e r n e N d I. G r a m m a t i c a , 1928 
8 136 en Kollewijn in T a a l en L e t t e r e n , 1895). 
Hoe f i lm aan het onzi jdig geslacht gekomen is, 
kan moeil i jk met zekerheid worden uitgemaakt. 
Misschien onder invloed van h e t ( w i t t e ) d o e k 
of het l i c h t b e e l d ? Zoo werd b e e s t (oorspr. vr.) 
onder invloed van d i e r onzi jdig, en nam n a c h t 
(oorspr. vr.) het manneli jk geslacht aan door d a g . 
Eveneens werd o o g e n b l i k (m.) onzi jdig door 
h e t m o m e n t . Het is echter waarschijnl i jker dat 
dit onzi jdig geslacht is toe te schrijven aan 
de spreektaal der Ghetto-Joden, die het de en 
h e t geslacht meermalen verwisselen. Zoo lees 
ik bij Querido, A r o n L a g u n a , bl. 3 1 : h e t 
k u i f ; bl. 3 8 : h e t k e d i j k ; bl. 4 9 : h e t p o e s ; 
doch op bl. 1 3 5 : d e nes (nest) en bl. 136 : de 
b e e s (beest). Persoonlijk heb ik nooit van h e t 
f i lm hooren spreken; het komt me dan ook voor 
dat dit geslacht tot bepaalde maatschappeli jke 
kringen is beperkt. In L imburg en Brabant wordt 
f i lm tot de m a n n e l i j k e woorden gerekend (in
vloed van hd. d e r F i l m ? ) . Men zal bijv. te 
Maastr icht zeggen: D a s e n e s j o e n e f i l l e m . 
D e e m o o s t e z i i n (dat is een mooie f i lm , die 
moet je zien). Het vervangend woord is nooit 
h i j , maar alt i jd 'r. Zoo heeft di t woord dus in 
de levende taal drie geslachten. Aan een dialect 
kan in een gemeenschap met een gevestigde 
eenheidstaal niet zulk een overwicht worden toe
gekend, dat wij bij de bepaling van een geslacht 
ons daarnaar zouden regelen. Het algemeen be
schaafd beslist, en dat spreekt van d e f i lm. 
De vraag kan worden gesteld of de voornaam-
woordeli jke aanduid ing h i j en z i j ons niet kan 
helpen bij de bepaling van het geslacht. Uit 
verschillende studiën, vooral van Ph. J. Simons 
(H i j of Z i j of Het , f e i t e n en b e s c h o u w i n g e n 
o m t r e n t voo r n a a m w o o r d e l i j k e a a n d u i d i n g , 
J. B. Wolters, Groningen 1920) is echter ge
bleken, dat zeer f i jne onderscheidingen op dit 
gebied volstrekt niet in de spreektaal samen
vallen met het grammat isch geslacht, zoodat 
zelfs de Staatscommissie door den Min is tervan 
Onderwijs ingesteld om de spell ing te regelen 
tot de conclusie kwam, dat het gebruik van h i j 
en z i j moet afhangen van hetgeen in beschaafde 
taal wordt gezegd '), 

Volgens De Vries en Te Winkel moet dus in 
g e s c h r e v e n taal aan f i lm het vrouwelijk ge
slacht worden toegekend. In de algemeen be
schaafde s p r e e k t a a l heeft di t zelfstandig 

_ - ') Zie C. J N. de Vooys, V e r z a m e l d e t a a l k u n d i g e o p s t e l l e n I, 
7 0 247-248. 

naamwoord het de geslacht. Een manneli jk of ' 
een vrouwelijk geslacht kan in de dagelijksche 
s p r e e k t a a l niet worden onderscheiden, aan
gezien d i i onderscheid reeds sedert eenige 
eeuwen in Holland niet meer bestaat: in de 
dagelijksche spreektaal kent men alleen een de 
en een h e t geslacht. 

Ten slotte nog een enkele opmerking over het woord 
f i lm. Zooals men weet, is di t door ons uit het 
Engelsch overgenomen, waar het de beteekenis 
v l i e s heeft, doch in de middeleeuwen kenden 
ook wij dit woord in den vorm v i l m , v e l m 
(vlies), waarvan een bijv. naamwoord v i l m i c h , 
vliezig. In lateren t i jd ontmoet men een bijv. 
naamwoord r o o d v i l l e m e n van koeien, ter aan
duiding van een op bepaalde wijze gekleurde of 
geteekende huid (Boekenoogen, de Z a a n s c h e 
V o l k s t a a l , 853 ) ; ook nu nog komt het zelfst. 
naamwoord voor in Zuid-Nederland in den vorm 
v l i m , v l e m , vlies, waarin de kern of de pit van 
appels en peren zit, naast een werkw. v l i m m e n , 
o n t v l i m m e n , de v l immen van een appel of 
peer uitsni jden, er het klokhuis uitsnijden (De 
Bo, 1336). In een enkel dialect leeft dit woord 
dus nog voort; in de algemeene taal is het ver
dwenen en thans opnieuw aan het Engelsch 
ontleend. Het is hier mede gegaan als met het 
zelfst. naamwoord e l f , dat in de middeleeuwen 
„booze geest, duivel" beteekende, en dat later 
opnieuw uit het hd. of het eng. is overgenomen 
in den zin van natuurgeest. Evenzoo ging het met 
het werkwoord s e i n e n , dat in de middeleeuwen 
voorkomt in den zin van zegenen, een f e e k e n 
des kruises maken, later verloren ging in dezen 
vorm (in 't Friesch nog s e i n je), en nu opnieuw 
ontleend is aan het eng. t o s i g n , doch in 
geheel anderen zin. 
Thans is f i l m reeds zoo ingeburgerd, dat men 
er allerlei samenstell ingen en afleidingen van 
maakt, die nog dagelijks worden vermeerderd. 
Het is een Nederlandsch onmisbaar woord gewor
den, evenals andere Engelsche woorden, waarvan 
sommige een meer of minder Nederlandschen 
vorm hebben aangenomen, zooals b a k z e i l -
ha len , b o k s e n , bu f f e r , cokes , c l o w n , d a v i t , 
(gas) f i t te r , j a m , k w a s t (drank), l i f t , m a i l , p i e r 
(te Scheveningen), r a i l , s c h o e n e r , s t o p p e n 
(van een trein of een boot), t r a m , t u n n e l , 
t r e i t e r , v o e t b a l , enz. enz. Het te verdietschen 
door r o l p r e n t is overbodig en onnoodig, al is 
dit woord ook beter dan b i b b e r p h o t o g r a f i e , 
t r i l b e e l d of w i s s e l b e e l d v e r t o o n i n g , waar
door men het vroeger wilde weergeven. Fi lm is 
reeds zóó gewoon, dat het ook f iguurl i jk gebruikt 
wordt voor het een of ander gebeuren: ' t was 
'ne f i j n e f i l m , zegt men in Brabant in dien 
z i n ; evenzoo elders, bijv. in Groningen: d a s 'n 
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m o o i e f i l m , een aardig, grappig tafereel (Ter 
Laan, N i e u w G r o n i n g e r W d b . 220). Leutige 
Brabanders gaan zelfs zóó ver, dat ze een 
c l o s e t r o l een p o e p f i l m noemen. De „ ro l 
prent" bestaat alleen op papier. 

CONSTANT VAN W E S S E M : 

CHAPLIN EN DE HUMOR 

Een f i lm van Chaplin heeft al t i jd iets, dat her
innert aan de positie van een man, die met één 
misstap in den afgrond zal vallen en die nu aan 
den rand evenwichtsboom met zichzelf staat te 
spelen op één been, terwij l hij daarbi j met zi jn 
wandelstok molentjes zwaait. Dat zwaaien met 
den wandelstok is komisch; maar het helpt zi jn 
evenwicht naar de niet gevaarlijke kant ver
plaatsen. Voor ons gevoel g a a t nu de a f g r o n d 
v o o r b i j , en Chaplin bli j ft staan. Hij is gered. 
Wi j zelf zi jn zoo vaak in de positie van dien 
man, die Chaplin is en hij wordt onze redder 
in den nood, door het ons voor te doen h o e d e 
a f g r o n d v o o r b i j g a a t . 
Dit nu is een zeer wezenlijk bestanddeel in 
Chaplins humor. 
Maar ik zal duideli jker wezen. Wi j zi jn nog alt i jd 
niet over een gevoel van valsche schaamte heen 
als wij onszelf ondervragen over de uitwerkingen 
van den humor. Humor wordt nog al te veel 
door hen, die zweren bij „de ernst des levens" 
identiek gesteld met oppervlakkigheid, lacherig
heid en „gebrek aan diepte". Het is echter even
eens een bewijs van oppervlakkigheid, van oordeel 
d i tmaal , om de humor oppervlakkigheid te ver
wij ten. Humor is even zoo goed een „schepping" 
om met het leven uit te komen ais de philosophie, 
de anthroposophie of een andere Sophie. Humor 
heeft nog dit voor, dat hij niet voor het leven 

op den loop gaat, zooals de andere „ersatz" — 
levenswerelden. 
Herman Hesse wi jdt in zi jn „Steppenwolf" een 
paar zeer juiste opmerkingen aan den humor: 
„Alleen de humor, die heerlijke vondst van den 
bijna tragischen mensch en misschien zijn 
geniaalste schepping is in staat het onmogeli jke 
te volbrengen : in de wereld te leven, als is zij 
de wereld niet, de wetten te verdragen en toch 
boven ze te staan, te bezitten als bezat men 
niets, afstand te doen als was het geen afstaan 
— deze levenswijsheid vermag alleen de humor 
te verwerkelijken". 
Dit alles kon woordeli jk op Chaplin slaan. 
De groote en bevrijdende kracht van Chaplin is 
juist, dat hij vanuit dit plan te zien, te ervaren, 
te doorleven is. De lieden echter, die de humor 
haar levenswijze eigenschappen niet willen laten, 
zoeken naarstig weer dien „b i jna tragischen 
mensch", die haar voortbracht en er juist door 
van zijn „ t ragiek" bevrijd werd. Daarom koppelen 
zi j , wanneer zij van Chaplin's tragische humor 
spreken twee toestanden aan elkaar, die juist 
eikaars vijanden zijn geworden, want zij bestaan 
niet samen, kunnen niet samen bestaan: h e t 
e e n e d o o d t h e t a n d e r e . Nogmaals, wanneer 
wij Chaplin's humor als iets bijzonders onder
gaan dan kan dit alleen doordat Chaplin ons de 
humor als een bevri jding uit de tragiek v o o r 
d o e t . Chaplin is geen idioot, geen paljas, geen 
potsenmaker, zelfs geen clown, want dat zi jn 
in laatste instantie toch zi j , die ons wil len amu
seeren als een soort v e r s t r o o i i n g — maar 
een mensch, een mensch als wij zelf, levend in 
een wereld als wij zelf, met een maag en een 
hart als wij zelf; en hij gaat ook van onszelf 
uit. Deze aanvang maakt, dat wij hem volgen 
kunnen, met hem beleven kunnen, wat hij beleeft. 
Maar dat wat ons door het onrecht der maat
schappelijke verhoudingen „ in de put" brengt 71 



weet hij in zi jn humor een dusdanige draai te 
geven, dat wij zelf met een lach en een dosis 
nieuwe durf weer boven water komen. Om een 
mooi woord te gebruiken: Chapirn's humor is 
sociaal, oftewel „burger l i jk" , of, nog mooier uit
gedrukt (voor de lange-gezichten-menschen): 
humanitair. 
De geaardheid van Chaplin's „werkzaamheid", 
d. w. z. zi jn verplaatsing in onszelf, maakt dat 
hij al t i jd in de „ ik"-persoon optreedt, dat hij de 
solist bli jft, die een wereld van figuren bespeelt, 
temidden waarvan hij geplaatst is. Vanzelf kregen 
zijn f i lms het Sketch-type. Eerst zi jn korte, maar 
ook zi jn grootere, die juist daar hun zwakkere 
plekken vertoonen, waar Chaplin poogt de ban 
van zi jn eigen persoonlijkheid te verbreken voor 
„breeder" opzet. Het is merkwaardig dat René 
Clair in zi jn f i lm „Le chapeau de pai l led ' l ta l ie" 
aantoont hoe een f i lm van Chaplin zou kunnen 
zi jn, wanneer Chaplin zelf als f iguur niet te groot 
was geweest om een „ ro l " te kunnen spelen. 
(Een „rot" kan Chaplin alleen spelen met kinderen 
|The K id ! | en honden [Dog's life!|) Voor de 
mislukking van dit streven en de leegten, die 
ontstaan, waar Chaplin niet zelf middelpunt ig 
optreedt, is zi jn laatste f i lm „Circus" evident. 
De „dichter" Chaplin is alleen groot in een wereld 
„vu a travers Chapl in", z i j n schepping, met haar 
geheel eigen, bevrijdend-wijsgeerigeChaplin-sfeer. 
De détails van Chaplin's humor zijn niet zoo 
ongewoon als zij ons in de dolle fantasie van 
hem, die ze hanteert, toeschijnen. In mi jn boekje 
over Chaplin, inderti jd uitgegeven bij De Gulden 
Ster, schreef ik: „Wanneer wij de kunst van 
Chaplin's humor nader onderzoeken, treft ons 
die eigenaardige karaktertrek, die reeds bij zi jn 
allereerste f i lms opvalt, n.l. dat deze humor in 
wezen niet mal of excentriek is, maar een zeer 
logisch iets, dat alleen maar ten opzichte van 
de voorwerpen, waarmede de handeling wordt 
verricht, komisch werkt. Wi j zien Chaplin van 
alles een ongewoon, maar nutt ig gebruik maken. 
Op het kale hoofd van zijn buurman str i jkt hij 
zi jn lucifers af (zooals een ander dat doet aan 
zijn voetzool), aan de sigaar in den mond van 
den detective, die hem zoekt, hangt hij zi jn 
wandelstok op (een ander gebruikt daarvoor de 
kapstok). In „The K id" steekt hij door het gat in 
zi jn deken zi jn hoofd en slaat hem met de 
grandezza van een vorst als chamberloek om 
zijn schouders." Het zi jn de détails der tegen
stell ingen, wier beproefde werking bekend genoeg 
is. Zi j zi jn bij Chaplin echter g e h e e l o n d e r 
g e s c h i k t aan een algemeenen opzet gehouden 
behooren tot het mechaniek van zijn humor en 
worden nooit wil lekeurig, d.w. z. ter wil le van 

72 het lachsucces gebruikt. De enkele maal, dat dit 

in een van Chaplin's oudere f i lms gebeurt, voelen 
wij dit dadeli jk als een inférieure inval van hem. 
Het is het plan van Chaplin's humor, dat ze 
bindt, zin geeft en daardoor nieuwe spontaniteit. 
Nogmaals het is ten slotte uit een soort valsche 
schaamte tegenover den humor, dat men de 
kunst van Chaplin op het plan der tragiek poogt 
te heffen, om haar daardoor te „veredelen". Zi j 
heeft het niet noodig. Niemand kan meer ont
kennen, dat Chaplin een groot kunstenaar is, 
maar men kan er niet aan wennen zi jn kunste
naarschap juist aan zijn bevrijdenden humor te 
wij ten, die humor, die, om mi j nogmaals een 
citaat uit mi jn „Charl ie Chapl in" te veroorloven, 
„een schop geeft tegen het achterste van het 
monster, dat ons maar zou doodknijpen als wij 
het niet van t i jd tot t i jd in een kaik-bak lieten 
val len: de troep individuen, geheeten de mensche-
lijke samenleving." 
Want di t quasi-naïeve weten: te doen, alsof men 
niets begrijpt, en als men de „k lappen" kr i jg t : 
als had men ze niet gekregen, is geen clowneske 
botheid, maar een schepping van levenswijsheid, 
die op het hoogste plan staat: het verschil tusschen 
bot en wijs is het, wat juist Chaplin zi jn superi
oriteit geeft en aan zijn spel de f i jn-menscheli jke 
trekken. Evenals de gave om ons di t te laten 
ondergaan zonder dat wij het zien, d.w.z. zonder 
opgelegde satire, en waardoor zich haar uitwer
king over alle soorten van mentali teit uitstrekt. 
Dit is tevens de grondslag van Chaplin's popu
lariteit over de geheele wereld. 

ELISABETH DE ROOS: 

RENÉ CLAIR, DE „NAUGHTY 
NINETIES" EN CHAPLIN 

René Clair heeft in de Chapeau de Paille met 
het meeste succes de merkwaardige psycho
logische afstand geschat, die ons scheidt van 
het jaar 1895 — dat overigens in ons perspectief 
wel ongeveer in 1875 beg in t—; juist ver genoeg 
om het zonder wrok waar te nemen, maar bli jkbaar 
nog dicht genoeg bij om langs den weg van het 
atavisme een miniem moment in onze heden-
daagsche samengesteldheid uit te maken. Want 
noch René Clair, noch de generatie die de hoop 
der Fi lml iga vertegenwoordigt, heeft dit jaar 1895 
met eigen oogen zien komen of gaan; maar 
vanwaar dan, bij de eerste beelden van de 
Chapeau de Paille, dat gevoel van verteederde 
herkenning, wanneer wij achter het hoofd van 
de bruid een onvermijdeli jke reproductie van het 
Angelus van Mil let zien hangen? Onmiskenbaar 



geniet deze periode van Aubrey Beardsly en de 
laatste Macicartbouquetten een lichteliji< geamu
seerde vogue, en men vraagt zich af wat voor 
ons de groteske bekoring zijn kan van één van 
de nuchterste t i jdperken der zedenhistorie. 
Ondertusschen schi jnt alleen al het feit, dat Clair 
met zooveel vernuft het heele gamma van deze 
entourage doorneemt, de vergeli jking, die naar 
aanleiding van deze f i lm tusschen hem en Charlie 
Chaplin gemaakt is, in den weg te staan. Clair's 
humor, een merkwaardige eigenschap overigens 
in een fransch cineast, gaat uit van het vernuft, 
die van Chaplin van het gevoel, en zij bereiken de 
clownerie vanuit geheel tegengestelde richtingen. 
Want wanneer het bij Charlie Chaplin tot een 
van zi jn dagelijksche botsingen tusschen hemzelf 
en den conventioneelen levensstijl komt, is het 
tenslotte, door zi jn derailleerende goede be
doelingen heen, de conventionaliteit, die be
lachelijk gemaakt wordt, niet de mensch; en 
iets van de grap l igt in de wanverhouding tusschen 
de onuitputtel i jkheid waarmee toeval en noodlot 
zich uitsloven om aan zooveel argeloosheid lagen 
te leggen, en de volstrekte pretentieloosheid van 
dezen ingénu Chaplin. René Clair en zijn toe
schouwers echter genieten medepl icht ig met het 
noodlot mee van de subtiele wraak die het toe
bereidt aan menschen wier persoonlijk gebrek 
aan levensvatbaarheid door een tot in de verste 
détails verstarde en zinneloos op wieletjes voort
rollende levensstijl ondervangen is. 
Wanneer Chaplin in The Kid met een paar 
geruïneerde handschoenen de elegantie van een 
dandy in stand houdt, bewijst hij zichzelf met 
hoeveel menscheli jkeverf i jningeen conventioneele 
ceremonie bezield kan z i j n ; de bruiloftsgast uit 
de Chapeau de Paille daarentegen, die een hand
schoen kwijtraakte, is maar een al te pitoyabel 
voorbeeld van het onbruikbaar requisiet dat de 
mensch is, die temidden van de conventies van 
zi jn wereld aan zijn eigen initiatief wordt over
gelaten. Dat wist trouwens ook de pretentielooze 
en ingenieuze Labiche a l : het meerendeel der 
pi jnl i jke situaties vindt men reeds in de oor
spronkelijke vaudeville. Maar aan René Clair 
ontging geen van de zichtbaarheden van deze 
clownerie van banal i tei ten; hij koos voor zi jn 
costumeering het moment waar voor ons de 
weegschaal overslaat: „ouderwetsch", en hij 
fantaseert — met een onbarmhart ige exactheid 
— over een ti jdperk, waarin de wereld, eenmaal 
het mechaniekje in gang, zichzelf wel afspeelde 
en de menschen in een volmaakte overgave en 
een volmaakte ingenuïteit de rol van requisieten 
voor hun eigen ceremonieën vervulden. Iets van 
Chapl in- imitat ie zag men in den acteur die de 
bruidegom speelde: een bezwaard gemoed en 

een verdacht argelooze gl imlach. Maar verder 
speelt Chaplin's humor onder de menschen, terwijl 
die van Clair zich van bovenaf amuseert. De 
entourage wordt voor Chaplin alleen bepaald 
door wat hij erin te spelen heeft; wanneer hij 
een personnage grotesk wil costumeeren, wordt 
dat meestal een vrij gemakkeli jke car icatuur; 
zi jn eigen costuum is natuurl i jk een creatie 
op zichzelf. Clair zet zi jn zoeklicht op een zorg
vuldig berekende entourage, of op een gebaar, 
dat op het punt is een tic te worden, en het 
verraadt hoeveel van de „z ie l " van de bewoners 
er in deze uiterl i jkheden terecht kwam. 

JEF LAST: 

FILM EN VOLK 

De „epicuristen van den f i lm" , de fijnproevers 
die ieder korreltje te veel aan zout of peper bij 
eerste aanraking van den tong volkomen weten 
te discrediteeren, hebben bij hun lucull ische 
geneuchten wel een zeer groote verpl icht ing te 
erkennen aan de naamlooze massa der wereld 
die door haar naamlooze dubbeltjes de f i lm ter 
tafel wist te brengen eer de epicuristen nog 
beseften dat er iets te proeven viel. Zi j toch 
sliepen rustig in de gewende geneuchten van 
dans, muziek en tooneel toen ze plotseling ont
waakten tot de verbijsterende verbazing dat 
midderwij l door het profanum vulgus een Chaplin 
tot koning gekozen was, dat een wereld van 
dansende l ichtbundels het oude decor van lappen 
en planken had verdrongen; en nauwelijks hadden 
zij aarzelend de eerste stappen in dit nieuwe 
domein gewaagd of de voorhoede dier zelfde 
massa schudde voor hun voeten de overstelpende 
vrachten der Russische productie neer. Zoo zitten 
zij dan thans te midden van den overvloed, die 
door hén niet geschapen is, en onderscheiden, om 
zich een houding te geven, met schoolmeesters-
pedantheid de brokjes van het groote geheel 
volgens de rapportcijfers 6 + en 4 —. 
Verpl icht ing is alt i jd onaangenaam en verpl ichting 
jegens „de massa" is voor een intellectueel niet 
te dragen en zoo komt men ertoe, als variatie 
op heldenvereering der acteurs, de heldenvereering 
in te stellen der regisseurs en cameralieden, 
met volkomen negatie van den grooten ingenieur 
die de geheele machine tot stand bracht waarvan 
toch ten slotte al die helden slechts even zoovele 
plichtsgetrouwe en bekwame dienaars en be
dienaars bli jven. 

De verpl ichting jegens de massa kan dan met 
een rustig geweten worden omgezet in een ver
acht ing dier zelfde massa die de onvergeeflijke 73 



fout heeft dat z i j , door razende honger gedreven," 
bij de comsumpt ie van het door haar voort
gebrachte voedsel zich niet den t i jd gunt de 
lekkere beetjes afzonderli jk te gouteeren. 
In hoeverre echter het normale arbeiderspubliek 
tot waardeering der goede brokjes in staat is 
moge uit het volgende b l i jken: 
Het Instituut voor Arbeidersontwikkeling vertoonde 
in de twee voorafgaande jaren in honderden 
plaatsen de avant-gardefilm Ménilmontant. 
Als voorprogramma slechts een inleiding en een 
f i jn schaduwbeeldfi lmpje van Lotte Reiniger. 
Geen muziek, geen bombarie, geen titels. Pro
gramma's met een maximumlengte van 1800 M. 
De voorstellingen waren een volkomen succes, 
van Surhuisterveensterheide tot Axel, van Bonte-
bok tot Rotterdam. En een even groote belang
stell ing toonde dezelfde arbeidersmassa voor f i lms 
a ls : Polikouschka en De laatste Dagen van 
St. Petersburg. 
De eenige voorwaarde bleek een behoorlijke 
inleiding zoodat er s temming in de zaal kwam 
en het publiek van het begin af voorbereid was 
op iets anders dan het gewende vermaak van 
den Zaterdagavond. 
Ingewijden zullen hier tegenwerpen dat tenslotte 
toch ook het Instituut voor Arbeidersontwikkeling 
weer afgedaald is tot het brengen van pro
gramma's a 8 0 0 0 M. op het gehalte van „de 
Wevers" en „Ur ië l Acosta" en ook niet ingewijden 
zullen opmerken dat de „goede f i lms" dan toch 
maar in de bioscopen niet trekken. Mogen wij 
de oorzaken noemen? In de eerste plaats gemak
zucht bij de exploitanten die uitgaan van de 
gedachte dat het niet voldoende is wanneer een 
f i lm pakt na het zien, maar dat een programma 
reeds door zi jn quantitelt vóór het zien de massa 
moet lokken. 
Anderzijds echter belet de heterogeniteit dezer 
quantiteit zelve en het tempo waartoe die quan
ti telt verplicht, het ontstaan van een sfeer waarin 
het publiek tot waardeering kan geraken. Wie 
van tevoren zich de breuken gelachen heeft over 
Kiki's kouseband, die lacht nog door als de 
tragiek van het Gele Paspoort reeds lang aan 
de orde is ; wie ingesteld is op Gloria Swanson's 
mooie oogen is niet voorbereid op de f i jne 
schakeeringen in het spel van een Nabirskaja. 
Een zoute krakeling kan buitengewoon lekker 
zi jn, toch heeft ze een walgelijke smaak voor 
dengene die verwacht m een zoete te happen. 
Zoo stoot ook de epicurist, op zoek naar het 
steeds weer nieuwe, oorspronkelijke en persoon
lijke, zich onaangenaam de teentjes tegen datgene 
wat st i j l f iguur is en als rhetorica gevoeld wordt : 
het gemeenschappeli jke dat daar ontstaan moet 

7 4 waar gemeenschap oorzaak van kunst is. 

? K ^ ® epicurist schudt mispri jzend het hoofd wanneer 
j t onbewust genoten wordt van datgene wat hij 

bewust analyseert en bewust slechts van datgene 
wat zi jn gehemelte versmaadt omdat het slechts 
voedsel is en geen lekkernij. 
De ware f i lmliefhebber weet echter dat onbe
vooroordeelde bestudeering der „lolly liefhebbers' 
een even belangrijke taak is als bestudeering 
der f i lmtechniek, omdat het tenslotte toch de 
massa is die de f i lm geschapen heeft en 
scheppen zal. 

SIM BA 

CITY THEATER, DEN HAAG 

De documentaire alomtegenwoordigheid van de 
f i lm is nog nieuw genoeg om ons bezig te houden; 
toch zou, wanneer Simba hier als documentaire 
f i lm besproken wordt, er een andere term bedacht 
moeten worden voor werken als „Gras" of Mol's 
kristal lenfi lm. Simba staat tot de cinegraphie als 
een platenatlas tot de beeldende kunst; wanneer 
de wildernissen, waar het werd opgenomen, voor 
ons toegankelijk waren, zou men Simba niet 
hoeven te gaan zien. ledere poging tot verwerking 
van de opgenomen natuur ontbreekt en er is 
geen spoor van composit ie; bovendien hebben 
de vervaardigers, die een goed oog bleken te 
bezitten voor de schoonheid van het dierenleven, 
dat zij ontmoetten, zich niet aan de mentaliteit 
kunnen onttrekken van wie in Zwitserland de 
foto van een alp denkt te verlevendigen meteen 
rustieke pose van zi jn reisgenoot. 
Niettemin — deze wildernis zullen wij voorloopig 
niet bereiken, en wat deze f i lm ervan laat zien, 
is van een meesleepende schoonheid. Een kudde 
giraffen bl i jkt zich juist zoo te bewegen als de 
begrafenisstoet uit Clair's Entr 'acte; er zi jn 
anti lopen in hun subtiele broosheid bespied; 
men ziet een zeldzame r i jkdom van dierenleven 
rondom een drinkplaats, en ook de langzamerhand 
wel afgewerkte bedrijvigheden van een zwarte 
volksstam krijgen hier nog een verrassend en 
eigen aspect in een macaberen stoet van weg
gejaagde priesters. 

ELISABETH DE ROOS 

IJSBREKER KRASSIN 

CINEMA ROYAL, AMSTERDAM 

Deze voortreffelijke, bondige, documentaire f i lm 
ziet men met dezelfde kcele spanning, waarmee 
men ook een journaal van een zeventiende-eeuw-



schen zeekapitein leest. Met dat al is de oorzaak 
dier spanning verschil lend. De Krassm-fl lm ver
rast zeer bepaald n i e t in de eerste plaats door 
de krasse staaltjes en de stoute stukjes, niet dus 
door zi jn avonturierscachet. Het is zeer wei mo
gelijk, dat men het met de historische waarach
tigheid niet zoo nauw heeft genomen en de 
prachtige i jsfragmenten op (in historischen zin) 
willekeurige wijze aan elkaar heeft gemonteerd. 
Het zichtbare expeditiejournaal eischt, om indruk 
te maken, om het beeld te geven van een tocht 
met stadia, met cl imax, met inspanningen en 
overwinningen, een compositorisch talent, dat 
telkens nieuwe aspecten naar voren weet te 
brengen. Wat aan de meeste documentaire f i lm 
ontbreekt, is dit inzicht in de realiteit van een 
expeditie, dat van den maker, meer dan bravoure-
stukjes, compositorische fantasie vergt. 
Hi j , die de Krassin-fi lm componeerde, heeft iets 
geweten van de tragiek van het ijs, dat steeds 
onverzettelijker wordt, dat de schepen der men-
schen doet kreunen. Uit de aanteekeningen der 
operateurs stelde hij een reisverhaal samen, dat 
gebouwd is op het Leitmotiv van scheurend, 
krakend ijs en worstelende individuen. Zoo gaf hij 
aan een tocht, die een t i jd lang de internationale 
krantenlezers door een onwerkeli jke reeks van 
dorre berichten bezig hield, maar zonder hen te 
orienteeren, de poëzie der composit ie, de illusie 
der werkeli jkheid via de vaardige selectie. 
Het is jammer, dat door de omstandigheden de 
climax, die goed wordt opgevoerd, geen hoogte
punt bereikt in de redding der verlorenen. Dit 
had een groot moment kunnen zi jn, maar het 
bleef door gebrek aan materiaal een vlakke epi
sode. Het accent viel nu te zeer op het barbaar-
sche ijs, zonder de verlossing uit deze woestenij 
raak genoeg te treffen; materiaal en composit ie 
veroorzaakten hier disharmonie. 
Overigens verwonderde men zich over het feit, 
dat deze f i lm toegelaten werd voor vertooning in 
het publiek. Men ziet de ijsbrekers der Russen 
met een geweld aan het vernielen, dat in str i jd 
moet worden geacht met de openbare orde. Er 
wordt bepaald beestachtig in deze stil le, blanke 
wereld huisgehouden; en deze slechtheid werd 
m. i. niet voldoende gecompenseerd door goede 
daden, omdat z.g. voor de eigenlijke redding der 
Nobile-expeditie geen materiaal genoeg was! 
Jawel, dat zegt de Sovjetwolf in schaapsvacht, 
om de destructieve tendenz te maskeeren . . . . 

VICTOR SJOSTRÖM: THE DIVINE WOMAN 

THEATER TUSCHINSKI, AMSTERDAM 

Refereerend aan ons hoofdartikel in dit nummer, 
hebben wij over dit bestellingswerk van Sjöström, 

eens een belangrijk vertegenwoordiger der oude 
zweedsche cinegraphie, weinig te zeggen. Het 
is de oude geschiedenis van den regisseur, die 
in Hollywood ten gronde is gegaan, en een eierdans 
tusschen de thema's van eerzuchten liefde moet 
uitvoeren, zonder de eerzucht (steunpilaar der 
amerikaansche maatschappij) te knauwen en de 
liefde (slaapmiddel dierzelfde samenleving) te 
ontleden. Er is met die onmogeli jke wereld van 
aan-het-tooneel-willen en eenvoud ig-gelukkig-
wil len-zijn langzamerhand niets meer uit te 
voeren, als men steeds kool en geit moet sparen. 
Dan komt men onvermijdeli jk tot deze krank
zinnige scenario's, die well icht op een zeer verstard 
publiek nog l ibidineuze reacties teweeg brengen, 
maar voor ieder behoorlijk gesmeerd brein onzin 
beteekenen en anders niets. Wanneer deze onzin 
dan nog zeer conventioneel, zonder een sprankje 
originali teit wordt behandeld dan heeft men niet 
veel fantasie meer noodig, om te weten, uit welke 
hoek de wind weer waait. Het motief heeft zichzelf 
uitgeput, maar sleept zich nog dozijnen f i lms 
verder, gered door de arrangementen der kapel
meesters. 
Voor Greta Garbo, meer nog dan Asta Nielsen 
een onconventioneele f iguur, beteekent „The 
Divine Woman", na „Anna Karenina", een debacle. 75 



Onder de leiding van den knappen regisseur 
Goulding en dank zij haar ongeloofli jke expressi
viteit — een visueeUpsychologisch instinct — 
wist zij van de russische aristocrate iets te maken, 
dat in vele opzichten onvergetelijk blijft. Het 
trage, voorname tempo van Goulding's f i lm lag 
haar volkomen; het scenario was goed, de at
mosfeer was niet storend, zelfs John Gilbert 
hinderde niet te zeer. De herinnering aan haar 
eerste ontmoet ing met Vronsky, aan haar lang
zaam en toch zoo gespannen spel op de tr ibune 
(zie de afb.), aan de scène tusschen Anna en 
haar kind, is, met Feyder's „Thérèse Raquin", 
een van de weinige schoone dingen uit dit 
bioscoopseizoen. Al was „Anna Karenina" dan 
geen f i lm , de f iguur van Anna Karenina in haar 
beste momenten was het zeker wel. 
Maar het was te verwachten: ook in Anna Ka-
renia ziet de Amerikaan geen andere factor dan 
„sex appeal". Er bestaan voor dezen term ook 
eenige stevige jordaanwoorden, maar hun klank 
is niet subtiel en vertegenwoordigt geen handels
waar. Voor de Metro Goldwyn is Greta Garbo 
langzamerhand het allerfi jnste havanamerk van 
deze „sex appeal "geworden; dat zi j in een happy 
end den minnaar soms nog pardoes op zijn 
neus in plaats van op den geijkten mond weet 
te kussen, is geen bezwaar, maar eer een at
tractie te meer. De f i lmproducenten bebben haar, 
evenals Asta Nielsen, als „type", als Vamp, ge
classif iceerd; en als zoodanig zal zij nu wel 
ondergaan. Moderne heldendood: als type, be
dolven onder de laatste postbestell ing van 10 .000 
brieven van bewonderaars, te sterven! 
Geslingerd tusschen verterende en niet geheel 
onverdachte passie voor het tooneel (welk tooneel: 
dat ziet men op de f i lm! ) en een levenslange 
idylle met een solide boerenknul, welke laatste 
met de buit gaat str i jken, betoont the divine 
woman zich onder regie van Sjöstróm een voor 
verbeelding en werkeli jkheid ridicule figuur. Exit 
Anna Karenina. Een enkele geste verraadt nog 
iets van een begaafdheid, die zich nergens com
pleet laat uitdelgen. Maar of de diva ooit de 
divine woman zal spelen, die zij zou kunnen 
spelen, dat maakt di t f i lmpru l in dézen bioscoop
t i jd meer dan ooit onwaarschijnl i jk. 

Werkel i jk : het is beter uit te houden bij „He t 
Nachtleven van New-York", dat deze week in het 
Roxy-theater l iep! Als in de Fox-films der parijsche 
avantgarde-theaters heerscht hier tenminste een 
zeker evenwicht tusschen vorm en inhoud: een 
evenwicht, niet van de bergtoppen der verbeelding, 
maar geenszins afzichteli jk van veile smakeloos
heid als de wanorde van Victor S jöst röm! 

76 MENNO TER BRAAK 

FILMCRITIEK IN DE DAGBLADPERS 

Tot voor kort was het geen gewoonte in de dag
bladen den bioscoopprogramma's een geheel 
vrijen crit ischen maatstaf aan te leggen. Inder
daad brengt di t enkele moeil i jkheden met zich, 
gegeven de sociale positie van couranten bioscoop 
en gegeven het schrale weinigje, dat er te waar
deeren valt. Maar het is even onhoudbaar, de 
f i lms van de week dooreen reporter van brandjes 
te laten opzeggen of er een speciaal soort humor 
voor te reserveeren. ledere poging tot verandering 
verdient daarom aandacht. 
Wi j vermelden thans met bli jdschap, dat sedert 
eenigen t i jd de Nieuwe Rotterdamsche Courant 
een werkelijke f i lmcri t iek heeft ingevoerd, zoodat 
haar lezers, voor het eerst in Nederland, door 
een alleszins deskundig crit icus over het menu 
der bioscopen geheel objectief worden voorgelicht. 
Het doet weldadig aan, dat een onzer groote 
bladen dit initiatief heeft aangedurfd en zich 
van de hoera-stij l, waaraan sinds lang geen 
sterveling meer gelooft, heeft losgemaakt. 
Dat dit lofwaardig begin navolging moge v inden! 

BELANGSTELLING VOOR „LA COQUILLE ET LE 
CLERGYMAN" 

Het Leidsche Studentenweekblad „Vir tus Con-
cordia Fides" wijdde niet minder dan vier ver
schillende artikelen aan het werk van Germaine 
Dulac. 

Een lid der Arnhemsche Liga, die kiezen moest 
tusschen het ijsvermaak en Dulac, is echter, 
doordat zi jn keuze op de laatste viel, geheel 
gedesequilibreerd thuisgekomen en heeft een 
ingezonden stuk in de Arnhemsche Courant 
geplaatst, waaraan wij de volgende niet onver
makelijke passage ontleenen; een cauchemar, 
die volgens den inzender het ijsvermaak moet 
teweegbrengen: 
„Een ver, eindeloos veld van ijs. Ik zweef erover. 
Het ijs breekt, ik equilibreer op een blanke schots. 
Ik duikel, gr i jp me aan een volgende. Hijsch me 
op. Er opent zich de bek van een ijsbeer. De 
ijsbeer vervluchtigt. Strak en roerloos staat er 
een witte dame in zi jn plaats. Ze wenkt me. Ik 
volg. Plotseling is het ijs marmer. Eenmarmeren 
paleis rijst op. Ik schri jd door eindelooze gangen. 
Witte arons-kelken en witte seringen langs de 
wanden. Vlechten zich aan een tot een reusachtige 
graf krans. In een witte zaal een zwarte kist. 



Doodgravers vormen een eerewacht. Ik wil 
vluchten. Een wangedrocht verspert mi j den weg 
Ik tu imel over het monster en val in eenzwarte 
tunnel. Kom in een oerwoud. Heet. Aronskelken 
manshoogte. Seringen aan de boomen. Apen 
staren me aan met holle oogen. Er vlucht een 
negerin, 't Is Josephine Baker. Zi j lokt. Zi j ver
schuil t zich. Zi j lokt weer. Zi j danst. Ik volg haar. 
Zi j vlucht. Ik kr i jg dorst opde jacht naar Josephine. 
Dan kronkelt een slang om me heen, windt zich 
op naar mi jn hals. Plotseling gouden klokken, 
die uit een weggli jdende minaret luiden. Ik volg. 
Verzengend heete woesti jn. Ik versmacht van 
dorst. Een man met een wagentje en een belletje 
r i jdt in de verte. IJsco! Ik loop hard. Een ijsco, 
gi l ik. Doch tegeli jkerti jd vervaagt hij en lost 
zich op in een geweldigen neger. 
Wou j i j Josephine vangen? kri jscht de kerel. 
Hij spl i j t me in tweeën met een schaats." 

AMERIKAANSCHE AVANTGARDE 

Wij waren onlangs in staat een collectie amer i -
kaansche avantgardefi lms te aanschouwen. De 
oogst viel niet mee. Wat wij hier te zien kregen, 
was een onevenwichtige verzameling Caligari-
epigonisme en dwaze romantiek; aan het begrip 
„avantgarde" schijnen deze Amerikanen een uit leg 
in den zin van „épater Ie bourgeois" (maar dan 
machteloos) te wil len geven. 
De eenige, die ons dooreen knap werkje, getiteld 
„The Loves of Zero", kon boeien, was Robert 
Flofey. Hij is niet zeer oorspronkeli jk en heeft, 
zooals zi jn oudere f i lm „The Coffinmaker" bewijst, 
zwaar onder het caligarisme geleden. In de „Zero" 
geeft hij echter een vooral technisch interessant 
f i lmsprookje; er is slecht spel, maar vaak subl iem 
photographisch werk, dat aan de techniek van 
Germaine Dulac in La Coquille doet denken. 
Florey is, naar het amerikaansche blad „Movie 
Makers" meedeelt, regisseur bij de Paramount, 
maar werkt in zi jn vrijen t i jd voor zi jn kunst. 
Hij experimenteert met poppen, modellen, optische 
trucs en bijzondere lichteffecten. Een ons on
bekende f i lm „The Hollywood Extra", laat den 
acteur vallen en is gebouwd op voeten, handen, 
deuren, trappen, bouquetten, die de tragiek van 
een Hollywood-figurant moeten aangeven. 
In ieder geval is ook in Amerika een begin van 
reactie op de groote productie te constateeren, 
zij het voorloopig nog weinig overtuigend. 

POEDOWKIN EN DE CENSUUR 

Naar aanleiding van het spreekverbod, dat 
Poedowkin trof, schri j f t A(rthur) IVI(üller) L(ehning) 
in de Internationale Revue i 10 i ronisch: 
„De redenen, waarom degenen, die deze f i lm 
censuur noodzakelijk, respectievelijk begri jpeli jk 

achten, deze niet even noodzakelijk en even be
gri jpeli jk achten voor andere autonome kunsten, 
en het geheele openbare leven, worden maar 
steeds niet vermeld! Waarom niet de noodzake
l i jkheid bepleit van preventieve censuur voor de 
pers, waarvan — de autonome kunstrubriek 
natuurl i jk uitgeschakeld, waarvan hier te lande 
wel niemand eenige (ont-)spanning verwacht, — 
toch door de groote massa der krantenlezers 
waarschijnl i jk voor ontspanning wordt aangezien, 
terwijl hier de tendens in het algemeen toch nog 
betergecamouf leerdwordtdanbi jderussischef i lm. 
Verwacht wellicht de groote massa der boeken-
lezers iets anders dan onschuldige ontspanning? 
Zi jn er niet eenige recente gevallen bekend van 
een groote navrage van boeken, die, te recht of 
ten onrechte, een zekere beruchtheid verwierven, 
waarbij nog heel wat anders verwacht werd dan 
„onschuldige" ontspanning? Korten goed: waarom 
geen preventieve censuur voor de litteratuur, die 
dan waarschijnl i jk hetstreven van een clandestiene 
bibl iophilenliga zal wett igen." 

DUISTERE SAMENZWERING 

Onder dit hoofd schri j f t Melis Stoke in de „Groene 
Amsterdammer" een zeer vermakeli jk entrefilet 
over de vervolgingswaanzin der Haagsche politie 
inzake de Haagsche Fi lml iga, waaraan wij het 
volgende ontleenen : 
„Maar minder de inhoud van dit vertoonde dan 
wel de huiveringwekkende politioneele maatregelen 
gaven een bijzonder cachet aan de vertoon ing. 
Het was reuzen-eng om in de pauze Ranja te 
zwelgen voor niets, omdat er geen vergunning 
was tot verkoop van alcohol-vrije dranken. En ik 
moet eerlijk bekennen dat het een teleurstell ing 
voor mi j was, dat Mathi lde en ik na afloop gewoon 
met de tram naar huis konden gaan inplaats van 
in een dieven wagen vol met Liga-leden naar het 
polit iebureau. 
En nu waren er wel samenzweerders die volhielden 
dat het op het randje af was geweest, en dat er 
maar iemand had moeten zijn die een dubbeltje 
voor z'n Ranja gegeven had of de heele kluit was 
ingerekend en geboeid naar het arrestantenlokaal 
gedreven, maar dat houd ik voor gesnoef. 
Maar dat zou hier bepaald niet „geval len" zi jn. 
Voor zooverre ik dat kan beoordeelen bevonden 
wij ons in een soliede, huiselijk en kunstzinnig 
mil ieu, en de polit ie zou zeker met ons allen in 
de maag hebben gezeten. Hoogstens een enkele 
martelaar voor de kunst en de vri jheid van ge
dachten zou bij het wegsleepen geprotesteerd 
hebben en gebruld, dat hij eischte om een onge
censureerde opname van den Eiffeltoren te zien 
als zi jn gemoed hem daartoe d r o n g . . . 
En dat is nu juist het vreemde: terwij l elk kind 77 



in Parijs naar den Eiffeltoren mag kijken zonder 
vrees voor straf wordt in dit land proces-verbaal 
opgemaakttegen volwassenen diezich het clandes
tien genot verschaffen om een f i lm van dat bouw
werk te zien, onder het genot van een gratis 
alcoholvrije consumptie. Ik begrijp niets van onze 
wetgeving, die stiekeme, l ichtschuwe menschen 
van ons" maakt en die mi jn eerbare ;Mathilde 
dwingtom. inp iaatsvan naareen gewone bioscoop, 
naar clandestiene bijeenkomsten te gaan met 
rechercheurs voor de deur, en gratis Ranja zwelgen 
met samenzweerders . . . " 

BOE KAAN KONDIGINGEN 

M e n n o ter B r a a k , CINEMA MILITANS (De Gemeen
schap, Utrecht 1929) 

Wij ontvangen het boek van onzen redacteur 
over de problemen van f i lm en fi lmaesthetiek, 
dat wij om begrijpeli jke redenen te dezer plaatse 
niet bespreken. 

E r i c h B u r g e r CHARLIE CHAPLIN. Bericht sernes 
Lebens. Rudolf Mosse, Buchverlag, Berlin 1929 

In vielen geistvolien Analysen _ wurde oftmals 
versucht, aus dem Werk Charlie Chaplins die 
Lebensphilosophie dieses grössten lebenden 
Komikersund Komödiendichtersabzuleiten. Erich 
Burger lasst die Gestalt Chaplins nicht aus seinen 

HET SCENARIO VAN „ B R A N D I N G " 

In verband met de quaestie van het auteurschap 
van het f i lmscenario deelen wij mede, dat in 
verschillende critieken in de pers ten onrechte 
de voorstell ing wordt gegeven, alsof het scenario 
van de f i lm „Brand ing" van de hand van den 
Heer Jef Last zou zi jn. Dit is in zooverre on
juist, dat de definitieve bewerking voor de f i lm 
niet van hem, maar van den heer Franken af
komstig is, waardoor dus de „ f i lmische" verant
woordeli jkheid op den laatste rust. 

F ILMLIGA UTRECHT 

Deze'afdeel ing'gaf op 28 Febr. voor haar leden 
aen extra-voorstelling met Poedowkin's „Laatste 

7 8 Dagen van St. Petersburg". 

Fi lmen, sondern aus seinem Leben aufwachsen 
und zeigt damit auch die vollkommene Einheit 
zwischen Chaplin, dem Menschen, und Chaplin, 
dem Künstler. Der Bericht dieses Lebens hebt 
in den Slums von London an, in denen Charlie 
Chaplin unter dem Artistenproletariat lebte. Fünf-
jahr ig stand er auf der Varieteebühne, dreizehn-
jahr ig war er Schauspieler, sechzehnjahrig Zirkus-
clown, als Zwanzigjahriger geriet er in Amerika 
mit dem Fi lm in Berührung, begann die jah auf-
steigende Kurve seines Lebens. Die ihn entdeckt 
haben, sind eigentl ich nicht die Filmgrössen von 
Hollywood, es f ind die Kinder der ganzen Welt, 
die als erste die grosse komische Kraft jeder 
Chaplinchen Geste, jedes Chaplinchen Einfalls 
durch ihr helles Lachen bewiesen. Es gibt viele 
rührende, menschlich schone Züge in diesem 
Leben: Chaplins Weigerung, zu Kriegsausbruch 
patriotische Fi lme zu erzeugen, Chaplins ewlge 
Sehnzucht nach der Heimat seiner Jugend, nach 
den Armenviertein Londons, Chaplins Sorge um 
seine Mutter, Chaplins oft wiederholtes Bekentnis 
zu allen Leidenden und Gedrückten dieser Erde. 
Tiefer vielleicht als die gelehrten Abhandlungen 
über seine Fi lme führt dieser Bericht über sein 
Leben in das Wesen der Kunst Charlie Chaplins 
ein. Das Buch Erich Burgers wird durch eine 
Fülle gut gewahlter Bilder zu einer der besten 
Schriften, die wir über Charlie Chaplin, den Mann 
und das Werk, besitzen. 

FRITZ ROSENFELD 

FILMLIGA ARNHEM 

De vertooning van „Brand ing" en „The K id " 
moest wegens de heerschende griep tot 9 Maart 
worden uitgesteld. 
De leden dezer afdeeling genoten reductie bij 
de voorstellingen van „De Moeder" in het Rem-
brandttheater ter stede. 

F ILMLIGA LEIDEN 

Door een verzendingsmalheur zat de afdeeling 
bij haar vijfde voorstell ing zonder f i lms ! De 
vertoon ing van „Brand ing" en „The K id" moest 
dus worden uitgesteld; maar de leden amuseerden 
zich met een in alleri j l aangevoerde detectivefi lm. 

NEDERLANDSCHE FILMLIGA 
OFFICIEELE MEDEDEELINGEN 
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U I T D E E E R S T E P E R S B E O O R D E E L I N G E N : 

G E Ï L L U S T R E E R D 

„ C l o s e U p " in „ D e N i e u w e E e u w " : 

D e o p s t e l l e n b u n d e l v a n M e n n o t e r B r a a k , d o o r D e G e m e e n s c h a p t e U t r e c h t u i t g e g e v e n en 
op de b e k e n d e v o o r n a m e w i j z e d o o r Ny^, als g e d r u k t , za l een w / e l k o m b o e k z i j n b i j de h o n 
d e r d e n , d ie in o n s land l a n g z a m e r h a n d b e l a n g g i n g e n s t e l l e n in de a u t o n o m e f i l m k u n s t . E r is 
v r a a g n a a r e e n b o e k a ls d i t . w a a r i n een e r n s t i g e en g e s l a a g d e p o g i n g w o r d t o n d e r n o m e n 
t o t h e t w e z e n v a n de f i l m k u n s t d o o r t e c r i n g e n . . . . W i e z i c h , , C i n e m a M i l i t a n s " a a n s c h a f t 
v e r z e k e r t z i c h v a n e e n u i t s t e k e n d e f i l m s t u Jie, de e e n i g e d ie w i j in N e d e r l a n d b e z i t t e n . 

T h . B . F. H o y e r in , , V i r t u s C o n c o r d i a F i a e s " : 

I n d e r d a a d ' d o o r v e l e n w e r d de f i l m a ls k u n s t r e e d s m m o f m e e r b e w u s t o n d e r g a a n , d o o r 
e n k e l e n a ls z o o d a n i g o p e n l i j k b e l e d e n , m ^ a r d o o r w e i n i g e n z o o z a k e l i j k en j u i s t , op w i j s 
g e e r ig-a es t h e t isc hen g r o n d s l a g , g e f o r m u l e e r d a ls d o o r d e z e n s c h r i j v e r . 

A . F. d . B. in „ D e S p i e g e l " " 

S t e e d s za l m e n k u n n e n g e n i e t e n v a n de p r a c h t i g e c o n c e n t r a t i e op h e t o n d e r w e r p , d ie m e e r 
d a n w e l k e f r a a i e s t i j l o o k , o v e r t u i g t en h e t b o e k t o t e e n k e n m e r k e n d en u i t m u n t e n d v o o r 
bee ld v a n h e t essay d e r j o n g e r e n m a a k t . 
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ZEVENDE PROGRAMMA 
WALTER R U T T M A N N : BERLIN , DIE ' A B E L G A N C E : 

SYMPHONIE EINER GROSSSTADT ONBEKENDE FRAGMENTEN 
VOORAFGEGAAN DOOR ZIJN ABSOLUTE FILMS U I T , , N A P O L E O N " 

WALTER RUTTMANN : BERLIN , DIE SYMPHO

NIE EINER GROSSTADT 

Met de reprise van Ruttmann's „Ber l in " hebber, 
wij een soorteereschuld aan den duitschen cineast 
te voldoen. In het eerste seizoen brachten wij zi jn 
absolute f i lms, die hier te lande groote belang
stel l ing vonden; het was ons toen echter onmo
gelijk, fragmenten van „Ber l i n " beschikbaar te 
krijgen. Eenige maanden later gaf het theater 
Tuschinski te Amsterdam twee voorstellingen van 
dit werk op Zondagmorgen, die door vele Liga-
leden werden bijgewoond. 
Toen wij dezer dagen de beschikking over „Ber l in " 
konden erlangen, hebben wij gemeend er goed 
aan te doen, voor di tmaal een erkend belang
wekkende reprise boven een première te stellen, 
te meer waar in de meeste afdeelingen de vraag 
om „Ber l in " zeer groot is. Wi j kunnen thans 
bovendien de zeer interessante vergeli jking met 
het schema der absolute f i lms op één programma 
demonstreeren. 
Na het vele, dat in ons blad over Ruttmann en 
zijn werk werd geschreven, kunnen wij kort zi jn 
over zi jn aesthetische beteekenis. Wi j behoeven 
wel niet meer, als het vorig jaar, den nadruk te 
leggen op zi jn eenige plaats in de wereld van 
de f i lm en op den invloed, die zijn kracht ig en 
onverzettelijk initiatief op de f i lmkunst heeft 
gehad. Herinneren wij aan wat de crit icus van 
het Alg. Handelsblad d(e) G(raaff) over „Ber l in " 
schreef: 

Als men bedenkt, dat Ruttmann's absolute f i lms 
waaraan de kunstenaar eenige jaren heeft gewerkt, 
in enkele minuten voorbijf l i tsen, wordt het bi jna 
een wonder, dat in „Ber l i n " twee van de zes 
acten volkomen geslaagd zijn en dat in hetgeen 
daarop volgt nog zeer veel voortreffelijke frag
menten zi jn aan te wijzen. 
De groote moei l i jkheid, waarmede Ruttmann hier 
te kampen heeft, is het doode materiaal ' (de 
gefotografeerde werkelijkheid) zoo — door rhythme 
en vlakverdeeling — te bezielen, dat het geen 
oogenblik als materiaal werkt en tevens de 
menschen (geen acteurs, maar gewone voorbij
gangers) zoo in het bewogen vlak op te nemen, 
dat zij geheel in de rhythmische harmonie van 
het werk opgaan. In de eerste acten is hij daarin 
bi jna voortdurend geslaagd. Daarna^ wordt zi jn 
werk een verbeten stri jd met het materiaal, dat 
hem telkens weer ontgl ipt en dat hij telkens 
weer in zijn macht kri jgt. Een t i tanenstr i jd, die 
zi jn eigen tragiek heeft, waardoor het werk, ondanks 
de inzinkingen, tot het einde bli j ft boeien! 

Natuurl i jk heeft Rut tmann, ofschoon hij zich tot 
taak stelde het leven der wereldstad gedurende 
een etmaal weer te geven, zonder zich aan be
paalde gebeurtenissen of personen te binden, 
d i e beelden gekozen, welke hem het best in de 
gelegenheid stelden zi jn bewegingskunst zuiver 
te houden. 
„Ber l in " begint met het motief van zijn laatste 
absolute f i l m : het rhythmisch bewegen van lichte 
en donkere banen, die geleidelijk overgaan in 
dansende telegraafdraden langs een spoorweg, 
rijzende en dalende afsluitboomen, armen van 
seinpalen, verwijdende en vernauwende rails, 
verschuivende wissels. Een trein, in verschillende 
viakverhoudingen, afwisselende rhvthmen en be
wegingsrichtingen, weergegeven, neemt dit motief 
over. Zoo wordt de rhythmische spanning op
gevoerd en weer ontspannen. Daarom wordt een 
nieuw motief ingezet. Door een leege nachtstraat 
dwarrelt een stuk papier, een kat sluipt overeen 
trottoir, in de verte loopt een nachtwaker met 
zijn hond, de eerste arbeider verlaat zijn huis, 
twee andere volgen. Zoo sti jgt allengs weer het 
tempo. Eindeli jk is Berli jn ontwaakt. De treinen 
storten menschenmassa's uit, t rams en auto's 
kruisen elkander in allerlei r ichtingen, in de 
fabrieken komen de machines in beweging. 
Hier bereikt Ruttmann's kunst haar hoogtepunt. 
Als men de „zichtbare muziek" van zijn absolute 
f i lms met het spel van een primit ief solo
instrument wil vergelijken, dan mag deze be-
heerschte bewegingsorgie van het voile leven 
met recht een symphonie heeten. 
Als in het middaguur de menschen hun kantoren 
en fabrieken hebben verlaten, staat Ruttmann 
voor een moeil i jkheid. Deze menschen, (die geen 
acteurs zijn), kan hij niet zoo weergeven, dat 
de vereischte spanningen worden bereikt. Hij 
moet nu zi jn toevlucht nemen tot „ fai ts divers" 
en bewuste tegenstell ingen, waardoor hij van 
de zuivere bewegingskunst afdwaalt. En als hij 
daarna weer met het wi l l iger materiaal van trams, 
treinen en machines gaat werken, staan wij er 
eenigszins anders tegenover. We zien dan te veel 
herhalingen, waardoor de stof allengs den vorm 
gaat overheerschen. De „zichtbare muziek" wordt 
nu meer en meer gefotografeerde werkeli jkheid, 
ofschoon er toch telkens weer oogenblikken komen, 
waarin Ruttmann, door nieuw materiaal te ge
bruiken, aan deze fatale herhalingen ontkomt. 

Wi j mogen de absolute f i lms als klassieke 
etudes en „Ber l in " als een klassieke symphonie 
der f i lmkunst beschouwen. En reeds daarom zal 
de combinatie der twee factoren boeien. 



N A P O L E O N D J E U O O N N É A L S N A P O L E O N 

ABEL GANCE: NAPOLEON 

FRAGMENTEN 

De werkwijze van Abel Gance is, zooals men 
weet, die van een verkwister. Hij spaarde geen 
geld en materiaal, om het epos van Frankri jk 
te kunnen maken tot de grootsche synthese, die 
hij bedoelde te geven. Het resultaat is, dat de 
f i lm in zi jn geheel niet vertoonbaar is, dat het werk 
van den cineast in zi jn oorspronkelijken vorm 
nooit voor het „voet l icht" zal komen! Eenander 
resultaat is, dat het knippen van „Napoleon" in 
het algemeen op vrij wil lekeurige wijze zal ge
schieden, omdat de exploitant van het bioscoop
theater weinig interesse voor de mentali teit van 
den maker bezit. En een f iguur als Gance e i s c h t 
juist die interesse, omdat, wil men de poëzie 
der rhetoriek werkeli jk beleven, een juiste selectie 
noodzakelijk is. Zoo geeft de redactie van de 
f i lm te Amsterdam (Tuschinski) al lerminst een 
volledig beeld van Gance's kwal i tei ten, men ziet, 
gelukkig, de Conventie-scène, maar men moet 
om der wil le van de tranen en de sensatie porties 
Josephine slikken, die volstrekt onverteerbaar 
zi jn en slechts Gance's psychologische onmacht 
bewijzen. 

Daarom schi jnt het ons niet ondienstig, twee 
acten uit „Napoleon" naar voren te brengen, die 
onmisbaar zi jn voor de kennis van Gance's per
soonli jkheid. Het is de Jeugdige Napoleon, die 
op de krijgsschool te Brienne zi jn opvoeding 
geniet, die meer verraadt van den cineast Gance 

dan veel praal uit de latere acten. Ui tmuntende 
voorbeelden van de wijze waarop Gance zijn 
individuen ziet (als symbolen) vindt men in beide 
fragmenten. Het kind is reeds de Vorstufe van 
het genie, dat de wereld zal veroveren. En deze 
naïeve symboliek kr i jgt vaak een wonderl i jke 
bekoring, waar het gevoelige kinderprofiel zoo 
zuiver reageert op Gance's regie. 
Gance is een man van de snelle beweging. Z i jn 
Conventie-scène, die geheel door rhythmische 
accoorden wordt gedragen, is daarom zoo re
presentatief. In de twee acten van ons programma 
wordt dit element nog duideli jker blootgelegd. 
In de slaapzaal-scène experimenteert de cineast 
met facetten in het beeldvlak, die de suggestie 
van tumul t en verwarring moeten versterken. 
Het sneeuwbalgevecht der cadetten is echter 
zuivere cinéma pur, prachtige bewegings- en 
montagekunst op een fond van sneeuw. Deze 
acte is well icht de beste uit de geheele f i lm en 
mist zelfs de rhetorische franje der overige. 
Abel Gance geeft zich hier geheel als een visueel 
begaafd kunstenaar, die oog heeft voor de ver
deeling en groepeering, waarvan de f i lm zoo 
uiterst afhankelijk is. 

Wi j verwijzen voor het overige naar onze karakte
ristiek van Gance elders in di t nummer. Men 
moet met dezen man afrekenen, want hij is het 
waard zoo volledig mogelijk en in zi jn beste 
momenten gekend te worden. Daartoe moge deze 
selectie een bijdrage geven. 

M. t. B. 
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I N H O U D . Het Incident te Eindhoven - Rene Clair. Conference 
Dr. Menno ter Braak- Ons Zesde Programma — Th. B F. Hoyer: 

Film en Geluid W L. Leclerq 1928 op Sumatra — Ir. S de 
Lange Film en kleur C r i t i e k . Napoleon, door Dr Menno ter 
Braak - Onde r de P e r i s t y l e : Filmaesthetiek en Psychoanalyse, 
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HET INCIDENT TE EINDHOVEN 

In verband met de berichten in de pers betreffende 

een meeningsverschil tusschen bestuursleden der 

af deeling Eindhoven en het Hoofdbestuur, naar 

aanleiding van de vertooning ter plaatse van „ L a 

Coquille et Ie Clergyman" deelen wij mede, dat 

bij het afdrukken van dit nummer nog geen op

lossing voor di t incident is gevonden. Wi j meenen, 

dat het betreffende geval van te ernstigen aard 

is, om op de gebeurtenissen vooruit te loopen, 

en dat niet eerder mededeelingen onzerzijds 

mogen worden gepubliceerd, alvorens in een vol

tal l ige bijeenkomst van Hoofdbestuur, Redactie 

en Technische Leiding deze aangelegenheid 

onder oogen is gezien. 

Voorloopig is door het Dagelijksch Bestuur aan 

het Eindhovensch afdeelingsbestuur bericht, dat 

een „nakeur ing" der Liga-f i lms volgens bepaalde 

politieke of moreele normen in str i jd moet worden 

geacht met de Statuten der Nederlandsche F i lm

liga, al bli j ft het D. B. steeds bereid met locale 

omstandigheden rekening te houden. 

Wij meenen echter reeds thans met den meesten 

klem te moeten protesteeren tegen de qual i f i -

ceering van „ L a Coquil le et Ie Clergyman" als 

„pornograf ie" in een hoofdartikel in „De T i j d " 

van 12 Maart j . l . ; een qualif iceering, die o.i. bo

vendien met de ernstige bespreking van deze 

f i lm destijds in hetzelfde blad verschenen, on-

vereenigbaar is. 

Verdere conclusies moeten wij tot het volgend 

nummer uitstellen. 

HOOFDBESTUUR 
REDACTIE 
TECHNISCHE LEIDING 

RENÉ CLAIR: 

CONFÉRENCE 
(FILMLIGA AMSTERDAM 19 JAN. 1929) 

Les quelques idees que je vais exprimer devant 
vous, je ne prétends point qu'elles possèdent une 
valeur définitive. Le cinématographe vit sous Ie 
signe du relatif. Les auteurs, les oeuvres et les 
idees qu'elles suggèrent, passent rapidement. II 
semble que le cinématographe, machine a cap-
ter les minutes de vie, ait voulu défier le temps 
et que le temps prenne une terrible revanche en 
traitant a l'accéléré tout ce qui se rapporte a 
l'écran. Ce que nous pouvons dire aujourd'hui 
sera sans doute insuffisant ou controuvé avant 
peu . . . . Cependant la situation du cinémato
graphe, son évolution prodigieuse,son état présent, 
nous imposent de réfléchir. 
Le cinématographe souffre, aujourd'hui, d'un mal 
de croissance. Le succes qu' i l a remporté aexigé 
la diffusion sans cesse grandissante de ses f i lms, 
lis ont touche OU toucheront demain les couches 
les plus basses des peuples les plus lointains. 
En revanche, il a fal lu que l'esprit artistique de 7 9 



cette matière se range au niveau des cerveaux 
les moins éveillés.'s'abaisse aux formes les plus 
inférieures de la compréhension. 
Succes oblige, dit-on. Nous dirons, nous, que eet 
art, qui Ie premier, a dü s'appuyer sur l'argent, 
périra par l'argent, s'il ne se déprend pas deson 
tyrannique protecteur. Si Ie cinématographe ne 
peut plus être qu'une machine a faire des béné-
fices, il devra toujours descendre vers Ie gout Ie 
plus vulgaire. Des lois néfastes Ie régissent déja 
et nous connaissons cette triste „standarisat ion" 
de la production par laquelle certains rêvent de 
discipliner Ie f i lm. Demain, toute innovation 
semblera un péril et toute valeur exceptionnelle 
sera ce défi que semble toujours porter a la 
médiocrité, Ie génie ou Ie progrès. 
Dès maintenant, Ie cinématographe, grandiose 
mécanique mondiale, est devenu plus fort que 
l'esprit humain qui Ie créa; et l'esprit créateur, 
l'esprit d'évolution est entrainé dans la routine 
de sas rouages. C'est en ce sens que nous pou-
vons dire que Ie cinématographe, réel et non 
idéal, celui que nous subissons et non celui que 
nous désircns, se dresse contre l'esprit. 
Un art place par sa nature dans une situation 
si particuliere ne pouvait manquer de courir les 
plus grands dangers. II les rencontre aujourd'hui 
et ce nest pas par gout du paradoxe que nous 
sommes fondés a nous demander si Ie Cinéma
tographe, après une breve adolescence, ne va 
pas mourir bientöt. 
Nous arrivons a un moment décisif de l'histoire 
du Cinéma. Déja les principales dates de cette 
histoire apparaissent: 
1898 — Première projection publique du ciné
matographe. Jusqu'en 1908, essais merveilleux, 
découverts par l 'homme des qualités de cette 
machine mais parfaitement utiles a la cause de 
l'art du f i lm , puisqu'i ls n'avaient pour intention 
que de montrer des formes en mouvement. 
1907 — Premières erreurs. Fondation du Fi lm 
d'Art. Sarah Bernhardt, Mounet Sully, récitent 
d'inuti ies alexandrins devant un objectif sonore, 
mais, hélas, point aveugle et qui enregistrait la 
noble gesticulation de ces acteurs comme l'oeil 
d'un humoriste. 
De 1907 a 1914 — les f i lms (d'art) se mul t i -
plient et voila que l'on s'éloigne en mêmetemps 
detout ce qui peut être l'art cinématographique. 
On demande au théatre et a la l ittérature leurs 
lois et leurs thèmes. A travers toutes ces erreurs 
les progrès du cinéma continuent malgré tout 
mais qui peut prévoir a cette époque l'oeuvre 
formidable qui va surgir? 
C'est de 1915 a 1920 que l'art des images 
trouve pour la première fois sa forme complete. 

8 0 Aux Etats-Unis d'abord, en Suède peu après, en 

Allemagne enfin. Nous sommes assez éloignés 
de cette époque aujourd'hui pour la comparer 
sans craindre Terreur a unesor tede Renaissance. 
Tout ce que l'on a fait depuis ce temps est 
directement inspiré de ce qui fut fait alors. Le 
style F o r f a i t u r e règne. Nous découvrons l'ana-
lyse par l'objectif. II faudra attendre jusqu'en 
1923 pour qu'apparaisse le style O p i n i o n p u 
b l i q u e oü nous trouvons simultanément la vertu 
de la synthese et les premières notes justes de 
l'expression psychologique a l'écran. 
Depuis 1923, aucun progrès notables. Les for
mules sont reprises comme les sujets. Les inno-
vations techniquesneparviennentpasadissimuier J 
la pauvreté de l ' inspiration. On piétine. On croit 
renouveler l'art en refaisant un f i lm déja tourné, 
mais en dépensant dix fois plus d'argent dans 
la seconde version qu'i l n'en avait été dépensé 
dans la première. Lassitude du public. Inquiétude 
des artisans. Mais les grands producteurs, pro-
priétaires du monde des images, ne sont pas 
hommes a se décourager pour si peu. lis prennent 
une décision énergique: „Ce mode de spectacle 
ne plait plus? Passons a un autre!" — Et un 
mat in, M. Lasky débarque en Europeet,souriant, 
nous annonce la fin du Cinéma, et l'avènement 
du Fi lm parlant. Précisons: ce n'est pas s o n 
cinéma qu'i l porte en terre, c'est le n ó t r e , celui 
que nous aimions depuis 1915 et sur lequel 
nous avions place tant d'espoir. Son cinéma, c'est 
le commerce du f i lm et celui-la ne semble pas 
être en danger. Le nótre, c'est autre chose. 
Marcel Proust se demandait si „ la musique n'était 
pas la forme unique de ce qu'aurait pu être la 
communicat ion des ames — s'il n'y avait pas eu 
l'invention du langage, la formation des mots, 
l'analysedes idees," RemplaQons dans cette phrase 
le mot musique par le mot cinéma en nous 
comprendrons mieux ce que pouvait être pour 
nous l'art du f i lm. Non seulement un art, mais 
aussi un moyen d'expression universel, une 
alchimie des images. 
Ce moyen d'expression, les formes d'art qui en 
pouvaient naTtre, tout ce qui est p o u r n o u s le 
cinéma, disparaitra si, demain, les images silen-
cieuses ne continuent pas d'exister a cöté des 
images parlantes. Que nous restera-t-il? 
II est toujours facheux d'être amené a prendre 
position publ iquement contre un progrès. Thiers 
reste écrasé sous la locomotive dont il contesta 
les vertues naissantes. Aussi devons-nous prendre 
nos précautions et nous ré peter. Ce n'est pas 
l'invention du f i lm parlant qui nous effraie, c'est 
la déplorable uti l isation que ne manqueront pas 
d'en faire nos industriels. 
Le f i lm parlant ou, plus exactement, lesynchro-
nisme dans la reproduction des images et des 



sons pourrait être utile a raccompagnement 
musical des f i lms, aux „actual i tés", au cinéma 
éducatif, etc Même il ne serait pas impossible 
que se créat un a r t p r o p r e au f i l m p a r l a n t 
et dont nous ne pouvons prévoir l'object et les 
lois guère mieux qu'on ne prévoyait ceux du f i lm 
tout court vers 1900. 
Mais c'est mal connaitre nos „gens de c inéma" 
que laisser nos espoirs errer vers ces hor izons . . . 
Avant peu, nos „d i r igeants" chercheront a faire 
du f i lm parlant un rival dangereusement écono-
mique des tournees Baret: Tous les succes des 
théatres avec les decors et les costumes, en six 
bobines! Qui ne résisterait a une tentation si 
grisante? 
„Etant donné, dit Pierre Scize, que la foule va 
au médiocre aussi irrésistiblement que l'eau se 
précipite a la nier; que d'autre part, l ' industrie 
et Ie commerce cinématographiques ne peuvent, 
sous peine de mort, se dispenser d'étancher la 
soif de vulgarité de la masse, on peut tout craindre 
du f i lm parlant. La régression qu'i l nous apporte 
semble fatale, inéluctable." 

II faut distinguer vous Ie savez entre Ie f i lm 
sonore et Ie f i lm parlant. La seule expérience 
complete de f i lm sonore a laquelle il me fut 
donné d'assister — il s'agit du f i lm O m b r e s 
B l a n c h e s — a prouvé que l'existence du f i lm 
sonore ne menagait pas l'existence de l'art des 
images. Une adaptation musicale agréable et 
parfaitement synchronisée avec la projections, 
queiques cris, quelques bruits de vagues et de 
foules, ces apports du son a l ' image ne sont 
aucunement regrettables. Et si l'on se rappelle la 
médiocrité de certains orchestres et de certains 
bruiteurs, on se félicite de cettesolut ion nouvelle 
donnée au probième de l 'accompagnement mu
sicale des f i lms. 
Je n'ai pas assisté a la représentation d u n véri-
table f i lm parlant. Mais je suis certain que 
l'opinion de tous ceux qui aiment Ie cinéma sera 
surce sujet la même que celle d'Alexandre Arnoux: 
„ J e m ' e f f o r c e d ' ê t r e i m p a r t i a l , " di t Arnoux 
après avoir vu T h e T e r r o r , „ je n'y parviens 
„peut-être guère. Comment voyager et voir sans 
„s'emporter soi-même et ses pré ju gés? J'aime 
„Ie cinéma profondément. Ses jeux de noir et de 
„blanc, son silence, ses rythmes enchainés d' ima-
„ges, la relégation, par lui, de la parole, ce vieil 
„esclavage humain, a l'arrière-plan, me parais-
„saient les promesses d'un art merveilleux. Voici 
„qu'une sauvage invention vient tout détruire. 
„Qu'one me pardonnequelque amertume,quelque 
„ injust ice. Avoir tant travaillé, tant espéré, pour 
„revenir, en f in de compte a une formule aussi 
„éculée que Ie théatre, se resoumettre a la tyrannie 

„du verbe et du bruit, aggravée encore par un 
„ intermediaire mécanique! Et cependant. . . . 
„ N o u s ne p o u v o n s r e s t e r i nd i f f e r e n t s . 
„Nous assistons a une mort ou a une naissance, 
„nul ne pourrait encore Ie discerner. II se passé 
„quelque chose de décisif dans Ie monde de 
„l 'écran et du son. II faut ouvrir les yeux et les 
„oreil les." 
Et Alexandre Arnoux conclut : „ S e c o n d e n a i s 
s a n c e OU m o r t ? Voila la question qui se pose 
pour Ie cinéma." 
Seconde naissance ou mor t? Si Ie hasard — 
quelques grains de sable dans la machine indu-
strielle — ne vient pas déjouer les plans des 
financiers du cinéma, c'est sur la mort qu'il faut 
parier ou tout au moins sur un long sommei l 
qui lui ressembie. Qu'est-ce que Ie cinéma pour 
nous? Un moyen d'expression nouveau, une 
poésie et une dramaturgie nouvelles. Qu'est-ce 
pour eux? Cinquante mil le salles dans Ie monde 
aux-quelles il faut fournir Ie spectacle, — f i lm, 
musique, attractions — propre a faire verser 
l'argent du specateur au guichet de l'entrée. 
C'est par hasard que nos interets et Ie leursont 
parfois coïncidé. La position prise par la finance 
américaine et bientót par la finance européenne 
dans I'affaire des f i lms parlants, nous éclaire 
définit ivement a ce sujet. Que Ie cinéma, moyen 
d'expression nouveau, meure avant d'avoir donné 
la centième partie de ce que l'esprit humain 
était en droit d'attendre de lui? Ce souci est 
certes Ie dernier parmi ceux qui occupent les 
maïtres actuels du cinéma. Bénéfices d'abord. 
Faut-il désespérer? Si l'on considère l'évolution 
probable des arts industriels, il se pourrait que 
l'on trouvat quelque raison de faire confiance 
a l' imprévu. D'ici trois ou quatre ans, nous sau-
rons si Ie f i lm parlant peut survivre au succes 
de curiosité qui accueille sa naissance. Au moment 
du plus fort succes des f i lms „en épisodes" 
n'avions-nous pas vu certain es salles s'emplir 
sur la simple annonce placée a leurs portes: 
„ le i pas de f i lms en épisodes?" II n'est pas 
interdit de penser que certaines salles seront 
pleines d'amateurs du f i lm parlant en que d'autres 
attireront une autre categorie de spectateurs en 
annongant „ le i pas de f i lms parlants." C'est une 
erreur fort répandue que de traiter Ie public 
comme une seule masse mue par un seul 
sent iment; chaque genre de f i lms aura son public 
et, la part du feu étantfai te, il n'est pas impossible 
que notre cinéma gagne en qualité ce qu'i l perdra 
en quantité. 

Voila pour l ' immédiat ; mais si l'on veut consi-
dérer d'un peu plus haut l'état et l'avenir des 
arts cinématiques on découvre de nouvelles raison 
d'espèrer. Le f i lm parlant, dans saforme actuelle 



et inférieure, ou dans sa 
forme perfectionnée de 
demain, ne sera sans 
doute qu'une des phases 
d'uneévolution dontnous 
ne pouvons prévoir la f in . 
La télévision apparaitra 
et tous les probièmes se 
poseront a nouveau. 
Sommes nous certains 
qu'elle n'inspirera pas 
une technique nouvelle, 
qu'elle ne donnera pas 
naissance a de nouveaux 
moyens d'expresslon que 
nous sommes incapables 
d' imaginer aujourd'hui? 
Si Ie f i lm parlantapparait 
comme une revanche de 
l'auditif sur Ie visuel, la 
télévision ne sera-t-elle 
pas une revanche du 
visuel et la base défini-
tive d u n art des images? 
Fi lm, f i lm en couleurs, 
f i lm parlant, f i lm en re
lief, télévision, voila les 
moyensd'expression nou
veaux que nous offre la 
science. D'autres encore 
surgiront. La lutte nefai t 
que commeneer entre les 
industries et l'esprit de 
création artistique. Les 
industries voudront les 
asservir a seule f in d'y 
trouverde nouvellessour-
ces de bénéfices. L'esprit 
tentera de les employer 
comme de nouveaux 
modes d'expresslon. Rien 
ne nous permet de pré
voir Tissue de cette lutte 
et il est possible qu'elle 
ne trouve jamais d'issue. 
Si, d'uncoté, la puissance 
conquérante de l'indus-
trie apparai tsans l imites 
immédiates, de l'autre, 
rien ne nous autorise 
a désespérer définitlve-
ment des ressources et 
de la souplesse d'adap-
tation de l'esprit créateur 
sans Ie secours duquel 
les arts industriels de-
viendraient une industrie 

privé d'ame et bientót de vie. 
Parmi les différents genres de f i lms que Ie cinéma 
en trente ans a créés, il en est un qui est si 
nouveau, si proprement cinematographique qu'i l 
n'a pas été possible encore de trouver un mot 
qui Ie définisse dans cette langue frangaise aussi 
r icheque re belle aux innovations. On peut même 
dire que l'absence de ce mot entrave quelque 
peu Ie développement de ce genre de f i lms sans 
nom. Je veux parier de ces oeuvres comme la 
S y m p h o n i e d ' u n e g r a n d e v i l l e ou les 
é t u d e s s u r P a r i s d'Andre Sauvage, L a Z o n e 
de Georges Lacombe, Ie p o n t de R o t t e r d a m 
de Joris Ivens dont j 'ai plaisir a dire ici la haute 
valeur. 
Ces oeuvres ne sont ni comédie, ni drame, ni 
actualités — pour reprendre Ie vocabulaire habi-
tuel des éditeurs de f i lms — ni, en depit de 
certains points de ressemblance, documentaires, 
quoique ce soit sous cette étiquette que par 
routine on les classe. II est impossible d'admettre 
cette dernière appellation et l 'assimilation de ce 
genre de f i lms au documentaire lequel se borne 
Ie plus souvent a ex pose r dans une intention 
plus OU moins instructive, des documents descrip-
tifs. Les f i lms dont nous parlons participent non 
de la description documentaire mais de l'évoca-
tion poétique. On a ten té de les définir déja; 
mais „symphonie visuelle" ou „ciné-poèmes" 
gardent du vocabulaire de la musique et de la 
littérature auxquels ils sont empruntés, un sens 
qui prête a confusion. E t u d e s est Ie mot qui 
me semble convenir Ie mieux. 
Un grand avenir me semble réserve a ce genre 
de f i lms grace auquel la personnalitedu réalisateur 
peut s'exprimer sans dépendre absolument du 
moyen financier. Un appareil de prises de vues, 
quelques bobines de pellicule suffisent au créa
teur de ces f i lms pour faire oeuvre poétique. 
Certes il nest pas question pour lui de cette 
troupe d'aides, de ces machines électriques, de 
ces decors somptueux, de tout l'arsenal et du 
personnel qui entourent la création d'un f i lm 
coüteux, de toutes ces facil ités que l'argent pro-
digue au cinéma dramatique et grace auxqueiles 
il l'asservit chaque année davantage. Ici, l'auteur 
part sans cortège, mais Ie monde entier est libre 
devant lui et son objectif, chaque fois qu'i l s'arrête, 
peut donner a quelque réalité humble ou mag-
nifique une existence surréelle. 

L'écran va vous présenter une de ces études: 
L a T o u r , études sur la Tour Eiffel que j 'a i 
tournees eet été. Ensuite vous verrez un f i lm 
destiné a un public plus étendu: Un c h a p e a u 
de p a i l l e d ' l t a l i e que j 'ai tourné l'an dernier, 
mais qui est inédit en Hollande. Ne vous étonnez 



pas si les titres de ce f i lm sont rédigés en Anglais 
Cette copie a été f ai te pour Charlie Chaplin a 
qui Ion m'avait demande d'envoyer ce f i lm avec 
des sous-titres anglais. Et, ces jours-ci, il ne 
restait plus a la maison d'édition que cette copie 
revenue d'Hollywood. 

Je ne veux pas terminer cette causerie sans dire 
aux membres de la Fi lm-Liga combien je leur 
suis reconnaissant de l'accueil qu'i ls m'ont réserve 
et combien leur effort est suivi avec sympathie 
par ceux qui , en France, s'interessent a la cause 
du cinéma. 
Le mouvement que vous avez crée, Mesdames 
et Messieurs, vous étes sans doute trop pres de 
lui pour en mesurer l ' importance. S'il existait 
dans chaque pays des ligues pour le f i lm aussi 
bien organisees que le vótre, le Cmema, j'en suis 
certain, jouirait d'une meil leure santé morale. 
Les quelques auteurs de f i lms qui tentent encore 
de réserver la part de l'esprit dans ce qui est 
l ' industrie cinematographique se sentiraient plus 
forts dans leurs petites batailles quotidiennes. 
Je souhaite que votre ligue soit imitée en tous 
pays. Ce jour-la, il y aura quelque chose de 
changé dans le destin du cinéma. Et nous saurons 
ne pas oublier, si un tel evenement se produit, 
ce que le cinema doit a votre initiative. 

MENNO TER BRAAK: 

ONS ZESDE PROGRAMMA 

Ongetwijfeld heeft d i t programma zi jn algemeen 
succes grootendeels te danken aan zijn „Quer-
schnitf '-karakter. Het bli j ft nog steeds buitenge
woon boeiend, de uitersten m de f i lmkunst waar 
te nemen, en dan te kunnen constateeren, dat 
die uitersten beide mogeli jkheden voor de toe
komst en werkelijkheden voor vandaag vertegen
woordigen. Geen dogmatische beperking der 
scholen tot ware en onware, maar vergeli jking, 
gericht door een crit isch oog, zal tenslotte ons 
standpunt: de f i lm in zi jn zuiverheid, onaan
vechtbaar maken. 
In Raismann vond men terecht een persoonlijk
heid, die weliswaar tot de russische school be
hoort, maar daarin een eigen cachet draagt. Het 
is vooral de kalme humor, die m „Gevangenis" 
een rol speelt en die de profetische ernst van 
de andere ons bekende Russen op den achter
grond dringt. De profetie (de politieke gevangenen 
en hun li jden en verlossing) is niet Raismann's 
sterkste z i jde; hij is een man met inzicht in de 
tekortkomingen der „groote mannen" dezer aarde, 
met een gl imlachende critiek op het zware gezag. 

Het gevangenispersoneel 
IS een conglomeraat van 
trage, beperkte wezens; 
en als plotseling Peter 
Scharfsky, de geperver
teerde commandant, ver
schijnt, buigt zich de 
gansche omgeving onder 
de tyrannie van een au 
fond wanhopig klem 
sujet. InScharsfky bewijst 
Raismann, wa tdecomb i -
natie van spel en montage 
kan bereiken. Zonder de 
bijzondere persoonlijk
heid van den acteur Tas-
kin ware deze creatie 
ondenkbaar geweest; 
zonder den cineast Rais
mann ware zij onf i lm-
baar geweest. Deze 
prachtige rol geeft den 
acteur zi jn volle recht, 
maar berooft den cineast 
niet van zi jn suprematie. 

De „Schaatsennjders" 
van Joris Ivens er is wel 
niemand, die deze proeve 
van opname, zonder pre
tentie van eenige compo
sitie aangeboden, zonder 
een inwendig „meer i j 
den" heeft gezien' Hier 
werd uitgewerkt, wat men 
in de journalen der bios
copen alt i jd mei zooveel 
genoegen ziet, en wat veel 
te snel door hondjes aan 
de zuigflesch of badende 
gir ls wordt afgebroken. 
En di tmaal geen elegante 
ski-sport, maar een race 
op goedkoope Friesche 
Ijzers, en op ijs van den 
vervaarlijken winter ' 2 9 ' 
Een hoopvol praeludium 
op „Regen" ! 

Iemand noemde ,,Etoile 
de Mer" van Man Ray 
„obsceen" Waarom^ 
Omdat hij geen redelij
ken draad kon vinden en 
een fei tzag, dat hem mis
haagde. O mensch, wees 
toch verstandig, en erken, 
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dat deze z.g. obsceniteit dan toch wel aller-
onhandigst werd toegepast! Met die onhandig
heid, die ook de droomen van den betreffenden 
recensent zal kenmerken! 
„Etoi le de Mer" is minder muzikaal dan „Emak 
Bakia" en meer gedicht. De f i lmdichter maakt 
gebruik van associaties, die telkens de grens der 
oml i jnde beteekeniskern raken, terwij l de f i lm-
musicus het l icht en donker om zichzelf aan
wendt. Hier tracht Man Ray met beeldende 
aanduidingen een keten van associaties om ons 
te sluiten, naar analogie van de woordassociaties 
van Robert Desnos. Ik betwijfel het recht der 
methode, omdat de associatieve waarde der f i lm
beelden in hun samenhang geenszins een volledig 
uitsluiten der constante beteekeniskernen behoeft 
mee te brengen. Maar di t bezwaar is een bezwaar 
tegen het surrealisme in het algemeen, dat een 
ongemotiveerde appreciatie voor het onderbewuste 
als apriori stel t : en het is hier niet de plaats, 
daarop verder in te gaan. Mi jn bewondering voor 
„ La Coquil le et Ie Clergyman" is zoo groot, om
dat het surrealisme er in verloochend wordt 
Man Ray is overigens een toouenaar met het 
rhytme en de nuance. Zi jn spel met het beeld
vlak is, afgezien van alle critiek op de methode, 
charmeerend. En is het in dezen t i jd al niet van 
onschatbare beteekenis, dat men met het beeld
vlak kan spelen, zonder verhaal, zonder logische 
schakels? 

TH. 8. F. HOYER: 

FILM EN GELUID 

De klankfi lm is er; men kan deze uitvinding 
haten, toejuichen of exploiteeren — zij dient als 
verschijnsel aanvaard. Meer nog: zi j dient als 
zich ontwikkelend procédé zoo niet met sympathie 
dan toch met objectieve aandacht gevolgd. Mocht 
soms een intuïtief vooroordeel of welberedeneerde 
afkeer een dergelijke neutrale doch actieve be
langstell ing moeil i jk maken, dan is er het voor
beeld van een Poedowkin, die zijn — zij het dan 
ook voorzichtige — verwachtingen van de klank-
f i lm heeft uitgesproken of een Eisenstein, die — 
zij het in Amerikaanschen dienst — reeds tot 
de prakti jk is overgegaan; tenslotte een Ruttmann, 
die er wonderen van belooft. 
Amerika, welks geestelijke primit iv i tei t in ver
binding met een enorme technische en financieele 
wasdom één der merkwaardigste schouwspelen 
oplevert van dezen t i jd , heeft de nieuw aan
geboorde bron in exploitatie genomen met een 
voortvarendheid, waarin zich een opmerkeli jke 
combinat ie openbaart van vreugde over de 

84 t e c h n i s c h e (en commercieele) met algeheele 

afwezigheid van voldoening over te verwachten* 
a r t i s t i e k e winst. Het is, of louter schaamte 
over tot nog toe onbenut gebleven technische 
hulpmiddelen, wellust in de pas verworven macht 
over de stof, nieuwe financieele aspecten en 
vrees om bij concurrenten achter te blijven het 
geheele probleem van de klankf i lm beheerschen. 
Misschien bleek zelden zoo duideli jk de geringe 
artistieke liefde en piëteit voor een ui t ing van 
kunst, juist in Amerika bij uitstek gecultiveerd. 
Ontkent trouwens D. W.Gri f f i th, één van Amerika's 
knapste regisseurs, tevens één der ijverigste 
promotors van de klankf i lm, niet, dat Fi lm Kunst 
zou z i jn? 
Europa heeft het toekijken. Het Oude werelddeel 
kan het tempo van de Nieuwe wereld niet bi j
houden, het heeft de beschikking over zooveel ; 
geld niet, misschien bezit het daarentegen ook 
wat meer artistiek geweten. Tegenover Amerika's 
voortvarendheid mag Europa zijn bezonnenheid 
stellen, tegenover Amerika's geld heeft het de 
luxe der theorie. 

Het kan zi jn, dat de invoering van de klankf i lm 
een misrekening bl i jkt en slechts tot een (ti jdelijke) 
financieele catastrophe leidt. Het kan ook zi jn, 
dat er een nieuwe fase in de f i lmkunst mee 
ingezet wordt. Beslissend is hier, of alle reeds 
gewonnen en nog te winnen visueele uitdrukkings
middelen van de f i lm onaangetast zullen kunnen 
blijven of niet. 
Men heeft vóór alles de (zwijgende) f i lm als een 
in zichzelf besloten kunstvorm (of, wil men, middel 
van expressie) te aanvaarden en kan vervolgens 
trachten deze uit eigen mogeli jkheden ont
wikkelde, door eigen eischen begrensde en (als 
iedere andere artistieke uit ingsvorm) éénzijdige 
kunst met een andere, welke weer andere en 
voor de f i lm onbereikbare waarden schept, har
monisch te verbinden. Geen s u b s t i t u t i e van 
visueele ui tdrukkingsmiddelen dus, maar, indien 
noodig, c o m p l e t e e r i n g met andere; geen 
functie van andersoortige kunstvormen in , maar 
hoogstens n a a s t de f i lm . 
Wat nu de klankfi lm in de toekomst ons ook 
moge brengen, zi jn verschijning als sprekende 
f i lm, althans in zi jn tegenwoordigen staat, voldoet 
aan dien eisch niet. 
Wanneer in den loop der t i jden bij de toepassing 
der verschillende kunstvormen één waarheid 
alt i jd weer zich heeft doen gelden, dan was het 
toch wel deze: dat de grenzen van eiken kunst
vorm bedongen werden door de dispositie van 
het aangewende materiaal. Men heeft het als 
een sti j lverwildering aangemerkt, dat de laat-
Romeinsche t i jd zi jn huizen met zuilen be-, 
schilderde zóó hoog en i j l , dat geen steenarchi-



tectuur in die verhouding bestaanbaar was; men 
brandmerl<t het als wanbegrip, dat vorige ge
slachten twee paneelen tot één overkladden van 
een formaat zoo groot, dat geen boom een 
dergelijke plank had kunnen opleveren. Maar 
voor de f i lmkunst schi jnt men aan de erkenning 
van die waarheid nog niet toe. In de f i lmkunst 
schijnt men een door de natuur opgelegde be
grenzing nog al lerminst te kunnen accepteeren 
en aan de twee-dimensiorale figuren van het 
platte vlak met alle geweld het (drie-dimensionale) 
geluid te wil len opdringen. 
Zoolang men uitgaat van de f i lmkunst in haar 
huldigen staat, eentwee-dimensionaleschimmen-
wereld, geschapen dooreen onstoffelijke projectie 
op het platte vlak, zal men er in dienen te berusten, 
dat deze wereld het geluid niet kent — verschijnsel, 
verwekt door luchttr i l l ingen, alzoo ruimte, dus 
een derde dimensie veronderstellend. De f i lm in 
zi jn huidige gedaante is g e e n w e e r s p i e g e l i n g 
van de werkeli jkheid, maar een a f s c h a d u w i n g 
daarvan, een nieuwe wereld. Deze twee incon
gruente werelden — beter misschien nog is het 
te spreken van een planimetrische en een stereo-
metrische wereld — dekken elkaar nooit; en een 
sprekende schim op het doek is als verschijnsel 
even tegennatuurl i jk als die schim het zou zijn 
in onze alledaagsche realiteit. Men kan kleur ') 
en geluid metd iek leur-engelu id- loozeschimmen-
wereld verbinden, niet bewerken, dat zi j er in 
opgenomen worden. Trilbeeld en geluid mogen 
tot in de uiterste volmaking s y n c h r o n i s c h 
zi jn, o r g a n i s c h verbonden worden zij nooit. 
De op deze wijze ontstane „sprekende" f i lm bli j ft 
noodwendig een hybridisch product. 
De toeschouwer, die zich juist uit de eigen actu-
eele omgeving heeft overgedacht in detweedimen-
sionale wereld van het witte doek, waar een eigen 
geluidlooze taal gesproken wordt, zal onmiddel l i jk 
aan deze il lusie ontrukt worden door het optreden 
van verschijnselen u i l de driedimensionale realiteit. 
Wie heeft het niet als een li j feli jke pi jn andergaan, 
wanneer een klokkespel op het witte doek ver
moord werd door realistische klepelslagen uit 
het orkest? — gaf dat niet ongeveer de sensatie 
van een brute weker, die een geluidlooze droom-
sfeer verscheurt? 

Op de I. T. F. in den Haag, waar men de uit
vinding van den heer Küchenmeister mocht be-

1) Terloops moge m dit verband melding gemaakt worden van een 
andere horreur, de meer dan ordinaire Amerikaansche kleurfilms, 
welke den laatsten tijd w/eer ongestraft m de theaters vertoond 
worden, en die zich m weinig anders dan m duurte onderscheiden 
van de in snoepwinkels wel verkrijgbare gekleurde fotografieën van 
minlustige Amazones en Don-Juaneske kappersbedienden „voor 
uwe verjaring" Hier is het opleggen van ,,echte" kleur aan de 
schaduwwereid van het doek dezelfde misvatting als ten opzichte 
van het geluid 

wonderen, heeft toch wel niemand dei l lus iegehad, 
dat de op het doek geprojecteerde spreker het 
hem begeleidende geluid zelf voortbracht: niemand 
zou verbaasd geweest zi jn, als de op het doek in 
actie vertoonde musici achteraf door executanten 
achter het scherm begeleid gebleken waren; en 
het hondje, dat zoo natuurl i jk blafte, zocht men 
overal in de zaal — behalve op het witte doek. 
Ten tweeden male in de geschiedenis der cine-
matographie begaat men de fout, de f i lm geli jk 
te stellen aan gefotografeerd tooneel. Is men thans 
weliswaar tot de erkenning gekomen, dat de drie
dimensionale verhoudingen van het tooneel voor 
het platte vlak niet van toepassing zi jn, eenvoudig 
omdat het platte vlak zi jn eigen vormencode heeft 
— het geluid, tot nog toe niet zoo zeer dankz i j 
juist inzicht als wel tengevolge van technisch 
onvermogen achterwege gelaten, schijnt men aan 
de wetten van het platte vlak nog niet te wil len 
onderwerpen. 

Men begrijpe wel : het bovenstaande richt zich 
al lerminst tegen iedere denkbare combinat ie van 
f i lm en klank. De f i lm automatisch gebonden 
met als klankbord fungeerende of zelfs parallel 
zich bewegende muziek kan niet anders dan een 
vooruitgang zijn op de f i lm met aan het toeval 
overgelaten zelfstandige muzikale il lustratie. En 
ook een verbinding met „natural is t isch" geluid 
kan men zich denken — als beeldvlak en projectie 
van aard veranderen en b.v. een drie- inplaats 
van twee-dimensionale werkeli jkheid gaan weer
geven; een mogeli jkheid, die men onder de oogen 
moet zien en die aan de f i lmkunst een essentieel 
ander karakter geven, misschien zelfs een nieuwe 
kunst naast de legenwoordige scheppen zou. 
Het zi j erkend: dit alles is maar theorie. Le 
dollar est en marche, Amerika is in actie, bereidt 
— de hemel weet — wat voor wonderen voor en 
Europa moet voorloopig zwijgen. 
De Fi lm liefst ook. 

W. L, LECLERQ: 

1928 OP SUMATRA 
Wat ik ongeveer een jaar geleden in dit t i jdschri f t 
meedeelde over den „ f i lm-s tand" in deze ge
westen, geldt helaas ook nu nog; de hegemonie 
van Amerika is onbetwist. Wi j hebben hier drie 
theater-directies, die tezamen zeven theaters 
exploiteeren, welke ongeveer driemaal per week 
een nieuw programma vertoonen, en van alle 
f i lms die hier gedraaid werden, waren misschien 
een dertigtal van Europeesche herkomst, waarbij 
dan nog de z.g. operette-fi lms zijn begrepen. 
Want ook deze uitwas van 's menschen onver- 85 



stand heeft hier zi jn intrede gedaan, en ik weet 
werkelijk niet wat erger is: Hollywood of Wien. 
Behalve de grapjes van vriend Liedtke, ben ik 
deze Europeesche producten alle gaan zien, en 
er waren er vier, waarvan met veel goeden wil 
iets goeds te zeggen viel, een percentage dat 
nog zeer hoog is, vergeleken bij de Amerikaansche 
productie. Ofschoon ik moet erkennen, dat men 
in Amerika toch wel iets geleerd heeft. Regisseurs 
als Olcott, Bosgrave, St. Clair, Brenon, Schert-
zinger, Fleming, Sloman zi jn wel geen genieën, 
en veel oorspronkeli jkheid moet men bij hen 
ook niet zoeken, maar men kan toch hun soms 
uitstekend vakmanschap op prijs stellen, vooral 
wanneer men bedenkt met welk acteurs-materiaal 
zij moeten werken. ,,Resurrection" dat hier op 
het oogenblik draait, is noch Tolstoi, noch f i lm, 
toegegeven, maar toch heb ik respect voor wat 
de heer Carewe nog met een volslagen imbeciel 
als Rod la Rocque, en vooral met Dolores del 
Rio, die niet slechts het a b c van haar vak nog 
moet leeren doch zelfs de a nog niet kan stamelen, 
heeft kunnen bereiken. Men vindt mi j misschien 
naïef; men bedenke, dat van de goede moderne 
f i lms alleen „Méni lmontant " hier doordrong, en 
dat de Russen nog een schoone legende z i jn. 
Voor mi jn gevoel zi jn goede ambachtslui als de 
bovengenoemden minder hinderl i jk dan een ver-
amerikaanschte Leni, Lubitsch, Von Stroheim 
of Buchowetzki. 

En dan was er James Cruze's „Jazz". Ik heb 
het niet gezien. Ik had pas een goede „Western" 
a la Covered Wagon van hem aanschouwd: „The 
Pony Express", een f i lm met vaart en allure, en 
daar het mi j niet bekend was dat „Beggars on 
Horseback" en „Jazz" een en dezelfde f i lm waren, 
is mi j di t hapje ontgaan. Het glanspunt van het 
eerste semester was „Variété", een meesterwerk 
dat mi j macht ig heeft ontroerd. Jannings steeg 
daar tot hoogten, waartoe ik hem n immer in 
staat had geacht. Wat hij daarbij aan de meester-
hand van Dupont te danken heeft, bleek wel 
heel duidel i jk toen eenige dagen later de jongste 
verf i lming van „Quo Vad is ' op het doek verscheen, 
met Jannings als Nero: een prul zooais nog 
maar zelden vertoond is, en waarin de groote 
Emi l weinig meer dan een opgeblazen kwal is. 
Mosjoukine vertoonde met Nathalie Lissenkoeen 
banaal Hindoe-prins-verhaaltje („The Lion of 
Mongolia") onder regie van niemand minder dan 
Jean Epstein, maar als men mi j gezegd had 
dat het d ing door De Mil le was geregisseerd, 
had ik zulks onvoorwaardelijk geloofd. Mosjoukine 
had enkele prachtige momenten van oppersten 
waanzin, o. a. t i jdens den dollen auto-rit, waarbij 
Epstein werkelijk nog den treurigen moed had 
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komen, maar was verder het aankijken niet waard. 
De knalbom „What Price G lo ry? ' barstte ook 
hier los en bleek veel lach- en traangas te be
vatten: ik voor mi j vond het eenvoudig walgelijk. 
Hetzelfde onderwerp was veel beter behandeld 
in een Engelsche f i lm onder regie van Maurice 
Etvey: „Mademoisel le from Armentières", die 
werkelijk niet zoo gek was. Een voorbeeld: Toen 
daar weer de onvermijdeli jke naar moeder ver
langende knaap op het doek verscheen met 
briefpapier en potlood in de hand, had ik weg 
wil len loopen. Doch ziet, daar verscheen plotseling 
een oude vuurvreter, die 's knapen leed bemerkend, 
het „Old Soldiers Never Die" inzet, eerst zachtjes, 
dan hoe langer hoe harder, tot beiden, dwaas 
en onbezorgd, uit volle borst aan het zingen 
zi jn. Toen ben ik blijven zitten. 
Wi l l iam Fox zorgde weer voor de noodige „gezins-
f i lms" : burgerli jke drama's van gedegen tradit ie, 
waarvan „The Return of Peter G r imm" , onder 
leiding van Schertzinger met Janet Gaynor in 
de hoofdrol, een zeer genietbaar specimen was. 
Pola Negri liet verscheidene malen met ont
stellende duideli jkheid zien, hoe ver zij van den 
rechten weg is afgedwaald. „L i ly of the Dust", 
haar eerste f i lm onder Buchowetzki, „Flower of 
Night", „The Crown of Lies" (Haar Koninkrijk), 
het was alles huilen. Men ergert zich daarop te 
meer omdat Pola heusch wel beter kan. 
Ik heb nog alt i jd een, misschien dwaas, vertrouwen 
in haar. De ras-actrice die eens „Carmen" , 
„Sumurun" , en in Amerika ook nog „Mon Homme" 
speelde, kan niet ten onder gaan in hopelooze 
banaliteit. Misschien zullen wi j , onder Euro
peesche leiding, haar vorstelijk talent weer zien 
opbloeien. Z i j behoeft daartoe werkelijk niet bij 
Shaw te gaan bedelen om een scenario, maar 
heeft slechts zichzelf te z i jn. Onlangs zag ik 
haar in een van veel goeden smaak en zuiver 
begripgetuigend comedietje: „Good and Naughty", 
onder regie van Malcolm St. Clair. Dat St. Clair 
niet alleen een man van smaak is, maar ook 
niet geheel onkundig bleef van de eischen die 
de f i lm stelt, bewees hij met een voortreffelijke 
comedie „A Social Celebrity". Niet alleen ver
richtte hij daarin wonderen met een slap mannetje 
als Menjou: zi jn werk had ook uitstekende f i lmische 
kwaliteiten. Er was hierin meer „ f i l m " dan in welk 
ander in de openbare theaters vertoond werk 
ook, met uitzondering misschien van „Variété". 
Dan heb ik mi jn hart opgehaald aan een heerlijke 
ouderwetsche Sascha-draak: „Herzogin Sata-
nella", met de welige Lucie Doraine. Den ex-
tooneelspeler Rudolph Schil tkraut konden wij 
bewonderen in „H is People", niet onverdienstelijk 
geregisseerd door Edward Sloman. „Seventh 
Heaven" werd voor mi j alleen gered door het 



zuiver-naïeve, teeder-oprechte talent van Janet 
Gaynor; overigens kostte mi jn verslag van dit 
product mi j mi jn perskaart voor dat speciale 
theater. „The Cat and the Canary" had enkele 
voortreffelijke momenten, maar was verder een 
mislukt compromis van would-be griezeligheid 
en goedkoope grappigheid. (Rust zacht, Paul 
Lenü). Dan was er een hoogst matige Carmen-
verbeelding van Jacques Feyder, met Raquel 
Meller in de hoofdrol, die het er zoo slecht nog 
niet afbracht; een „Don Juan" met John Barry-
more: tien eindelooze acten verveling met aan 
het slot een plotselinge oplaaiïng van sardonische 
felheid, eindigend in een paar sublieme close-ups 
(ook in Barrymore heb ik nog vertrouwen); een 
behoudens enkele schaarsche goede dingen wel 
zeer miserabele „Misérables" (UniversaI de 
France); de van ouds bekende costuum-parade 
van „Fr idericus Rex", een goede verf i lming van 
Joseph Co n rad's „Lord J i m " onder regie van 
Fleming met den voortreffelijken Percy Marmont 
in de hoofdrol : zelden zag ik den geest van een 
litterair werk zóó goed bewaard in de verf i lming; 
en ten slotte het tweede glanspunt van het jaar: 
„The Circus" van den onsterfelijken Charlie, 
waarover ik hier zal zwijgen. 
Het Belgische consulaat bood een vertooning 
aan van de documentaire f i lm „Moo i België", 
waarin de anonieme operateur prachtige dingen 
heeft gedaan. 
De Filmcentrale der Kunstkringen (onze F i lm
liga) bracht ons, behalve eenige didactische f i lms, 
Lotte Reiniger's si lhouetten-fi lm „Pr inz Achmed" 
(waaraan o. a. ook Ruttmann medewerkte), een 
werk zóó prachtig van sfeer en stemming, zóó 
fantastisch en artistiek-volmaakt, zóó geheel en 
al zuiver sprookje, dat het gerekend mag worden 
tot het allerbeste wat de mensch heeft voort
gebracht. Verder had men Leni's „Wachsf iguren-
kabinett" te voorschijn gehaald, dat nog slechts 
matig kon bekoren: het is werkelijk té ouderwetsch, 
al is het historisch interessant. Van de drie 
acteurs, die hier intusschen niet de hoofdzaak 
zi jn, vond ik Veidt middelmat ig, Jannings slecht 
en Krauss voortreffelijk. Dan was er nog een 
zoetig product „Die Biene Maja" even wee als 
Bonsels' boekske, en ten slotte „Méni lmontant" , 
welk juweeltje van f i lmkunst helaas door een 
misdadig-patserigen tekst eenigszins ontluisterd 
werd. Dit, en het laten voorafgaan van een on
benull ig ki jk-f i lmpje, deed mi j twijfelen aan het 
inzicht der Film-centrale. Waarom de tekst niet 
geknipt, en waarom moet de „avond" gevuld 
worden met prulwerk? 
En hiermede is mi jn kroniek voor 1928 ge
schreven. Men ziet: veel slechts en weinig goeds; 
maar dat weinige goede vond een dankbaar 

publiek. Voor 1929 zijn o. a. aangekondigd: 
Grass, Chang, Der Student von Prag, The Way 
of All Flesh, Pola Negri's laatste (en beste?) 
Amerikaansche f i lms Hotel Imperial en Barbed 
Wire, Sunrise en Chaplin's Carmen, terwij l de 
Film-centrale voor haar eerste programma de 
Russische f i lm Sühne heeft. Vol verwachting 
klopt ons hart! 

Ir. S. DE LANGE: 

FILM EN KLEUR 
Tot voor korten t i jd kon mij de f i lm slechts mat ig 
interesseeren, en hij was voor mi j , wat hij voor 
velen is, niet meer dan een zeer middelmat ig 
ti jdverdrijf. De jongere Russische en Fransche 
cineasten hebben mij echter den f i lm geopenbaard 
als een kunstvorm, die weliswaar nog in het eerste 
begin van zijn ontwikkel ing staat, doch met ont
zaggelijke mogeli jkheden. Het spreekt vanzelf, 
dat we in een dergelijk beginstadium nog geen 
gave kunstuit ing mogen verwachten. Temidden 
der enthousiaste kunstenaars, gretig bevrediging 
zoekend en vindend voor hun scheppingsdrang, 
valt één op door zi jn bezadigde en zelfs berede
neerde wijze van werken. Ik bedoel hier Ruttmann. 
Volgens mij zi jn die paar strookjes absolute f i lm 
van hem, het belangrijkste, wat er op 't gebied 
van f i lmkunst bereikt is. Al het andere wil ik er 
gaarne voor geven, d i t is bewust werk. 
Vooropgesteld dus degroote verdienste, waarvoor 
ik, zooals gezegd alle waardeering heb, is het 
mi jn doel hier te wijzen op de groote fouten, 
die mi j zelfs bij dezen f i lmbouwer opgevallen 
zi jn. Wat mi j verbaast, is, dat niet reeds vroeger 
hierop gewezen is, want ik ben overtuigd, dat 
ieder met mi j deze gebreken moet hebben gevoeld. 
Wi l t gij weten welke, vraag het dan niet aan 
degenen, die het mooi vinden, maar aan hen, 
die het afkeuren. „Vermoeiend" en „de oogen 
gaan er pijn van doen" zijn de bezwaren, die 
men hoort. 
Waarl i jk geen geringe bezwaren! 
Een kunstuit ing dient aesthetisch te werken en 
zij mag in geen geval de waarnemende zintuigen 
pi jnl i jk kwetsen. 
Bekijkt men sommige goede Russische f i lms, 
zooals b.v. „De Moeder", zooveel mogeli jk objectief, 
dan zal men op verschillende plaatsen dezelfde 
fout kunnen vaststellen. Hier stoort zi j evenwel 
minder dan bij Ruttmann, waar men haar juist 
zeer sterk voelt, omdat tengevolge van het zuivere 
en overzichtelijke van diens werk ook de gebreken 
des te meer komen open te liggen. 
Wat is het, dat bij Ruttmann vermoeit? 
Het is het gevolg van een vrijwel algemeen voor- 8 7 



komende tekor tkoming: de kleur wordt ver
waarloosd. 
Alle dingen om ons heen hebben kleur en waar 
ieder op zi jn manier tracht zi jn omgeving tot 
een bepaalde harmonie te dwingen, daar zal ook 
een kleurgevoeiige de kleuren zijner omgeving 
tot harmonische overeenstemming trachten te 
brengen. 
Geldt dit reeds voor alles, wat ons dageli jks 
omringt, zoo wordt het tot een dwingende eisch 
wanneer men iets te aanschouwen geeft (een 
affiche, een tooneeldécor, een f i lm). 
Fouten, althans grove fouten mogen hier niet 
gemaakt worden, zij wreken zichzelve. 
Ook de f i lm heeft kleur — zwart en wit zi jn 
kleuren, en de tusschen liggende variaties van 
gri js evenzeer (ik bedoel hier neutraal gri js, dus 
vrij van blauwe of geelachtige tinten). 
Het is een onjuist begrip, dat alle gri jze kleuren, 
waarbij als uitersten zwart en wit, wil lekeurig 
gecombineerd, steeds met elkaar harmonieeren, 
evenmin als alle tonen van een klavier in iedere 
groepeering harmonische accoorden zouden 
geven, al is het aanzien van grijze disharmonieën 
niet zoo pi jnl i jk als het aanhooren van dishar
monische accoorden. Klaarbli jkeli jk is men op 
kleurgebied meer afgestompt, in ieder geval 
minder gevoelig. 
Het is inmiddels bij een groot aantal proef
personen ten duideli jkste gebleken, dat iedereen 
voor gri jsharmonieën gevoelig is, legt men goede 
en slechte gri jscombinaties naast elkaar, dan 
haalt ieder de goede er dadeli jk uit. 
Als regel worden deze harmonieën verwaarloosd, 
wat daaraan te wijten is, dat men zich niet van 
hun bestaan bewust is. Gelukkig echter worden 
door menschen met goede smaak, door kunste
naars, als zij tenminste meester zi jn over hun 
materiaal, intuïtief de goede combinaties gekozen. 
Voor een f i lmbouwer is dit waarschijnl i jk vrij 
moeil i jk, omdat de onderlinge waarden der kleuren 
eerst volstrekt tot u i tdrukking komen na ont
wikkel ing van het fotografisch beeld. Toch ben 
ik overtuigd, dat hier een weg gevonden kan 
worden, wanneer maar eerst het belangrijke van 
het bovengenoemde wordt ingezien. 
Jammer is, dat Ruttmann niet met juiste gri js
combinaties zi jn f i lm gemaakt heeft, hij had 
het in dit geval, werkende op de tructafel, ge
makkeli jk kunnen doen. — Dit voorzoover de 
kleur betreft of als men wil de tintkeuze. 

Waar de kleuren eenmaal gekozen zi jn, gaat het 
er verder om, deze goed te verdeelen. Valt het 
te betreuren, dat Ruttmann een slechte kleuren-
keuze heeft gedaan, erger is, dat hij zich van 

8 8 kleurverdeeling niets aantrekt. 

Juist ook alweer, doordat hij in hoofdzaak met 
twee uit elkaar liggende kleuren werkt, die op den 
toeschouwer den indruk maken van zwart-wit 
weet hij aan den eenen kant het bedoelde effect 
te versterken, — aan den anderen kant versterkt 
hij daarmede echter ook zijn vaak foutieve ver
deeling, zelfs tot in die mate, dat men ver
moeidheid en pi jn in de oogen gaat gevoelen. 
Zooals reeds gezegd, wordt door anderen even
goed de kleurverdeeling verwaarloosd (ik noemde 
de nieuwe Russische f i lms) doch hier valt het 
der gemiddelden toeschouwer niet op, doordat 
door het dramatisch gebeuren de eigenlijke waar
neming voor 9 0 " i , verdrongen wordt, waarmede 
dus in wezen de fout tot op \ , vermindert. — 
In ruimsten zin genomen dient toch het witte 
doek in zi jn opeenvolging van vlakverdeelingen 
in de eerste plaats een artistiek bevredigende 
indruk te maken, ook wat kleurverdeeling betreft. 
Wanneer we nu overwegen, dat uitsluitend met 
de grijsreeks gewerkt kan worden (een feit, dat 
we, gezien het huidige ontwikkel ingsstadium van 
den f i lm niet genoeg kunnen loven), dan wil dit 
dus zeggen, dat we slechts te maken hebben 
met een sterke of minder sterke verdeeling van 
teruggekaatst l icht, hetwelk via den f i lm en het 
doek achtereenvolgens op ons gezichtsorgaan 
inwerkt. Maar hiermede hebben wij dan ook 
terdege rekening te houden en men diene te 
begrijpen, wat inderdaad vele deskundigen bij 
ervaring weten, hoe het oog op bepaalde licht-
verdeelingen reageert. 

Een sterke lichtvlek geeft in ons oog, nadat zi j 
verdwenen is, een nabeeld, dat naar gelang van 
omstandigheden positief of negatief kan zi jn. 
Een witplek, die lang aanhoudt, wekt vermoeid-
heidsverschijnselen in de getroffen zenuwuiteinden 
op, een kleine witplek temidden van een donker 
veld wordt anders waargenomen, dan een plek van 
dezelfde kleur, maar van grooter afmetingen, enz. 
Deze dingen zi jn belangrijker dan men meestal 
denkt. 
Wi j nemen in laatste instantie met onze psyche 
waar en hebben omgekeerd bij waarneming hier
mede rekening te houden. Een alleszins bevoegd 
kleurendeskundige zeide mi j onlangs, dat hij 
deze invloed (door hem het l icht der verbeelding 
genoemd) bij het zien op minstens 80",n schatte, 
en dit dunkt mi j waarl i jk niet overdreven. Ik 
heb b.v. kunnen vaststellen, dat eenzelfde kleur 
gri js bij een zelfde belichting en met een zelfde 
oog waargenomen, uitsluitend door de omgeving 
te veranderen, het eene oogenblik den indruk 
kan maken van helder wit en het volgende 
oogenblik van zwart '). 

1) Ik ben gaarne bereid aan belangstellenden nadere inlichtingen 
onnt-rent de betreffende proeven te verschaffen. 



Wat nu te zeggen van een volkomen negatie 
van dergelijke factoren? 
Men kent waarschijnl i jk wel uit ervaring een 
bepaald effect, hetwelk bereikt wordt door het 
aanbrengen van b.v. zeegroene letters op een 
achtergrond, welke juist de z.g. tegenkleur (een be
paald soort rood) heeft. Dit heeft tot resultaat, dat 
de letters gaan dansen. Is het de bedoeling om (bij 
een reclame) sterk de attentie te trekken, dan 
kan dit resultaat geslaagd heeten. Doch wil men, 
dat de letters leesbaar zi jn, dan heeft men hier
mede het doel voorbij gestreefd, want velen krijgen 
pijn aan de oogen bij hun poging om te lezen 
en kijken dus niet langer. 
De reden van di t verschijnsel is de z.g. simultaan 
of reactiewerking, welke vooral de heldere, sterke 
kleuren op ons oog hebben, d.w. z. zij wekken 
een reactiebeeld op in het netvlies. Kijkt men 
enkele oogenblikken naar de ondergaande zon 
en daarna op een wit vlak, dan ziet men een 
blauwe schijf, ter grootte van het zonnebeeld 
daarop verschijnen. 
Bij het lezen beweegt het oog zich over het fond, 
waarop de letters staan. Zi jn deze in een sterk 
sprekende kleur en het fond ook, maar dan i nde 
tegenkleur, dan wordt de reactiewerking nog eens 
extra versterkt. Inplaats van gelegenheid te geven 
aan het oog om tot rust te komen, wordt het 
direct in de andere r icht ing vermoeid. — Het 
resultaat is een impressie van oververmoeienis 
of pijn. 
Nu in zwart en wit. 
De zon geeft midden op den dag wit l icht. 
Kijkt men hier even in, dan is vlak daarna een 
zwart reactiebeeld te constateeren. Wi t en zwart, 
naast elkaar geplaatst, leveren al dadeli jk het 
gevaar op voor „niet bedoelde" beweging. De 
bekende autoadvertentie van „Chrysler" is hiervan 
een voorbeeld, maar hier is de beweging juist 
bedoeld, dus is de reactie in verband met de 
wit zwartwerking volkomen terzakekundig toe
gepast. 
Ziet men in den Rut tmannf i lm, om nu maar 
eens een sterk voorbeeld te noemen het jalouzieen-
motief, dan is hier in het stilstaande beeld voor 
het waarnemend oog reeds een kinetische im
pressie aanwezig, welke dan cinematisch in die 
mate versterkt wordt, dat oververmoeidheid op
treedt. Ziehier de aesthetische grens overschreden. 
Zoo zag ik een zeer fraai gedeelte van een 
Russischen f i lm totaal bedorven door een witte 
kiel van een arbeider op den voorgrond staande. 
Plotseling was de man verdwenen. Die witte plek 
had geenerlei bedoeling in het geheele verband, 
leidde de aandacht van het geheel af en belette 
de goede waarneming bij het volgend beeld. 
Het dramatisch gebeuren helpt hier de fout 

belangrijk verdoezelen, men volgt de geschiedenis 
en z i e t dus niets, wat daarmede geen verband 
houdt. Dit mag echter niet, de f i lm moet de 
leiding houden, niet de waarnemer. Waar be
paalde kieurwerkingen sterk naar voren treden, 
zooals in de genoemde gevallen, daar dient men 
ook zeker te z i jn, dat deze als zoodanig bedoeld 
waren. 
We hebben dezen winter kennis gemaakt met 
den interessanten f i lm van Germaine Dulac „ L a 
Coquille et Ie Clergyman", waar ik in 't geheel 
niet dergelijke storende fouten gezien heb, in
tegendeel, vooral wat de tintkeuze betreft, acht -
ik dezen f i lm bijzonder geslaagd. Doch het feit, 
dat de door mi j besproken gebreken in geweldige 
afmetingen bij de besten van allen voorkomen, 
doen mij vermoeden, dat velen zich niet van 
dezelver bestaan en kwaad bewust zi jn, reden 
waarom ik er in dit artikel den aandacht op 
gevestigd heb. 

ABEL GANCE: NAPOLEON 

THEATER TUSCHINSKI, AMSTERDAM 

Onder de Fransche cineasten behoort Abel Gance, 
zou men kunnen zeggen, tot degenen, die een 
groote toekomst achter zich hebben. M.a. w. in 
een verleden stadium der cinegrafie was deze 
man ongetwijfeld een groote, en zelfs voor ons 
is zi jn persoonlijkheid nog imponeerend door het 
geweldige volume en de stormachtige vaart. Steeds 
was hij vervuld van een uiterl i jke geestdrift, die 
tweemaal zooveel acten behoefde als anderen om 
uit te drukken, wat hij in een schel visioen aan
schouwde; steeds was hij exhibit ionist van on
beschaamde ijdelheid, die zich blootgaf in ver
vaarlijke rhetoriek. Z i jn oude f i lm „La Roue" 
getuigt van dezen onmiskenbaren aanleg; men 
kan hem thans niet meer genieten, al ziet men 
de verdiensten, die de historie gebiedt te erkennen. 
Noemt men Gance een experimentator, dan geldt 
het al t i jd technische experimenten en nooit zuiver 
aesthetische; men moet zich zelfs afvragen, of 
Gance ooit zuiver over de f i lm heeft nagedacht. 
Wie op het idee komt, de „ t r ip le écran" toe te 
passen in een t i jd die eigenli jk aan alles eerder 
moest denken dan aan uitbreiding in de ruimte 
(verdieping van het ui tdrukkingsmiddel is een 
wijzer parool!), is te beschouwen als een adept 
van de speelfi lm in den „ant ieken" zin, zij het 
dan als een zeer bijzonder adept. De „ t r ip le 
écran" is een belijdenis van zeldzame i jdelheid: 
van déze ijdelheid, die in de jaren van het ontstaan 89 



N A P O L E O N E D M V A M DAELE ALS R O B E S P I E R R E 

van „Napoleon" de toenmalige f i lm al een der
gelijke volmaaktheid van vorm toekende, dat een 
verdrievoudiging van het beeldvlak doel kon zi jn 
van een kunstenaar. In plaats van voorloopig 
genoegen te nemen met de bestudeering van de 
symboliek tusschen vier grenzen, draafde Gance 
— men mag gerust zeggen: voort i jdig — naar 
enorme suggesties, die den toeschouwer moesten 
verstikken en verbijsteren. Behalve een aesthetisch 
gesproken hoogst onpolit ieke daad is de „ t r ip le 
écran" echter ook nog een échec gebleken, omdat 
het systeem technisch vrijwel niet toe te passen 
schijnt. Wilde zich aldus de „real i tei t" wreken 
op den geweldenaar, die een gansche massa van 
een bioscooptheater als het ware in zi jn beelden-
net wilde omvangen? 
Dit isde onsympathieke Gance, die zich ostentatief 
in een klooster terugtrok om een „Vie de Jésus" 
(wij vermoeden helaas: in Thorwaldsen-sti j l !) te 
gaan ;bemediteeren. Dit is de verkwister van 
kilometers celluloid, die in zi jn werkfi lm „Autour 
de Napoléon" (Ligamatinee vorig seizoen) zoo 
heerlijk poseert als de creator van een nationaal 
epos. Dit is de regisseur, die in zijn „Napoleon" 
vaak angstwekkend bli j f t vastzitten in de banale 
herinnering aan het prentenboek der jeugd. Dit 
is, zooals een crit icus zoo juist opmerkte, de 
Rostand van de f i lm, die aan onze diepere ge
negenheid n immer toe zal komen, omdat hij ons 
verbluft en tegelijk overtuigt van zi jn innerli jke 
ki lheid. 

Maar met dit a l : deze man mag men niet afdoen 
met een hooghartig gebaar, zoomin als men den 

9 0 auteur van „Cyrano" als Kitsch verwerpt. De 

uiterli jke rhetoriek is een houding, die, mits zij 
met enthousiasme wordt aangenomen, belang
stell ing, zij het dan geen liefde, vraagt. Het is 
ongemeen belangwekkend te zien, hoe Gance 
zi jn personen geestdrift ig veruiterl i jkt; hoe hij 
zi jn Napoleon vurig oml i jnt , zonder hem een 
menschelijk hart mee te geven, hoe hij zi jn Club 
der Cordeliers, zi jn Conventie, zi jn Danton, Marat 
en Robespierre styleert als apostelen van de 
Marseillaise, als golven van de zee der republi-
keinsche gedachte, zonder hen een oogenblik tot 
menschen te maken. Daarom alleen reeds be-
teekent Gance meer dan Lubitsch, van wiens regie 
hij zeer afhankeli jk i s ; hij stelt deze regie in 
dienst van een idee, een holle phrase in onze 
oogen misschien, maar niettemin een idee. Er 
is een koude gloed in de groote scène's van 
„Napoleon", die een nooit treffend, maar dikwij ls 
meesleepend effect heeft. Gance hecht groote 
waarde aan ordinaire symbolen, aan de verper
soonl i jk ing der Fransche natie tot Marianne, aan 
de tricolore zelfs als triple écran! Wat is zi jn 
Conventiescène anders dan een kille en vaardige 
variatie op het versleten gezegde „stormen der 
levenszee", dat men op iedere gouden bruiloft 
kan hooren? En toch, het weet een element in 
ons, dat gaarne gouden bruiloften celebreert, te 
raken, het weet collectieve instincten van de 
fanfaresoort te prikkelen, zonder zelf louter fanfare 
te zi jn. Het is de geestdrift der holheid, die 
oorlogen mogeli jk maakt, die de naakte ellende 
verbergt, die de verdwaasdheid der menschen 
verfraait,. . d ie „Napo leon" in zijn beste momenten 
geloofwaardig maakt ondanks zi jn rhetoriek. 
Men moet Gance in zi jn beperktheid, die vaak 
aan bekrompenheid grenst, kunnen bewonderen; 
dat is de beste methode, om hem voor onver
diende verheerli jking of verguizing te behoeden. 
Men moet even kunnen vergeten, dat men de 
rhetoriek als vorm haat, wil men kunnen erkennen, 
dat de rhetoriek haar bekoring kan hebben. Aan 
niemand gaat de collectieve holheid geheel voorbij.. 
„Napoleon" kwam hier twee jaar te laat. De 
Russen hebben inmiddels een eigenaardig 
amalgama van collectieven hartstocht en indivi
dualistische diepte tot stand gebracht, dat Gance 
niet kent, nooit zal kennen. Het individu zegt: 
Gance liegt. Hij heeft gelijk. Déze Napoleon is 
niet het treurig slaafje von Joséphine, dat hij 
öók was; de rozen, waarmee de Creoolsche sex 
appeal hem verstrikt, zi jn hoogst twijfelachtige 
bioscoopzwendelarijtjes. Déze revolutionnairen 
zi jn geen menschen, geen dieren, geen dichters, 
zij zi jn alleen maar t i j d , gebaar, symbool van een 
nationale, bi jna paedagogische idee. Déze f i lm 
is geen f i lm , als „Po temk in " en „De Laatste 
Dagen van St. Petersburg", die nauwelijks leegten 



doen gevoelen; hij is een laatste spruit van het 
tooneel, met instinctieve f i lmische passages. 
Gance liegt, als hij zegt, dat hij menschen f i lmt. 
Het zi jn bewegende standbeelden, die hij f i lmt , 
en hun psychologie schreven de „dankbare bur
gers van Frankr i jk" op het voetstuk. 
Maar Gance liegt n i e t , wanneer hij zegt, iets 
begrepen te hebben van de jaren na 1 789 , zooals 
die leven in h e t republikeinsche Frankrijk. Wil 
men de zuivere gemeenschapskunst: zie naar 
Gance, niet naar de Russen! Hij is belangrijk, 
omdat hij volvoert, wat Eisenstein en Poedowkin 
nooit kunnen volvoeren: de koude, leege idee eener 
gemeenschap-van-a l len opzweepen met onver
moeibaar pathos, de doorsnee-gevoelens van allen 
nogmaals aanblazen tot vuur! H i e r z i j n wer
k e l i j k geen m e n s c h e n , h i e r is s l e c h t s een 
g e m e e n s c h a p ; hier leeft geen Lebedew, maar 
hier staat de representant der tricolore, de kleine 
korporaal der geschiedenisboekjes. Gance's Na
poleon leeft niet, hij representeert. Daarmee is 
eigenlijk alles gezegd. Daarmee is ook gezegd, 
dat ieder oogenblik in Gance's f i lm, dat indivi-
dueele lyriek veinst, mislukt. Want de consequente 
gemeenschapsmensch, die Gance is, zal van de 
geheimen van Claude Autant La ra en Poedowkin 
nooit iets bevroeden. 

Rest mede te deelen, dat de an sich al twi j fe l 
achtige „ t r ip le écran" in de dilettantische ver
kleining bij Tuschinski geheel en al mislukte. 
Men bespare ons toch dit dwaze einde, dat 
bovendien tot de zwakste deelen van de f i lm 
behoort. 

MENNO TER BRAAK 

FILMAESTHETIEK EN PSYCHOANALYSE 

I 

De heer Chr. de Graaff maakt terecht onderscheid 
tusschen verschillende vormen van ontroering 
en ruimt terecht aan de „schoonheids-ontroering" 
een eigen plaats in. Daarom verwondert het mij , 
dat hij niet heeft gemerkt, dat ik mi j in mi jn 
artikeltje over La Coqui l leet Ie Clergyman van 
iedere rechtstreeksche uitspraak over deze schoon
heidsontroering heb onthouden en dus geen 
„proeve van f i lmaesthetiek" heb gegeven. Ook in 
de zinsnede, waarin ik den inhoud van de f i lm 
met hare werking op den toeschouwer in oor
zakelijk verband heb gebracht, heb ik opzetteli jk 
niet van „ s c h o o n h e i d s o n t r o e r i n g " gerept. 
Men zou er hoogstens uit kunnen lezen, dat 

naar mijne meening, eerst dan die factoren, 
welke de „schoonheidsontroering" wekken, hunne 
werkzaamheid kunnen ontplooien, wanneer on
bewuste conflicten gegeven zi jn. Ik heb zeker 
niet wil len zeggen, dat deze factoren in den 
inhoud der conflicten zélf zouden te zoeken zijn 
en, voor zoover ik mi j kan herinneren, is dit ook 
nooit door een psychoanalyt geschreven ')• Of 
de verlevendiging van onbewuste conflicten inder
daad een noodzakelijke voorwaarde is voor het 
in-werking-treden van^del i factoren, die dingen 
van schoonheid doen ontstaan, mag men natuurl i jk 
betwijfelen, maar de heer de Graaff mag deze 
mogeli jkheid niet verwerpen 'door te verwijzen 
naar f i lms „zonder begrijpelijkenT inhoud", die 
n o g n i e t op hun samenhang met onbewuste 
confl ikten z i j n o n d e r z o c h t ! Dat de psycho
analyse nog zoo weinig over de aesthetiek te 
zeggen heeft gehad, wordt begrijpeli jk, indien 
men bedenkt, dat zij zich tot ivoor korten t i jd 
hoofdzakelijk met de psycnologie van het on
bewuste heeft moeten bezighouden en eerst sinds 
korten t i jd begonnen is het „ i k " tot haar objekt 
te maken. Van een psychoanalytische aesthetiek 
zal men derhalve in de eerstkomende jaren nog 
niet kunnen spreken. 

Ik heb volstrekt niet vergeten, dat het scenario 
van La Coquille et Ie Clergyman niet van Germaine 
Dulac is en dat de samensteller Antonin Artaud 
waarschi jnl i jk heel wat over de psychoanalyse 
weet. Doch ik heb ook niet vergeten, dat Artaud 
met het werk van Germaine Dulac volstrekt niet 
ingenomen was, wat beteekent, dat niet zi jn 
bedoeling, maar haar geest in de f i lm leeft. Of 
beiden vertrouwd zijn geweest met psychoana
lytische opvattingen, doet niets ter zake. Van 
belang is slechts, of z i j , toegerust met hun kennis, 
opzettelijk wat in elkaar hebben gezet (vgl. de 
Ufa f i lm: de Macht van het Onbewuste), dan wel, 
met vergeten van de nieuw verworven kennis, 
werkelijk spontaan iets geschapen hebben. 

J- H. W. VAN OPHUIJSEN 
1) Zie Eindhoven! 

II 

Wie uit het complex „schoonheids-ontroering" 
één factor (i. c. de werking van het onbewuste) 
als pr ima causa afzondert, raakt daarmede m. i. 
wel degelijk aan de aesthetiek. 
De heer Van Ophuijsen zegt, dat de psycho
analyse zoover nog niet is. 
De bedoeling van mi jn betoog was, aan te toonen, 
dat zi j nooit zoover kan komen. Ik meen, dat 
men zeer goed psychoanalyt kan zijn en toch 
erkennen, dat geen enkele wetenschap bij machte 
is het w e z e n der kunst te benaderen. 



FILMTOEKOMST 

„Neen, deze weg moet de f i lmkunst niet opgaan", 
was het eerste wat ik dacht na afloop van het 
zesde Ligaprogramma. 
De f i lm kan, sterker well icht dan iedere andere 
kunstvorm, de specifieke uit ing worden van onze 
moderne cultuur, en moet dus gebaseerd zijn 
op een hard en geconcentreerd beleven der 
werkeli jkheid, niét op een m moderne vorm 
gegoten romantiek of opgeschroefde dramatiek. 
Dit valt onmiddel i jk op bij de vergeli jking van 
Raismann en Poedowkin: hoe de laatste sterker, 
eerlijker is, en hoe zi jn leerling door een 
onzuiverder dramatisch zien enkele scherpe, 
f i lmische situaties m zijn werk heeft verzwakt. 
Wat bij Poedowkin een strak-gerythmeerde dyna
miek is, werd bij hem een onvoldoende geaccen
tueerd rennen naar een radeloos ver doel. Ook 
buitte hij de sterke montagemethode tot in het 
waanzinnige uit, en werd „Gevangenis" daardoor 
vermoeiend. En was het feiteli jk ook niet een 
terugkeer (vooralsnog bedekt) naar het Ameri-
kaansche stersysteem? ') 
Het is een gevaar, dat zich nu reeds duideli jk 
voelen laat : dat van Pudowkin's strakke, eerlijke 
f i lms de methode, de „ t rucjes" worden over
genomen en in een minder eerlijke dramatiek 
worden uitgebuit. Zou dan deze f i lmkunst weer 
ontaarden in een maniertje dat met excessen 
werkt, en zoodoende per saldo een geraffineerd-
artistieke herhaling zal bli jken te zijn van het 
veelgesmade Paramount-procédé? 
Man Ray's „Etoi le de Mer" l i jkt mi j niet gevaarlijk 
zooals „Gevangenis". Het is deverbluffend-knappe 
uit ing van een romantisch afgestemd talent, en 
ontleent dan ook zijn beteekenis aan de op 
zichzelf uiterst geperfectioneerde f i lmische vorm
geving. 
Maar ik geloof, dat het, cultureel genomen, geen 
belang heeft. Ons leven kan niet meer afgestemd 

1) In deze korte karakteristiek heb ik, wellicht foutief, sommige zeer 
goede fragmenten ovei het hoofd gezien, om des te sterker te laten 
uitkomen, wat m. i. een gevaar is 

OFFICIEELE MEDEDEELINGEN 
HET ZESDE PROGRAMMA 
Als extra vertoonden de meeste afdeelingen een 
f i lmstudie „Schaatsenri jden" van Joris Ivens, een 
serie opnamen uit den historischen winter van 
1929 in een voorloopige montage. 

F ILMLIGA EINDHOVEN 
Het tweede programma, dat deze afdeeling haar 
leden op 7 Maart j . l . aanbood, heeft aanleiding 
gegeven tot een incident, dat in een volgend 
nummer nader ter sprake zal komen. Nadat dr. 

92 Menno ter Braak gesproken had over de principes 

zijn op een romantisch-vervaagd beeld en een 
exotisch, metaphysisch verhaal. Wat ons bestaan 
artistiek basis geven moet, wat het redden kan 
van te aetherische romantiek en geraffineerd 
intellect, is de heldere, in elk opzicht door sterke 
realiteiten gefundeerde levensuit ing: de levenlooze 
realia door den kunstenaar herschapen m hooge, 
lichte, levende orde. 
Raismann's „Gevangenis" en Man Ray's „Etoi le 
de Mer" bedreigen d i t ; daarom is, afgezien van 
alle op zichzelf staande artistieke capaciteiten, 
de eene een gevaar en de andere een mistake. 

GABRIEL SMIT 

Wi| zijn het niet met den schrijver eens, vragen echter gaarne voor 
deze belangrijke opmerkingen de aandacht — Red 

FILMCRITIEK IN DE DAGBLADPERS 

Men vestigt er onze aandacht op, dat wij in ons 
vorig nummer ten onrechte te vermeldden, dat 
de N.R. Ct. het eerste dagblad in Nederland is, 
dat een geheel onafhankeli jke critiek op de 
bioscoopfilms invoerde, want dat „Het Vaderland" 
daarmede reeds een begin maakte. 
Het spreekt vanzelf, dat wij deze aanvullende 
opmerking volledigheidshalve gaarne aan ons 
bericht toevoegen. 

C O R R E S P O N D E N T I E 
Th B. F. H te L. Uw beide andere artikelen een 
volgende maal. 

J . C. te 's G. Over deze f i lm werd reeds uitvoerig 
m den vorigen jaargang geschreven 
J H G. F.teA. W I J hebben helaas reeds teveel 
stof over deze materie 

C J S te V. Kon deze week niet meer in behan
deling komen. 

der f i lmkunst, werden vertoond „Branding" , „ L a 
Coquille et Ie Clergyman" en de „Handelsblad-
f i lm" . De tweede f i lm werd met teekenen van 
afkeuring ontvangen en maakte, bli jkens een 
recensie in de Meijeri jsche Courant, op de 
katholieke leden den indruk van een „schandaal". 
De katholieke bestuursleden. Mr. Dubois, H. v. 
d. Putt en A. J. Zoetmulder, deelden in dezelfde 
courant mede, dat zij een keuring der f i lms voor 
de toekomst absoluut noodzakelijk achtten. 
Bij het afdrukken van dit nummer wachten wij een 
officiëele uitspraak van het bestuur der afdeeling. 
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DE GEMEENSCHAP UITGEVERS UTRECHT 
V E R S C H E N E N : 

MENNO ""ER BRAAK 
CINEMA MILITANS 

PRIJS I N G E N . F 2 . 9 0 ; G E B . F 3 . 9 0 . G E Ï L L U S T R E E R D 

U I T D E E E R S T E P E R S B E O O R D E E L I N G E N : 

„ C l o s e U p " in „ D e N i e u w e E e u w " : 

D e o p s t e l l e n b u n d e l v a n M e n n o t e r B r a a k , d o o r D e G e n n e e n s c h a p t e U t r e c l i t u i t g e g e v e n en 
op de b e k e n d e v o o r n a m e w i j z e d o o r N y p als g e d r u k t , za l e e n w e l k o m boek z i jn bi j de h o n 
d e r d e n , d ie in ons land l a n g z a m e r h a n d b e l a n g g i n g e n s t e l l e n in de a u t o n o m e f i l m k u n s t . E r is 
v r a a g n a a r e e n b o e k a ls d i t . w a a r i n e e n e r n s t i g e en g e s l a a g d e p o g i n g w o r d t o n d e r n o m e n 
t o t h e t w e z e n v a n de f i l m k u n s t d o o r t e c r i n g e n . . . . W i e z i ch , , C i n e m a M i l i t a n s " a a n s c h a f t 
v e r z e k e r t z i ch v a n e e n u i t s t e k e n d e f i l m s t u d i e , de e e n i g e d ie w i j in N e d e r l a n d b e z i t t e n . 

T h . B . F. H o y e r m , , V i r t u s C o n c o r d i a F i d e s " : 

I n d e r d a a d : d o o r v e l e n w e r d de f i l m a ls t- u n s t r e e d s m i n o f m e e r b e w u s t o n d e r g a a n , d o o r 
e n k e l e n a ls z o o d a n i g o p e n l i j k b e l e d e n , m g a r d o o r w e i n i g e n zoo z a k e l i j k en j u i s t , op w i j s -
g e e r i g - a e s t h e t i s c h e n g r o n d s l a g , g e f o r m u l e u rd a ls d o o r d e z e n s c h r i j v e r . 

A . F. d . B. in , ,De S p i e g e l " : ' 

S t e e d s zal m e n k u n n e n g e n i e t e n v a n de p a c h t i g e c o n c e n t r a t i e op he t o n d e r w e r p , d ie m e e r 
d a n w e l k e f r a a i e s t i j l o o k , o v e r t u i g t en ho t boek t o t e e n k e n m e r k e n d en u i t m u n t e n d v o o r 
bee ld v a n he t essay d e r j o n g e r e n m a a k t . 

i. 



F I L M L I G A 

WALTHER RUTTMANN 
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ACHTSTE PROGRAMMA 
1. EUGEN DESLAV: LA MARCHE DES 3. W I L L E M B O N : STAD 

MACHINES 

2. JEAN DRÉVILLE : INDISCRÉTIONS 
CINEGRAPHIQUES 

EUGEN DESLAV: 

LA MARCHE DES MACHINES 

Desiav, van geboorte Rus, maar woonachtig te 
Parijs en met de parijsche sfeer vergroeid, maakte 
twee f i lms : „Nu i ts Électriques" en „La Marche 
des Machines", waarvan wij de laatste op dit 
programma brengen. In „Nu i ts Électriques" com
poneert Desiav met de l ichtreclames der moderne 
stadsnachten, elegant, maar met minder virtuosi
teit dan in zi jn machinef i lm. Hier leert men 
dezen jongen kunstenaar kennen als een koel 
en nuchter speler met f i lmwaarden, gansch ander 
machinekenner dan de romantische Dousjenko 
van „Zvenygora". Er valt eer een verwantschap 
met Ivens te constateeren al geeft de bewegings
studie ons nog geen voldoende materiaal om 
een definitieve vergeli jking te rechtvaardigen. 
Nogmaals vestigt di t werk de aandacht op het 
grensgebied, dat de f i lm telkens weer onder onze 
aandacht brengt. Waar de documentair zi jn 
mededeelend karakter verliest en de componist 
der beelden zich aan de realiteit uitlevert, ont
staan de „études", die getuigenis afleggen van 
den wi l , om voor alles tot zuiverheid te komen. 
De taal der machines, die uit verschillende 
fragmenten van grootere f i lms tot den toeschouwer 
sprak, wordt door Desiav gehanteerd als een 
middel tot f i lm poëzie, dat naast de andere met 
eere verdient genoemd te worden. 

JEAN DRÉVILLE : INDISCRÉTIONS CINEGRA

PHIQUES 

Menigeen zal devri j onverteerbare kolos „L 'Argent" 
van Marcel l'Herbier in Mil le Colonnes hebben 
gezien met het onaangename bijgevoel, dat een 
der theoretici van de f i lmkunst zich bli jkbaar 
moest overgeven aan de macht van hetzelfde 
geld, dat hij in zi jn f i lm onder handen wilde 
nemen. Deze z.g. „zakenf i lms" draaien indercWad 
om het geld, maar om vrij wat reeëler geld dan 
dat der verbee ld ing . . . En toch heeft het technisch 
perfecte, maar f i lmisch vrij doode product van 

W I L L E M B O N : S T A D 

l 'Herbier één goede zijde gehad. Er sloop n.l. 
een ironische muis mede, zekere Jean Dréville, 
een bekend parijsch fotograaf en voortreffelijk 
kenner der cinegrafie. Overal waar l'Herbier en 
zijn geld waren, daar was hij ook; maar met 
een oog, dat het gebrilde dito van zijn voor zaken 
werkenden collega duizendmaal in scherpte 
overtrof. 
Een onschuldig f i lmpje „autour de l'Argent" gleed 
schijnbaar spelenderwijze uit de handen van 
Dréville: onschuldig voor wie de schuld der 
nivelleerende bioscoop niet kent. Terwijl l'Herbier 
zwoegde als een paard om het publiek testreelen, 
bespiedde Dréville hem in al zi jn gecompliceerde 
nutteloosheid, tusschen zijn beurslieden en sterren, 
met zi jn handige wieltjes en om eigen asdraaiende 
kamera's, in die dolzinnige wereld van de zaken-
f i lm , van het almachtige Geld, dat van cineasten 
beroemde regisseurs maakt. 
Men herinnert zich van cns vorig seizoen Gance's 
werkf i lm „Autour de Napoleon". Met dit document 
heeft Dréville's indiscretie alleen het onderwerp: 
de f i lmwereld, gemeen. Dréville maakt een klein 
ironisch meesterstukje van een omgeving, die 



nog niet zoo concreet en juist door de f i lm is 
gezien, omdat zij de f i lm-in-wording zélf is. Niet 
de regisseur was het, die en passant een anec-
dotische toel icht ing op zi jn werkmethode liet 
maken; neen, Jean Dréville gaf zi jn geheele 
toewijding aan de visie achter de coulissen, die 
van de dingen vóór de coulissen niet veel heel 
laat. Zoo ontwikkelt zich voor ons de onweer
staanbaar humoristische geschiedenis in f i lmtaal 
van een f i lm , die mil l ioenen verslond, en een 
cineast e rb i j ; zoo werd l'Herbier zélf f i lm, zoo 
diende het pompeuze atelier tot doelwit aan den 
geest van een bijloopertje, dat er voor de eerste 
maal in slaagt een f i lmmi l ieu te bespieden als 
een groteske vertooning. Wie de ijselijke ate
lierscène uit „Het Laatste Commando" heeft 
overleefd, (het melodrama van de Hollywood-
affaire!) zal dubbel kunnen genieten van de kos
teli jke wijze, waarop Dréville met een sublieme 
fotografie en een sterke montage de slechte f i lm 
tot goede f i lm maakt. 
Wèl zonderl ing is deze t i jd , waarin de commen
taren beter zijn dan de text! Wèl zonderl ing is 
de heer l'Herbier, dat hij Dréville in zi jn studio's 
heeft gedu ld ! Want de eenige, die met de ver
diende roem van „ l 'Argent" gaat str i jken, is 
Drévi l le, en de eenige, die hier een slechte rol 
speelt, is l'Herbier, ongelukkig slaafje van het 
f i lmkapi taal , treurig onderwerp van een f i jne 
indiscretie 

W I L L E M B O N : STAD 

En hiermee zullen wi j dan ons tweede jaar be
s lu i ten: met een nederlandsche f i lm van een lid 
der Liga. Steeds verheugen wij ons, wanneer de 
Liga, geli jk in di t geval, niet alleen als „keurings
commissie" hoeft op te treden, doch tevens als 
„ t r ibune" voor jong en eerlijk werk, waarvan zij 
slechts — zonder technisch hypercritisch te zi jn — 
dilettantische pogingen buitensluit. 

Wi l lem Bon, student aan de amsterdamsche uni
versiteit, beperkter nog in zi jn hulpmiddelen dan 
Joris Ivens, maar niet minder overtuigd van het 
belang van zelf werken, geeft in zi jn eerste f i lm 
„S tad" het getuigenis van een geboren f i lmge-
voelige; en dit in de eerste plaats geeft ons aan
leiding aan zi jn werk gaarne een plaats in te 
ruimen. Na den technisch onberispelijken Dréville 
een cineast, die nog alles van de techniek kan 
leeren, die fotografisch niet in de schaduw kan 
staan van de eerste de beste amerikaansche 
prul f i lm . . . . en niettemin een man, die reeds bij 
deze poging geen dilettant meer bl i jkt te z i j n ! 
Die reeds een oorspronkeli jke f i lmironie bezit, 

die treft en soms slaat, die veel materieele 
tekortkomingen, waarop wij den jongen f i lm
kunstenaar betrappen, vergoedt door scherpte 
van „ inner l i jke" waarneming. 
Wi j wenschen Bon de goede toekomst toe, die 
hij o.i. waard is door den frisschen durf van di t 
begin. Aan hem nog een enkel woord ter toe-

MIJN EERSTE F I L M : STAD 

Deze f i lm is opgebouwd uit beweging, symbool 
en spel. 
Getracht is een indruk te geven van het rythmisch 
visueele en het rythmisch dramatische in een stad. 
Het rythmisch visueele is tot ui tdrukking gekomen 
door bewegingsmotieven van stadsbeelden. 
Hieruit bestaat de eerste acte. 
Tweede en derde deel bestaan uit een reeks scènes 
welke samengevat het rythmisch dramatische 
deel vormen. 

Zi j geven een impressie weer van : 

1° het dagelijksche werk; 
2° de tegenstell ing arm-ri jk, arbeider-nietsnut; 
3° het sexueele zooals de mensch dat veelal 

zoekt als afleidingvan de eentonige periodiciteit 
van zi jn leven; 

4° de wanhoop, waartoe deze eentonigheid, sleur, 
kan leiden; 

5° de bl i jmoedigheid waarmee veel menschen, 
ondanks sleur, hard werk en armoede, door 
het leven gaan. 

De groote moeil i jkheid in een dusdanige f i lm is 
zonder twijfel de binding tot een homogeen geheel, 
terwij l bovendien een overtuigend werkende climax 
naar het eind moet voeren.. 

De binding kan op tweeerlei wijzen geschieden n.l. 

1° via het begrip van den toeschouwer; 
2° regelrecht op het gevoel van den toeschouwer. 

Het eerste door verklarende en didactische titels, 
het tweede door tusschen de realistische schetsen 
in te voegen verfi lmde gevoelenscomplexen en 
symbolen, welke opgewekt worden in den mensch 
door het verrichten van zijn dageli jksch werk. 
Het werken met t itels als logische binding is 
funest, want de f i lm zelf wordt dan niet anders 
dan een verduidel i jking van het geschreven woord. 
Slechts als 2° onmogeli jk is mag van 1^ gebruik 
gemaakt worden. 

De arbeider die in de laatste acte tot wanhoop 
gedreven wordt is Dick Dooyes. 
Aan Joris Ivens mi jn harteli jken dank voor zi jn 
technische raadgevingen. 

WILLEM BON 
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F I L M L I G A 
O N D E R R E D A C T I E V A N : D " . M E N N O T E R B R A A K , J O R I S I V E N S , 

L . J . J O R D A A N , M f ' . H E N R I K S C H O L T E E N G O N S T . V A N W E S S E M 
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DE STAND VAN ZAKEN 

Opnieuw staan wij aan het einde van een seizoen: 
het tweede, dat een ongewijzigd Hoofdbestuur 
en een ongewijzigde Technische Leiding hebben 
volbracht. Evenals aan het einde van het eerste 
zullen wij in het laatste nummer van dezen 
jaargang rekenschap geven van de voor- en 
nadeelen, die wij hadden te boeken; maar reeds 
thans schijnt het ons gewen se ht, één en ander 
mee te deelen over de resultaten van dit jaar 
voor zoover die van invloed zullen zijn op de 
toekomst. 

Uit den aard der zaak was het tweede Liga
seizoen anders van nuance dan het eerste. Eener-

zijds was de exploitatie onzer f i lms vereenvoudigd 
door de instel l ing van ons Bureau; anderzijds 
maakte het toenemende aantal afdeelingen de 
zorgen der expeditie zeker niet geringer. Terwij l 
het ledenaantal belangrijk steeg, hadden wij 
rekening te houden meteen nog grooter verschil 
van standpunten. Het was vaak niet gemakkeli jk 
de programma's der nieuwe afdeelingen zooveel 
doenlijk te compieteeren met de ervaringen van 
het vorig jaar, terwij l die completeering toch 
dringend noodzakelijk bleek. Verder hadden de 
min of meer sensationeele „ontdekkingen" der 
eerste programma's langzaam maar zeker plaats 
te maken voor een gefundeerde waardeering, 
hetgeen ons de taak oplegde met die ontwikkel ing 
van het oordeel der toeschouwers mee te gaan. 
Wi j voor ons meenen, dat wij zonder wegmoffelen 
van onze tekortkomingen tevreden kunnen zi jn 
met een serie voorstellingen, waarop b.v. „ La 
Coquille et Ie Clergyman", „Bet t und Sofa", 
„Chapeau de Paille d' l tal ie", „Branding" , „Ge
vangenis" en „Ber l in " werden gegeven, en dat 
de persoonlijke kennismaking met Germaine 
Dulac, Poedowkin en René Clair en de door hen 
alhier geformuleerde ideeën voor onze kennis 
van de f i lm belangrijke winst heeft afgeworpen. 
Eveneens bleek het aantal f i lms, dat voor een 
opvoering in de Ligakr ing in aanmerking kwam, 
geenszins te zi jn ui tgeput; en ook aan het eind 
van dit seizoen bli j f t er veel over, dat door 
practische bezwaren en nog alt i jd beperkte f i 
nanciën niet binnen ons bereik kwam. Welwaren 
er in de gewrochten der officieele productie ook 
thans weinig teekenen, die hoop konden geven 
op een algemeene omkeer in de wijze, waarop 
f i lms in deze wereld worden voortgebracht; maar 
onder de zelfstandige cineasten bleek de energie 
niet gebluscht, al werden hun pogingen bi jna 9 3 



ondraagli jk bemoeil i jkt door „mark t " en „vraag". 
Wij trachtten er naar vermogen toe bij te dragen, 
dat het vertrouwen der enkelingen, die het met 
de f i lm goed voor hebben, door de bewijzen 
onzer sympathie werd versterkt; de plannen voor 
een internationaal congres van fi lmvereenigingen 
als de onze en avantgarde-theaters, die in 
wording zi jn, hebben daarom ook onze volle 
belangstelling. 
Thans echter de laatste ervaring van het seizoen, 
die ons aanleiding geeft de vraag te stel len: 
W a t z a l de t o e k o m s t b r e n g e n ? 
Het is ons n.l. gebleken, dat ook bij een be
langrijke vereenvoudiging in exploitatiemethode, 
zooals die dit jaar werd toegepast, ons systeem 
van circulatie niet bestendigd kan worden. Uit 
de Fi lml iga Amsterdam, die wij in Mei 1927 
oprichtten a h een kleine club van f i lmbelang-
stellenden, is langzamerhand een organisatie 
gegroeid, die een vaste administrat ie, een vaste 
directie voor technische aangelegenheden vergt,... 
en die n i e t bezit! Slechts door toevallige om
standigheden kon het di t jaar nog mogeli jk z i jn, 
de ti jdroovende arbeid der Liga-exploitatie naar 
behooren voort te zet ten; immers wij meenden 
in geen geval reeds t i j d e n s het tweede seizoen 
belangrijke wijzigingen te moeten aanbrengen, 
zoolang di t nog vermeden kon worden. De be
zorging van een serie van acht programma's voor 
negen afdeelingen, de daarmee gecombineerde 
redactie van een t i jdschrif t , benevens het steeds 
groeiende werk buiten de Liga eischten echter 
zooveel t i jd op, dat een ingri jpende verandering 
van opzet voor verdere plannen dringend geboden 
mag heeten. 
Met hoeveel liefde D. B. en Technische leiding 
het werk, dat hun vertrouwd en dierbaar is ge
worden, ook zouden wil len blijven leiden; het 
zou in dezen vorm ondoenlijk zi jn. Zoowel 
voorzitter en secretaris-penningmeester als de 
beide technische leiders zullen zich genoodzaakt 
zien, op de aanstaande vergadering van afge
vaardigden hun mandaat neer te leggen, omdat 
zij de mogeli jkheid van een nauwgezette vervull ing 
der hun opgelegde plichten vooreen derde seizoen 
niet zouden kunnen waarborgen. Tenzij dus de 
Nederlandsche Fi lml iga aldus gereorganiseerd 
kan worden, dat bestuur en technische leiding 
niet langer de last eener volledige exploitatie 
zullen beteekenen, zal aan continueering onzer 
gewone programmareeks bezwaarlijk kunnen 
worden gedacht. Want hoewel noch het D. B. 
noch de Technische Leiding zich onvervangbaar 
achten, zi jn zij toch beide van meening, dat 
de hier genoemde bezwaren niet door persoons
mutat ie, maar slechts door verandering van 
organisatie kunnen worden ondervangen. In het 

bijzonder de Technische Leiding, die het „Ook 
wij zi jn leeken", waarmee wij onze campagne 
inzetten, wel grondig heeft moeten verloochenen 
en eerst door een uitgebreide ervaring een vaste 
basis voor de exploitatie heeft gevonden, zal niet 
gemakkeli jk in andere, ongeoefende handen 
kunnen overgaan. 
Zoo is de stand van zaken. Wi j gelooven dat het 
noodzakelijk is, daarvan nu reeds mededeeling 
te doen. Het spreekt vanzelf, dat wij de mogeli jk
heid van instandhouding onzer vereeniging her
haaldelijk overwogen en dat wij niet van plan 
zi jn, voetstoots de heerschappij van „Sorrel l en 
Zoon ' te aanvaarden, nu wij aan de besteans-
kansen eener zelfstandige f i lmkunst niet langer 
behoeven te twijfelen. En nog liever zouden wij 
onze overbodigheid proclameeren, door aan e e n 
f i l m t h e a t e r t e A m s t e r d a m m e t d a a r a a n 
v e r b o n d e n u i t z e n d b u r e a u onze zorgen 
over te dragen. Onze gegevens zijn nog niet 
volledig genoeg, om te kunnen beoordeelen, of 
deze laatste stap thans eindelijk gedaan kan 
worden; in ons laatste nummer komen wij daarop 
met exacter materiaal terug. In ieder geval 
beoogt het D.B. de h a n d h a v i n g v a n h e t 
v e r b a n d d e r N e d e r l a n d s c h e F i l m l i g a 
en de i n s t a n d h o u d i n g van haa r t i j d s c h r i f t , 
dat gedurende haar tweede seizoen een verras
sende winst van abonné's kon boeken, waardoor 
de behoefte aan een f i lmorgaan in Nederland 
niet langer twi j felachtig is. 
Wi j vragen thans van onze leden, en lezers buiten 
de afdeelingen, dat zij het Secretariaat zoo spoedig 
mogeli jk in kennis stellen van eventueele plannen, 
die ons van dienst kunnen zijn bij de voorbe
reiding van een derde jaarondergeheel veranderde 
condities. Wi j behoeven niet te twijfelen aan de 
belangstell ing van het meerendeel van hen, die 
de Liga steunen door hun l idmaatschap; maar 
thans zal moeten bl i jken, of men zal wil len voort
zetten, wat is begonnen, dan wel het oude toevals-
regiem der bioscopen opnieuw zal willen aan
vaarden, dat zich richt naar den vulgairen smaak 
en slechts onder pressie eenige onnoozele cour
toisie tegenover de f i lmkunst betoont. 
Thans gaat het om de actieve belangstell ing van 
alle f i lmminnaars uit onzen kring. De Neder
landsche Fi lml iga is een kleine, maar niet onge
wichtige schakel in het internationaal verband 
geworden, die in het buitenland wordt geobserveerd 
en wier verdwijnen zal worden betreurd. Moeten 
wij haar prijsgeven, nu zij haar oprichtings
manifest heeft gedocumenteerd? 
Slechts met den steun van velen zal kunnen 
worden bereikt, wat n u of o v e r e e n j a a r toch 
zal komen: e e n t h e a t e r v o o r de a u t o n o m e 
f i l m ! 



HENRIK SCHOLTE: 

ONZE ZEVENDE VOORSTELLING 
Behalve haar eigen doel heeft de Fi lml iga ook 
tot taak, noodzakelijke aanvullingen te leveren 
op ons, intusschen stell ig beter geworden, 
bioscoopleven. Zi j heeft dat de vorige maal ge
toond door eenige vondsten te brengen uit dien 
kolossalen uitdragerswinkel, die „Napoleon" heet, 
en haar eenige moeil i jkheid in dezen was niet 
of wij onbekende fragmenten van Abel Gance's 
onverantwoordelijk werk moesten vertoonen, doch 
wel w e l k e . 
Zeker, de gekozen fragmenten uit Napoleon's 
jeugd: het sneeuwballengevecht te Brienne en 
de slaapzaalscène zijn in de eerste plaats de 
meesterstukken van Gance'sgedurfde, van duizend 
vondsten overvloeiende montage. Na alles wat 
er in de afgeloopen maand over deze f i lm te 
berde is gebracht heeft het geen nut meer noch 
degeniale deugden noch de vernietigende gebreken 
van deze steeds op meer dan levensgroot gerichte 
scheppingswijze in het l icht te stellen. De ver
toonde fragmenten hadden echter de deugd, tevens 
te wijzen op een der gevoeligste trekken in Gance: 
de verteederende heldenvereering om het kind. 
Het spel van het kind, Roudenko, onder de koeste
rende handen van den regisseurzeldzaam bewogen, 
zeldzaam gezuiverd, ze ldzaam. . . eerlijk, — al 
zal men deze ui tdrukking bij Gance niet vaak 
kunnen gebruiken, is een zelfstandig deel, een 
f i lm opzichzelf geworden. Wi j zien hier het spel 
van het kind, zijn profiel, zi jn oogopslag, zi jn 
handen, uitgebuit door een kunstenaar die er in 
slaagde, het kind tot medium te maken in zi jn 
f i lm gelukkig nog vóór het door een compleet 
t o o n e e l s p e l bedorven was. Wel l ichtzal Roudenko 
den Jackie Coogan-weg van het ontdekte halfwas 
opgaan en nooit meer een meter f i lm vaneenige 
waarde produceeren. Wi j echter houden in het 
spel van-en-rondom deze fiere, brooze gestalte 
een stuk f i lm over, waarbij wij de pathetiek van 
caesarischeschad uwen en de rhetoriek van adelaars 
op museum-affuiten niet alleen op den koop toe
nemen, maar waarom niet? - in de sterke 
eroica van het geheel zelfs leeren verdragen. 

Meer nog dan een hommage a Gance is deze 
middag geworden een verdiende en noodzakelijke 
hommage a Ruttmann, doordat hij de twee deelen 
van zijn tot dusver bekend werk, zi jn Absolute 
Fi lms en zijn „Symphonie der Grosstadt", voor 
de eerste maal vereenigde en de eenheid van 
conceptie in beiden op m. i. overtuigende wijze 
bewees. 
Elke vertooning te meer van Ruttmann's absoluten, 
waaraan men — de reactie van het publiek bewees 

het ten overvloede — nooit „u i tgekeken" raakt, 
overtuigt sterker van de waarde van dit werk als 
f i lm, n i e t als voorstudie, niet als aanloop, maar 
als f i lm tout court. Noch de palpitante hartslag 
van zijn oude, uit het romantische geabstraheerde 
bewegingen, noch het rechtl i jnig rhythme van 
Opus 4, het meest consequente, zi jn cerebraal. 
Zi j zi jn abstract, principieel — goed; maar zij zijn 
evenzeer geschapen noodzakelijkheid als welk 
levend werk ook. Een melodie, voltooid, in zichzelf 
besloten, slechts als thema weer opgenomen in de 
„Symphonie der Grossstadt", dat op de melodie 
der absoluten woord en antwoord is. 
Toen wij Ruttmann's „Ber l i n " terug zagen, waren 
wij — we kunnen het veill ig bekennen — bevreesd, 
dat wij ook dit werk aan het eendagsch leven der 
huidige f i lm zouden moeten opofferen en dat het 
in den stortvloed der sedert vertoonde werken 
aan kracht en oorspronkeli jkheid zou hebben 
ingeboet. Maar hoe overtuigend heeft de klassi-
citeit van di t werk het pleit weer gewonnen' 
Nog alt i jd heeft Ruttmann's „Ber l i n " de marmeren 
strengheid ven een meesterwerk: de sonore inzet 
van twee acten lang, maar nauwelijks aangerand 
door het „scherzo" der middenacten, dat deze 
overernstige f i lm niet verdragen kan, en weer 
opgevat in een korte, heftige finale. Indien één 
d ing met deze opvoering aan het licht gekomen 
is, is het de stalen kleur, de onverbiddelijke waar
achtigheid van een groot kunstenaar, van den 
klassicus onder zi jn jonge vakgenooten. Hier zou 
voor het eerst men well icht wagen, het woord „b l i j 
vende waarde" in het vergankelijk cr i ter ium aller 
f i lms in te voegen. 

TH. 8. F. HOYER: 

EPICURISME EN MASSA 
Hoewel het bij een orgaan als het t i jdschrift 
F i lml iga meer in de bedoeling moet l iggen, om 
critiek op vermeend wanbegrip in de buitenwereld 
te geven dan om de medewerkers onderl ing 
te doen polemiseeren, zou ik het stuk van den 
Heer Jef Last, getiteld „F i lm en Volk" (F.L. I I , 6), 
niet gaarne onbestreden laten. 
Had de Heer Last door zi jn actief werk op het 
gebied van de f i lm niet het tegendeel bewezen, 
ik zou geneigd zi jn, uit zi jn stuk op te maken, 
dat zi jn belangstell ing voor de f i lmkunst niet 
onvermengd was. Een zekere, mi jns inziens on
juiste, althans in de kunst niet ter zake doende 
politieke ideologie zou mi j dit doen vermoeden. 
En verder kan ik uit zi jn beschouwingen met den 
besten wil niet anders lezen, dan dat de aesthe-
tische crit iek, in het Ligablad geoefend, hem 
onsympathiek is. Deze beide aanleidingen mogen 
het onderstaande rechtvaardigen. 9 5 



De Heer Last wil het ons doen voorkomen, alsof 
het hedendaagsche f i lmpubl iek in twee streng 
gescheiden klassen zou verdeeld z i jn , t. w. een 
categorie hooghartige epicuristen eenerzijds, de 
naamlooze massa anderzijds. De eersten zouden 
daarbij behagelijk genieten wat door de laatst
genoemde klasse was geschapen, en haar uit dien 
hoofde grooteli jks dank verschuldigd zi jn. Deze, 
in de politiek niet onbekende, voorstelling van 
zaken zou ik ongaarne onderschrijven en speciaal 
voor de f i lmkunst zelfs positief wenschen te be
str i jden. 

De Heer L. stelt het epicurisme zoo ongeveer 
voor als een bevoorrechte staat, verkregen par 
droit de naissance. Fijnproevers van dans, muziek 
en tooneel zouden zich in een oogwenk tot f i jn 
proevers van de f i lm hebben omgeschakeld, nadat 
de massa hun het nieuwe genotmiddel was komen 
aandragen. Niets is minder juist. Wie immers 
bereikt een fi jnproeverschap zonder een lang
durige voorbereiding?Fijnproevers en lolly-zuigers, 
beide begonnen eenmaal met de moedermelk. 
Ook de f i lmepicur ist bereikte zijn fi jnproeverschap 
eerst langzaam en geleidelijk na als nameloos 
lid der massa begonnen te zi jn, ja, hij houdt 
nooit op een — zij het dan ook zich evolueerend 
— exemplaar der massa te zi jn. 
De bewust keurende f i lmgenieter heeft echter 
niet alleen het genot maar ook de verantwoorde
l i jkheid van zi jn staat, en juist dit laatste schijnt 
de Heer L. hem kwalijk te nemen. Als de zorg
vuldiger dan de massa keurende f i lmgenieter door 
zi jn allengs verworven kennis van de spijs merkt 
dat het brood van Zvenyhora's korenveld van 
voedzamer gehalte is dan het brood afkomstig 
van het graanland, waar Ozep zijn Gele Paspoort 
uitgeeft, rust op hem de verplichting, daarvan 
naar zi jn beste weten (eventueel met toekenning 
van de cijfers „ 6 + e n 4—") mededeeling te doen, 
om te voorkomen, dat de „door razende honger 
gedreven" massa, die naar het eerste brok het 
beste gri jpt, dezen honger tracht te stil len met 
het minderwaardige brood, dat nieuwen honger 
laat. Dit keurmeesterschap van den bewusten 
f i lmgenieter is hier niet zelfs zi jn recht, maar ook 
zijn plicht. 

Tegenover het parasiteerend bestaan der epicu
risten stelt de Heer L. vervolgens de creatieve 
functie van de massa, „de groote ingenieur, die 
de fiJm geschapen heeft en scheppen za l " en 
„waarvan regisseurs en cameralieden slechts even 
zoovele plichtsgetrouwe en bekwame dienaars en 
bedienaars bl i jven". De schrijver is hier nogal 
vaag. Hij kan toch bezwaarlijk bedoelen, dat de 
massa als zoodanig ook maar een onderdeel der 
f i lmtechniek zou hebben geschapen, of actief uit 

96 zichzelf ook maar een fragment f i lm zou hebben 

gecreëerd ;wantde massaals geheel pleegt slechts 
scheppend op te treden in éen of enkelen harer 
beste vertegenwoordigers. Het is waar, dat Eisen-
ste inzich in zi jn f i lm „Tien Dagen" niet had kunnen 
uitspreken, zonder zi jn 1 20 .000 naamlooze mede
werkers, maar even goed is het waar, dat deze 
massa zich niet had kunnen uitspreken zonder 
Eisenstein. 

Bedoelt anders de Heer L. soms, dat de f i lm 
kunst zich niet had kunnen ontwikkelen, zonder 
opgeroepen te zi jn door de vraag der gretige, 
„naamlooze dubbelt jes" offerende massa? Dan 
is het hoogstens de verdienste der enkele 
individuen, die de f i lmkunst uitvonden en ont
wikkelden, dat zij den nood der massa begrepen 
en een middel tot leniging gevonden hebben. 
Zonder hen (meerendeels „ intel lectueelen": op
merkeli jk is onder de baanbrekende regisseurs 
het aantal gestudeerden) zou de massa, die zoo 
zoetjes aan reeds ettelijke duizenden jaren aan 
het hongeren was, nog steeds aan zi jn honger 
zi jn overgeleverd. En - ik herhaal het — de 
dubbeltjes, die de f i lmkunst steunden, waren 
afkomstig van epicurist en hongeraar samen. 
Waarom ten slotte eenzijdig dankbaarheid voor 
de massa opgeëischt; wat is hiervan het nut en 
de z in? De geheele wereld, ook de f i lmwereld, 
wordt door een eindelooze keten van wederzijdsche 
verplichtingen samengehouden, en waartoe dient 
het, met alle geweld uitsluitend in één speciale 
schakel alle bindende kracht vereenigd te wil len 
zien? Dat is een soort Adama van Scheltema-
lyriek van „de zwoegers en de slavers", heel aardig 
als lyriek, maar waar overigens de f i lmkunst geen 
stap verder mee komt. 

JEF LAST: 

JAMBEN OF ANAPESTEN 
Het is een genoegen met een geestig en gevat 
tegenstander als de Heer Hoyer te polemiseeren. 
Had echter de Heer Hoyer in zi jn artikel de 
u i tdrukking: „poli t ieke ideologie" vervangen 
door: „marxist ische wereldbeschouwing", dan 
ware di t genoegen nog grooter geweest, immers 
dan ware tevens de eenigszins discrediteerende 
meening dat deze in kunst niet ter zake deed, 
achterwege gebleven, bij het bedenken dat deze 
tevens de levensbeschouwing is der heden
daagsche Russische kunstenaars en dus ook 
op hun werk wel zi jn invloed zal uitoefenen. 
Hoe dit z i j , wij erkennen gaarne bij het schrijven 
van ons artikel te zi jn uitgegaan van marxistische 
en zelfs van orthodox marxistische grondslagen 
en als zoodanig achten wij het juist, dat de 
massa eeuwig hongerend is, maar niet dat zi j 



eeuwig hongert naar het zelfde brood, integen
deel de voedsel behoefte wi jzigt zich met de wi j 
ziging der productieverhoudingen en dat is juist 
de reden waarom b.v. in de middeleeuwen ook 
de meest gestudeerde intellectueel uit zi jn eigen 
machtsvolkomenheid geen f i lm scheppen kon. 
Daartoe was als voorwaarde noodig de behoefte 
van de massa: „de groote ingenieur", ook waar 
deze behoefte voorloopig telkens slechts aan 
enkel ingen: kunstenaars en leiders bewust is. 
Het voldoen aan deze behoefte, het vertolken en 
bewust openbaren van dat geen wat in den 
kunstenaar massa is; d.w.z. t i jdsnoodzakeli jkheid, 
collectieve levenskracht, ervaring liefde en haat 
der gemeenschap; zie daar inderdaad de kunst 
zelve. Niet de bijzondere vaardigheid welke een 
Riemenschneider van een Cranach onderscheidt, 
is het bepalende en belangrijke moment in een 
oud-Duitsche madonna, maar de meerdere of 
mindere volkomenheid waarmede dit vrouwen
gezicht de diepste vroomheid en het schoonste 
verlangen uitdrukt dat het wezen was van den 
Gothischen mensch, en dat door de collectiviteit 
der middeleeuwen zelve; door ai wat menschen-
handen in dien t i jd hadden gewrocht, door al wat 
menschenmonden in dien t i jd hadden gezegd; 
eerst aan Riemenschneider moest zi jn geschonken 
eer hij er op zi jn wijze weer van spreken kon. 
Doch ziehier nu inderdaad het groote verschil 
tusschen den Heer Hoyer en ons, dat wij de 
groote massa niet zien als een willekeurige hoe
veelheid van individuen waartoe de epicuristen 
evenzeer gerekend kunnen worden als ieder 
ander, maar dat wi j onder massa verstaan een 
organisch geheel met een eigen geest, met eigen 
verlangens en behoeften welke in diepsten zin 
door de gemeenschappeli jke levensvoorwaarden 
bepaald worden, terwij l wi j aan de peripherie 
dezer massa al t i jd waarnemen groepen van in
dividuen die oeconomisch meer onafhankeli jk 
zi jn en geestelijk opgegroeid buiten verband met 
diegenen, wier leven meer onmiddel l i jk door 
de productievoorwaarden van den t i jd wordt be
ïnvloed; en dat wij constateeren hoe bij deze 
groepen het massa-element (dat ieder individu 
tenslotte toch ook inhoudt) verdwijnend gering 
is geworden tegenover het persoonli jke; hoe de 
leden dezer groepen meer pri js stellen op dat
gene wat hen van de massa onderscheidt dan op 
datgene wat zij met de massa gemeen hebben. 
Uit deze groepen zijn ten allen t i jde voortge
komen, in broederlijke gemeenschap, de dandys 
de snobs en de epicuristen, en zij hebben bij 
voorkeur als het ware erkend het nieuwe, het 
scherp persoonlijke en het buitennissige, niét 
omdat het openbaring was van gemeenschap
pelijk lang gevoelde behoefte, maar omdat het 

aanvaarden daarvan onderscheidde van hen die 
niet tot het nieuwste toegang hadden. Onnoodig 
te zeggen dat het ware van heden morgen ver
acht wordt (zoo maakte in onze dagen de glorie 
van Eisenstein plaats voor die van Pudowkm, 
zoo werd de Vieux Colombier vergeten voor de 
Ursulines en de Ursulmes voorde28). Het isechter 
zeer gevaarlijk op het kompas dezer epicuristen 
te zeilen, zij beoordeelden destijds de gedichten 
van Jan van der Noot op hun gehalte aan my
thologische godinnen en de romans van Feith op 
hun gewicht aan tranen, zij jammeren wanneer 
iedere f i lm niet het nieuwe, volkomen ongeziene 
met zich brengt waarover men zich, met ver
achting van al het vorige, kan enthousiasmeeren. 
Wi j wi l len, om tot onze slotconclusie te komen, 
dit zeggen: de natuur verricht mil l ioenen experi
menten eer één nieuw type tot stand komt dat 
kenmerkend is voor een nieuwe periode, zoo 
schept verlangen, weemoed en humor der massa 
duizende liedjes, straatdeunen en versleten grap
pen tot eindeli jk één Chaplin het wezenlijke en 
waardevolle van hen allen in zi jn persoon ver
wezenlijkt, omdat hij de deemoed heeft massa 
en t i jd als meester te erkennen, zoo laaien de 
straat-gevechten van Odessa en de eindelooze 
redevoeringen der sprekers en het vermoeiende 
parti jwerk van lederen dag in Eisenstein op tot 
één revolutionaire fakkel, omdat hij alles wat 
klein en persoonlijk was onderwierp aan de 
groote stem van massa en t i jd die in hem 
sprak') . En zoo is, om de oude vergeli jking te 
gebruiken, niet belangrijk het schoolrapport over 
kundigheden en vaardigheden, maar de groote 
geestdrift van den mensch die durft getuigen 
„ ik ben de woorden vergeten maar ik heb God 
gehoord". 
Mi jn bezwaren richtten zich tegen dié epicurist 
die zegt, dat hij in jamben heeft gesproken 
toen hij anapesten had moeten gebruiken. 

L. J . JORDAAN: 

OVER AMERIKA, EEN PARIJSCHE 
FILM EN HET RECHT VAN COU
PURE 
Tout Paris is „weg" van Fejos' „Lonesome", dat 
als „Sol i tude" in de Ursuiines draait. Begrijpeli jk 
voor dit wonderli jke volk, dat eenmaal de vri jheids
idee gewapenderhand aan andere naties opdrong 
en thans zelf berust in een censuur, welke alle 

1) Technisch schept de massa bovendien door keuze uit de experi
menten der individuen de filmstijl die voor een periode en groep 
kenmerkend Is De ciose-up en de verschillende andere verbete
ringen welke uit Amerika tof ons kw/amen dankten, buiten eenige 
aesthetische overweging om, hun ontstaan direct aan de vraag 
hoe kan ik da behoefte der massa bevredigen. 



Sovjet-fi lms verbiedt. „Sol i tude" immers moet 
een openbaring zijn voor een publiek, dat de 
eeuwigheid alleen gesymboliseerd kende in 
Poirier's pompeuze zonnewijzer en de Mille's 
pralende Christus-schending, - zonder te ver
moeden, dat zij zich grootsch en geweldig kan 
openbaren in een poovere lekkende kraan. Parijs 
aanbidt „Sol i tude", zooals het Foch bijzette in 
den Invaliden-dom . . bij gebrek aan een échten 
Napoleon. 

Fejos' werk is met dit al een merkwaardige 
creatie. Wie Cavalcanti's verbijsterend slechte 
f i l m : „La Jalousie du Barbouillé", welke er aan 
voorafgaat, overleeft, zal zich ri jkeli jk beloond 
zien, door het aanschouwen van deze tweede 
poging in Amerika's nieuwe koers. Wat valt er 
van Hollywood in de toekomst te verwachten? 
IS de vraag, die zich voor de zooveelste maal 
opdringt Na „Crowd", „Lonesome" . . . de tegen
stell ing zit alleen in den t i tel, want evenals King 
Vidor heeft Paul Fejos energiek het roer omge
gooid m een r icht ing die scherp afwijkt van de 
tot heden gevolgde. Wat gebeurt er „over there"? 
Is men er eindeli jk zat en beu van den cultus 
der schijnheil igheid en der protseri j? Heeft men 
er ten langen leste genoeg van cocaine-madonna's 
en stuc-paleizen — valt men uit dégout en 
oververzadiging terug in een verlangen naar een
voud en waarachtigheid ? Het is moeil i jk te ge-
looven — maar niettemin zi jn daar de twee f i lms : 
„Crowd" en „Lonesome" merkwaardige verschijn
selen, die tot nadenken stemmen. 
Zeker, King Vidor haastte zich, zijn eigen goeden 
opzet te verloochenen. Men herinnert zich het 
voortreffelijke en interessante begin, dat in een 
forschen opzwaai, in een stormend tempo de 
m e n i g t e weet te scheppen, krioelend tusschen 
sky-scrapers, nietig, hopeloos, werktuigeli jk als 
een mierennest. Dan echter vervalt de f i lm in 
de eeuwige Amerikaansche fout : het aaien en 
opkammen van het individu tot den „held" . Laat 
u niet om den tuin leiden, door het feit, dat deze 
held geen rapier of plastron draagt — ook de 
„eenvoud" is te idealiseeren en ik weet niet wat 
irriteerender is, de verblindende Adonis-in-rok 
dan wel de simpele trouwhartigaard, in wien het 
business-Amerika zoo gaarne zich zelf herkent. 
In „Crowd" nu, heeft men het m a s s a - r e a l i s m e 
bli jkbaar aangedurfd — voor het i n d i v i d u e e l e 
r e a l i s m e schrikte men terug: het individu bli j f t 
een handig vermomde „he ld" . 
De Hongaar Fejos gaat in „Lonesome" een stap 
verder — zi jn visie van het Amerikaansche ge
meenschapsleven is minstens even scherp en 
overtuigend als die van Vidor, maar de grond
gedachte is origineeler en koener — sti jgt zelfs 

98 tot een onverwachte tragiek. Men oordeele: Twee 

jonge menschen, een mecanicien en een kantoor-
meisje, slaven van den werktredmolen en het 
weekgeld, beiden alleen levend in den koorts-
achtigen tumulus van den New-Yorkschen me
tropool, ontmoeten en vinden elkaar op een vrijen 
Zaterdagmiddag in het Lunapark. Uit de onhan
dige fl irt prachtig van eenvoud en zonder 
eenige zoetelijkheid — ontstaat een oppervlakkige, 
aarzelende int imitei t , die nauwelijks eikaars voor
namen en beroep ontdekt, maar diep-in een 
gei/oel van ongekend geluk en nauwelijks aan
vaarde hoop doet geboren worden: de redding 
van twee verlatenen, die de ontzettende een
zaamheid der wereldstad hebben te dragen. Zi j 
verliezen zich in het geluk van het oogenblik, 
bewaren, met de instinctieve economie der ver
liefden, alle verder doordringen in elkanders 
levensbijzonderheden voor de lachende toekomst 
en bedrijven slechts de zoete dwaasheden, welke 
der jeugd zijn en die een kermesse d'été in 
overvloed biedt. Zi j dansen, stoeien op het strand, 
laten zich fotografeeren, winnen een prijs in een 
schiettent en wagen zich tenslotte aan de onge-
wisheden van den toboggan, steeds gedragen 
door een roes van geluk en t r iomf: twee Sterken, 
die de Eenzaamheid overwonnen. 
Dan overvalt het meisje, overweldigd door de 
emoties, een flauwte en terwij l de ontstelde 
jonge man een glas water gaat halen, draagt 
men haar weg. Zi j komt bij en gaat hem zoeken. 
Hier nu st i jgt de f i lm tot een onverwachte 
tragiek. In de kolkende, joelende menigte zoeken 
de gelieven-van-een-dag elkaar — schreeuwen 
het uit, dat zij elkaar niet missen kunnen en 
oneindig schrikkeli jker, dan het dwalen in de 
verlaten stilte van een mi jnlabyr inth, is dit hope-
looze vechten tegen den passieven weerstand 
eener onverschillige, tierende menschen massa. 
Eindeloos duurt dit wanhopig zoeken en met 
de toenemende duisternis, valt over hen de wur
gende zekerheid, dat zij elkaar verloren hebben, 
voorgoed. 
Dit alles nu is met een volmaakt meesterschap 
doorgevoerd en van vrijwel absolute f i lmische 
zuiverheid. Een hamerend, rauw rythmisch tu 
mul t van in beweging omgezette emotie, doet 
de dreigende, obsedeerende stilte, die komen 
m o e t tegemoet zien als een ramp en een ver
lossing. Dit is in waarheid een sterke tragedie, 
opgebouwd uit de allereenvoudigste middelen. 
Met k l immende verbazing ziet men het wonder 
groeien: een Amerikaansche f i lm, die in ijzeren 
consequentie de logiek der gebeurtenissen aan
vaardt, die een tyranniek amusementspubliek in 
het bête-lachende aangezicht waagi te slaan, die 
het Leven aandurft, in de wetenschap, dat smart 
schoonheid is. 



P A U L F E J O S , R E G I S S E U R V A N , , U O N E S O M E " 

En men kan het nauwelijks gelooven: een zoo 
groote stap, van Vidor naar Fejos 

Dan gebeurt het m iserabe le . . . de Sanctus Spi
ritus Americanus overwint. Het begint met een 
ergje de schoone soberheid der feiten wordt 
vernield door een alleropzetteli jkste piasregen, 
de bekende zondvloed, die met brandspuiten 
over het kostelijk decor geplensd wordt. De door
weekte narigheid der hoofdpersonen maakt ze 
ineens tot „helden", speculeerende op ons mee
l i j , als de bedelaar met het „b l ind en doofstom!" 
voor zi jn buik. Wi j voelen met noodlottige zeker
heid dat dit alles op een „happy end" moet 
uitdraaien. En waarachtig — zij bli jken naast 
elkaar te wonen hoe is 't godsmogel i jk! 
op het moment van de heftigste smart vinden 
zij elkaar weer op het portaal e n . . . t jasses! 
Een zeldzamer, irriteerender staaltje van art i -
stieken zelfmoord - van ellendig capituleeren 
— van schandelijke verminking is mi j nog nimmer 
onder oogen gekomen en de eerste gedachte, 
die zich uit den wir-war van verbazing, ergernis 
en teleurstell ing losmaakt is deze: moet in der
gelijke gedrochteli jke gevallen van vandalisme 
het recht op integriteit gehandhaafd bli jven? 
Moet de kunstenaar niet tegen zichzelf in be
scherming worden genomen ? Eén knip met de 
schaar - en het werk wordt op den rand van den 
afgrond der banaliteit tot staan gebracht. Één
maal het mes er in — en het gezonde organis
me is verlost van een kankerachtig gezwel. Ik 
weet we l : de vraag, coupeeren of niet, is voor 

ons Liga-menschen, een vraag van geweten en 
principe. Het f i imkunstwerk der toekomst, dat 
in de huidige ellendige omstandigheden door 
tal van profane handen verminkt kan worden, 
behoort door ons onaantastbaar te worden ver
k l a a r d . . . in abstracto althans. En de protesten, 
die van verschillende kanten werden geuit, wan
neer op onze programma's coupures voorkwamen 
in den toch volkomen zuiveren en verantwoorden 
vorm van fragmenten, vielen te waardeeren als 
een op zich zelf juist en onaanvechtbaar rechts
gevoel. 

Maar daarnaast doet zich de prakti jk gelden — 
de prakti jk, die van integrale kunstwerken, op 
een doodenkele uitzondering na, niet afweet. 
Hoeveel f i lmwerken zijn er die door hun b e d o e l i n g 
— ik zeg niet eens: door hun r e s u l t a a t — 
recht hebben opeen integrale vertooning? Hoeveel 
cineasten hebben hun producten gemaakt, in 
de naive veronderstelling dat er geen meter in 
geknipt zou worden? Hoeveel f i lms zijn er die, 
welke hun beteeken is vroeger ook mocht zi jn, 
nu nog in hun geheel aanvaard kunnen worden? 
Neem „Die Strasse" van Grune, „Raskolmkow" 
van Wiene, „La Roue" van Gance, „Feu Mathias 
Pascal" van L'Herbier .. alle werken die in hun 
t i jd gebeurtenissen waren; wie voelt nog de nood
zakelijkheid den overbodigen rompslomp, waarin 
de weinige zich handhavende deelen verdrinken, 
opnieuw te ondergaan? Men vergete niet, dat de 
waarde van a l l e f i lms, alweer op een enkele uit
zondering na, absoluut en zuiver fragmentarisch 
is. Wi j hebben de laatste twee Liga-jaren uit 
lange en bittere ervaring geleerd, dat het weer
zien van vroeger bewonderde producten in den 
regel een ontgoocheling i s - wij weten nu, vaster 
dan ooit, dat de weg naar het f i imkunstwerk der 
toekomst, met vergissingen en fragmentarische 
gelukjes geplaveid i s . . . vooral met vergissingen 
dan, wel te verstaan' Dit ontheft ons geenszins 
van den plicht, af en toe oudere werken tot studie 
en ter controle, in hun geheel weer te zien — 
maar alles heeft zi jn grenzen, ook goede principes. 
Ik voor mi j vind het kl inkklare nonsens, den heelen 
„Feu Matheus Pascal" te doorstaan, wanneer men 
den overigens twijfelachtigen cineast L'Herbier 
op onze programma's wil laten compareeren. 
Ik zie er op het oogenblik ook het nut niet van 
in, waar linksch en rechtsch wild gecoupeerd 
wordt, uit allerlei zonderlinge motieven, ons van 
een goedbedoeld, consciëntieus knippen te ont
houden. Wie, als de afdeelings-besturen, de 
martelingen van het f i lms „keuren" voor de 
programma-samenstel l ing aan den lijve heeft 
gevoeld, denkt milder over zi jn medemenschen 
en ziet in de met piëteit aangewende schaar, een 
heilzaam chirurgisch instrument. 9 9 



In November van het vorige jaar draaide bij 
Tuschinsky een f i lm van F red. Nibblo, den be
drijver van „Ben-Hur" . Het was een revelatie: 
een jonge vrouw verliest in den grooten oorlog 
haar man, haar vader en haar kind en de slot-
apotheose was, dat zi j in waanzin de trompetten 
en t rommen der oprukkende mill ioenen meent 
te hooren, die in den dood marcheeren; dwars 
door haar heen trekken de schimmen der moritur i 
terwij l zi j de maat scandeert. Het was een aan
gri jpend slot, waardoor de overigens onbeduidende 
f i lm een sterken indruk achterliet. Alleen — wij 
begrepen niet goed . . . een Amerikaansche f i lm . . . 
en van N i b b l o . . . enfin, achteraf bleek mi j , dat 
het heele „happy end" gecoupeerd was: Pa kwam 
terug — manlief daagde ongedeerd op en het 
kind was schi jndood! Dit was bli jkbaar zelfs den 
Nederlandschen bioscoop-exploitant te kras en 
aldus geviel het, dat een Amerikaansche f i lm 
ongedachte beteekenis erlangde door het vanda
lisme van de domme schaar. 
Men begrijpe mi j goed — ik haal di t voorbeeld 
niet aan, om propaganda te maken voor de 
aesthetische censuur van „het bedrijf", die wordt 
evengoed uitgeoefend, ook zonder onze sanctie. 
En de ergerlijke verminking van „Variété" l igt 
nog te versch in het geheugen, om niet tegen 
het knippen op andere dan artistieke overwegingen 
te protesteeren. Maar er zi jn gevallen, — en zij 
zi jn talri jker, dan men well icht denkt ! —waar in 
een heilzame amputat ie zoo voor de hand ligt, 
dat wij het gangbare principe der integrale ver
tooning aan een ernstige herziening dienen te 
onderwerpen. Het spreekt vanzelf, dat wij er niet 
aan mogen denken de hand te slaan aan een 
f i lm van Pudowkin — nog minder aan werk van 
Dulac, Autant-Lara of Ruttmann, dat buiten allen 
commercieelen opzet om, werd vervaardigd. Daar
tegenover zou ik, gesteld dat wij „Lonesome" 
in handen konden kri jgen, mi j tegen een inte
grale vertooning verzetten. 

Resumeerende meen ik, dat voor het pr incipe: 
niet sni jden!, hetwelk bli jkens onze enquête, door 
tal van Liga-leden wordt verdedigd, de t i jden nog 
niet r i jp zi jn. 

J. VALKHOFF: 

NIEUWE FILMS IN BERLIJN 
„Lichtspiele am Stettiner Bahnhof'. Een pijpela, 
oud en goor. Langgerekt. Breedte slechts zeven 
kleine stoelen en een nauw gangetje. Ondragelik 
heet en vuns benauwd. Onwaarschijnlik klein 
doek. Daarop echter rolt een macht ig epos aan 
onze oogen voorbij. „S tu rm über Asien", de nieuwe 
f i lm van Pudowkin. ') Groots is de natuur, die wij 

1 0 0 1) Vertooning te Amsterdam 26 April a.s, Corso-Theater. - Red. 

aanschouwen: de gigantiese bergen en gri l l ige 
rotsen. Macht ig zi jn de door mensenhanden ge
maakte bouwwerken:tempels,kloosters. Eindeloze 
ruimten zien w i j : de Aziatiese vlakten met slechts 
hier en daar een boom, een schamele hut. 
In deze f i lm past nu Pudowkin geheel en al de 
principes toe, waarop zijn kunst berust. Pr imo: 
geen geschminkte beroepsakteurs, die hun rol 
„spelen". Realiteit van materiaal. De ruwe Mon
golen vormen hier het levend materiaal, waarmee 
hi j , met de dode dingen, zi jn werk komponeert. 
En welk een mater iaal ! Er zi jn typen onder hen, 
die men niet meer vergeet, wanneer men ze een
maal op het witte doek aanschouwd heeft. 
Secundo: de tendenz. Het dienen van een be
paalde idee. De str i jd van de opstandelingen 
tegen de Wit-Russen. Deze laatsten gaan in 
Engelse uniformen. Daarbij een verwerpen der 
objektiviteit. Fel wordt in de f i lm gehekeld de 
hooghartigheid van de legerofficieren, de onme-
dogendheid van de zich aan het arme Mongolen-
volk rijk verdienende pelsjagers en de sluwheid 
van de medicynmannen-priesters tegenover de 
inboorlingen. Daartegenover de zachtheid van de 
eenvoudige soldaat, die door zi jn superieuren 
belast wordt met de minder aangename opdracht, 
om op zi jn eentje de gevangen genomen Mongool 
neer te schieten op een eenzame plek buiten. 
Hoe ontroerend als hij zi jn gevangene bij het 
leiden naar de slachtplaats, kort voordat hij na 
lang aarzelen tot de executie zal overgaan, nog 
een sigaret offreert. Welk een vondst van de 
regisseur, wanneer deze elders in de f i lm zacht 
en innig de hand van de stervende rebellenleider 
laat strelen door de primitieve Mongool. Hoe 
sarkasties is de weergave van de onbenull ige 
toiletvoorbereidselen van de kommandant en diens 
ega, voordat zi j de godsdienstige plechtigheden 
bij de priesters in de tempel gaan bijwonen. Fraai 
zi jn de stukken, die dienen als rustpunten in het 
emotionerende epies gebeuren. Bijvoorbeeld die, 
welke het sterven van de leider der opstande
lingen uitbeelden. Een ondergaande zon, iets 
omfloersd. Inval lende duisternis. Donker. „ U n d (er) 
versch ied". 
De in Duitsland vervaardigde f i lm „Der Lebende 
Leichnam", die evenals „S tu rm über Asien" in 
meer dan één Berlijnse bioskoop tegelijk draait, 
zagen wij onder gunstiger voorwaarden. Rustige, 
ruime omgeving. Groot doek. Deze speelfi lm is 
naar het bekende drama van Tolstoi bewerkt. 
Uiteraard is hierin de aandacht meer op enkele 
bepaalde personen gekoncentreerd. Allereerst op 
Fedja, welke rol wij in het tooneelstuk zo dikwels 
door Royaards en door Moissi gespeeld zagen. 
Hier wordt zij door Pudowkin zelf vertolkt. Het 
is een mooie typering geworden van de Tolsto-



jaanse idealist, die alles maar op zich neemt om 
het geluk van zijn v rouwen de door haar geliefde 
andere man te bevorderen. Ontroerend is de scène 
bij de afstotelike, maar ook zielige prostituee, 
met wie het geënsceneerde overspel gepleegd zal 
worden om, gekonstateerd door de getuigen en 
de polit iebeambte, tot de echtscheiding te kunnen 
leiden. Walging wordt hier opgewekt bij de toe
schouwer door het interieur, de betrokken per
sonen enz. Zeer mooi is het gebeuren in de 
rechtszaal gef i lmd. Hoe de Russiese cineasten 
rechters, staande magistratuur, publiek en be
klaagde weten te typeren, weten wij reeds uit 
andere f i lms („De Moeder" bijv.) Verheugend is, 
dat bij deze f i lm bli jkt, dat men niet zonder 
meer „schablonenhaft" op het oude door-borduurt. 
Wi j hopen — en verwachten trouwen ook —, dat 
deze f i lms geen halt aan onze grenzen zal worden 
toegeroepen door de Haagse censoren. Een ieder 
zij aangeraden ze dan i j l ings te gaan zien ! 

HERBERT B R E N O N : S O R R E L L & ZOON 
THEATER TUSCHINSKI, AMSTERDAM 

Er bestaat een curieuse serie-plaat van Bateman, 
„The Tears" geheeten. Een schilder werkt naar 
het levend mode l : sentimenteele ouwe juffrouw 
met morne, r impel ig gezichtje. Zonder eenige 

, reden of aanleiding begint deze dame te schreien 
— éérst zachtjes, dan steeds heviger — van die 
vette, machtige Bateman-tranen, enorme olie
achtige bellen, die in vlotte weekheid langs de 
kaken biggelen. Na eenigen t i jd wordt het den 
schilder, een overigens ri jkeli jk sanguinisch type, 
te macht ig - zi jn vroolijke facie betrekt en 
weldra ontspringt ook aan zi jn oog een traan, 
één enkele ronde, lauwe, voluptueuse traan. Men 
voelt : daar is iets fataals gebeurd — daar is 
iets gesmolten, losgeweekt . . . nu is er geen 
houden meer aan. En inderdaad — zij komen, 
de tranen, in warmen, zi l ten, milden overvloed 
— steeds zonder eenig aanwijsbaar motief. De 
schilder betaalt zi jn model schreiend — schreiend 
houdt zij een knokelig, begeerig handje op — 
schreiend telt zij het bedrag — schreiend bergt 
zij het zorgvuldig in haar reticule — schreiend 
stapt zij weg, den schilder achter zi jn ezel in 
een zee van tranen achterlatend 
Er zi jn vóór-huilers, zooals er vóór-zangers zi jn 
— zij zetten in en de gemeente volgt bedacht
zaam, maar gewil l ig. Sorrell & Zoon is door zulk 
een geraffineerden traanklier-specialist gemaakt 
— het behoort tot een eigenaardig soort f i lms, 

waarvan er slechts af en toe een op de markt 
verschijnt — maar dan ook met overweldigend 
succes. Het is het type, dat met Percy Marmont 
in „ I f Winter comes" werd ingezet. De f i lmfa
briek weet de hand te leggen op een individu 
met een smarteli jken g l imlach, door een zachten 
humor gedempt — en zij weet, dat haar grooter 
fortuintje is ten deel gevallen dan de mooiste 
beenen haar konden aanbrengen. Het is een 
betrekkelijke zeldzaamheid: er wordt genoeg 
gelachen, gerild en in sti lte bemind — maar de . 
groote, dikke, lauwe tranen, die zoo maar van
zelf komen, behooren tot de uitzonderingen. De 
traanklier-specialist zet zi jn sujet met het sym
pathieke gelaat in het volle l icht en doet hem 
nu alle denkbare beproevingen ondergaan, die 
den smarteli jken g l imlach, door een zachten . 
humor gedempt, op zijn voordeeligst doet uit
komen. Hij geneert zich niet in het minst maar 
zet aanstonds met vóór-huilen i n : de lange, 
slanke gentleman-kapitein komt uit den oorlog 
terug en treft zi jn vrouw juist op het moment, 
dat zij haar koffers pakt om er van door te gaan. 
Zi j houdt niet meer van hem en laat hem dies 
met hun zoontje, een dot van een jongen, een
zaam achter. Close-up van den smartel i jken g l im
lach, door een zachten humor gedempt. 
Wi j zien de traanklier-specialist schreien om zijn 
zelfbedachte narigheid, maar het doet ons nog 
niets. Nu echter moet de lange, tengere gentle
man een betrekking zoeken; hij wordt aange
nomen als winkelbediende in een antiquiteitenzaak 
en wij voelen al een kriebel in onze ooghoeken: 
deze smartel i jke gl imlach etc. achter een toon
bank met ouwe pullen . . . wij mogen er niet aan 
denken. Ware het een ordinair gezicht met een 
steenpuist of een wipneus geweest, wij hadden 
den man mazzel en broghe gewenscht en ons 
van het zaakje niets aangetrokken, maar d i t . . . ! 
De antiquair is denzelfden morgen gestorven — 
natuurl i jk, de f i lmmaker neemt dezen moord 
zonder blikken of blozen voor zi jn rekening — 
gaat het niet om een close-up van den smarte
lijken g l imlach? Nu is er geen houden meer aan, 
de sympathieke gentleman wordt bordenwasscher 
in een twaalfde-rangs logement, daarna assistent
portier in een provincie-hotel en de eene droeve 
situatie haalt de andere. Wi j zien hem met een 
smartel i jken gl imlach veel te zware"koffers torsen 
en door zachten humor gedempt, schoenen 
poetsen; het kan ons bij deze opeenstapeling 
van exquisen en effectvollen tegenspoed niet 
meer schelen, wat er allemaal nog gebeurt, de 
vóór-huiler werkt op volle kracht en wij s:hreien 

al lang mee, zoo maar vanzelf. Bij iedere 
close-up van den smartel i jken gl imlach, snuiten 
wij daverend onze neus en wisschen onze bril le- 101 



glazen af, paraat voor den volgenden tranenvloed. 
Het spreekt vanzelf, dat er niets werkelijk tra
gisch in deze f i lm gebeurt, er zou niet gezellig 
genoeg bij gehuild kunnen worden. Bij de waar
achtige tragiek van „Bett und Sofa" denkt nie
mand er aan een traan te storten, het geval is 
te groot en te ernstig. Wij willen bij f i lms als 
„Sorrel l & Zoon" zachtjes en aangenaam schreien, 
onderwij l de natuurgetrouwe opnamen van de 
perikelen eens nobelen gentiemans aan ons 
voorbij gl i jden en de f i lmmaker ons in tranen 
vóór gaat, schreiend zijn hand ophoudt en 
schreiend onze entree in zi jn reticule bergt. 
Wi j schreien nog, als wij aan deze handige sen-
timentali teits-truc denken, met een smarteli jken 
g l imlach, door zachten humor gedemp t . . . 
Wat nu de f i lm in deze f i lm betreft, die komt 
er n i e t in voor. 

L J. JORDAAN 

EISENSTEIN: TIEN DAGEN, DIE DE W E R E L D 
DEDEN W A N K E L E N 

SCALA, ROTTERDAM 

Bij twee f i lms sluit zich Eisenstein's „Tien Dagen" 
als vanzelf aan : bij Pudowkin's Petersburg en 
bij zi jn eigen Potemkin-f i lm ; beide vergelijkingen 
geven zi jn persoonlijkheid reliëf. 
Beide Russische fi lmscheppers, Pudowkin en 
Eisenstein, behandelen den t i jd van Kerenski's 
Voorloopig Bewind in Petersburg's laatste dagen; 
beide f i lms beelden (soms in treffend overeen
stemmende motieven) tegen den achtergrond 
van Petersburg's monumenten het in Kerenski 
voortgezette Tsaren régime en zijn val in de in
neming van het Winterpaleis. En al bl i jkt er bij 
de behandeling van eenzelfde onderwerp nog 
eens te meer tusschen de twee groote Russen 
in gevoel voor beeldvlakcompositie eerbied voor 
de menschelijke physionomie, aanwending van 
symbolische details, rhythme der beeldopvolging 
en nog zooveel meer een onmiskenbare verwant
schap te bestaan, niet minder openbaart zich 
tusschen beider geest een essentieel verschil. 
Tegenover Pudowkin's dieper en inniger men-
scheli jkheid, die wereld en menscheli jkheid zoekt 
in de enkele individu, het enkele voorwerp, staat 
de felle ui tbundigheid van Eisenstein (hoe teeke
nend is zi jn uitdagende kop!) die de ziel der 
gemeenschap liefst ui tdrukt in de massale actie 
(120 .000 medewerkenden!) en het expansieve 
gebaar. De milder persoonlijkheid van Pudowkin 
schi jnt een revolutionaire b e l i j d e n i s af te 
leggen, Eisenstein, hard, is vóór alles revolutionair 
p r o p a g a n d i s t . Beide f i lmkunstenaars branden 
van passie, maar Pudowkin's vlam verwarmt, die 
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beider parallel loopende f i lms kenmerkend ge
noemd mag worden, dan is dat misschien wel 
het s lot : bij Pudowkin het eenzame moedertje, 
dat door de groote, groote zalen van het veroverde 
Winterpaleis met een potje aardappels in de hand 
loopt om plotseling, verbijsterd, voor de nieuwe 
machthebbers, haar eigen menschen, te staan; 
bij Eisenstein de soldaat, die in razende bezeten
heid de wijnkelder in datzelfde paleis aan 
gruzelementen maait. 
Doch ook bij zi jn f i lm Potemkin sluiten zich 
Eisenstein's „Tien Dagen" ten nauwste aan. Een 
knappe, navrante episode, als die van de lang
zaam oprijzende brug, waaraan het lijk van een 
gedoode vrouw hangt, dat tenslotte slap en vor
meloos naar beneden ploft, is duideli jk van den
zelfden maker als de tafereelen van de tragische 
slachting op de kadetrappen van Odessa. En 
bovenal de enerveerende spanning, het demonisch 
tempo van snel op elkaar volgende, kervende 
fragmenten, het onstuitbaar rhythme in bepaalde 
©ogenblikken nog eens geaccentueerd door stam
pende arbeidsvoeten en de dansende beenen van 
Kaukasische soldaten, herinneren op het leven-
digst aan de Potemkin. Hoe slap en sl i jmerig 
wordt, hierbij vergeleken, het tempo van een 
„Russische" revolutie in Amerikaansche handen : 
het Laatste Commando! 



Maar heerschte Eisenstein's geest oppermacht ig 
over den Pantserkruiser en de haven van Odessa, 
de revolutie in Petersburg, die zich over een 
zesde deel van de aarde verbreidde en de wereld 
deed wankelen, beheerschte hij historisch en 
psychologisch niet of onvoldoende. De propa
gandist wekte hier op den kunstenaar, integen
deel van stimuleerend, veeleer belemmerend. 
Ook de Kerenski van Pudowkin was een charge, 
doch een sprekende charge; ook zijn fabrieks-
directies zijn caricaturaal aangezet of in zi jn 
werk eenigszins onverschill ige partijen gebleven 
(de directie in de Moeder): doch hij gaf in zi jn 
Petersburg de arbeiderswereld een tegenwicht 
in de groteske geweldenaarsfiguur van den mi l -
lionair Lebeden. Eisenstein daarentegen bevolkt 
het Winterpaleis slechts met laffe caricaturen 
- de zielige f iguur van Kerenski (goed echter 
diens vlucht in de auto met het vaantje voorop 
over de veilige landwegen in tegenstell ing tot 
het achtergelaten revolutiegeweld), het vrouwen-
batail lon e tc , dat alles niet gered door de aan
wezigheid, pour Ie besoin de la eau se, van een 
paar kadetten — en stoffeert het met vulgaire 
grapjes, zoodat de argelooze toeschouwer zich 
afvraagt, wat er nu eigenlijk door het proletariaat 
nog te veroveren en te overwinnen valt : ieder 
evenwicht in de parti jen is hier zoek, tot schade 
voor de beoogde spanning. Anderzijds bleven 
eenige voor de cinegraphische geschiedschrijving 
noodzakelijke opnamen van het Revolutionair 
Congres evenals het optreden van Lenin heel 
aan het slot tameli jk onbelangri jk. Het pi jnl i jkst 
vertoont zich de onderwerping van den kunstenaar 
aan den propagandist in de dubbele episode van 
het Tsaren beeld. De f i lm opent — symbolisch 
en plastisch zeer gelukkig - met het langzaam 
sloopen van een keizerlijk standbeeld, waarbij 
het hoofd eerst los en wankelend op den romp 
komt te staan, waarna de ledematen stuk voor 
stuk worden naar beneden getrokken en tenslotte 
het geheele logge beeld omlaag ploft. A l s Eisen
stein verderop nu wil uitdrukken, dat het ri jk 
onder Kerenski weer tot het Tsarisme terugkeert, 
massacreert hij de eigen vondst, door deze 
s c è n e . . . . eenvoudig achterste voren te draaien 
— een truc, die nu langzamerhand wel wat op
gebruikt is en in geestelijke standing nog net 
met het journaal mee kan. 
Over de tusschentitels, die deze „geschied"-f i lm 
ri jkeli jk schragen, kan beter gezwegen worden. 
Een middelmat ig scholier onderkent de voosheid 
en belachelijkheid dezer banale propaganda-
phrasen. Z i j onderstreepen helaas de tendentieuse 
mentaliteit, die aan deze ondanks alles knappe 
en vaak emotioneerende f i lm het aanzijn gaf. 
Waarl i jk, deze „Tien Dagen", te New-York, naar 

de importeur met begrijpeli jke voldoenmg mede
deelde, in beslag genomen, houden minder een 
gevaar in voor de niet-bolsjewistische landen dan 
voor den bolsjewistischen kunstenaar Eisenstein. 

TH. B. F. HOYER 

E M I L JANNINGS: DE PATRIOT 
THEATER TUSCHINSKI, AMSTERDAM 

H S 4 M.t. B. 

JOE MAY: ASPHALT 
REMBRANDTTHEATER, AMSTERDAM 

Tegen de f i lms van May zijn verschillende be
zwaren te voeren; maar niet dit, dat May geen 
verstand van f i lm heeft. Na het knappe en toch 
onbelangrijke „Heimkehr", waarover ik vroeger 
reeds schreef, komt hij nu voor den dag met 
„Asphalt", dat de werkwijze van de vorige f i lm 
vertoont, maar in een sfeer, die zich beter voor 
hem eigent. Zeker, men bli j f t voelen: May Is 
een weinig eigen persoonli jkheid, een uitvoerder 
van opdrachten, een onberispelijk regisseur zonder 
groote creatieve gaven; hij is meerendeels te 
verknocht aan die geparfumeerde wereld van 
onwaarschijnl i jke pyama's en accoladevormig ge
schminkte vrouwenlippen, om — laten wij het 
woord nog maar eens gebruiken — praegnantte 
kunnen zi jn, zooals de onafhankeli jke kunstenaar 
dat is. Maar wat hij opvelen van zi jnamerikaansche 
en ook europeesche collega's voor heeft, is zi jn 
rasinstinct voor de elementaire eischen van de 
zelfstandige f i lm. Dit instinct manifesteert zich 
niet in de eerste plaats in de handige navolging van 
eenige stadsmotieven a la Ru t tmann ; „Asphalt" 
toch heet deze f i lm ten onrechte, omdat het 
asphalt hier nauwelijks meer dan een decoratieve 
inleidende rol speelt. Een symphoniedermetropool 
wil May niet geven ; hij keert na de eerste strophen 
terug tot een geschiedenis tusschen enkele men-
schen uit deze stad en verliest zich verder in hun 
kleine levens. Maar in di t kleine werk is May 103 



soms verrassend goed; men observeere den uit
stekenden dialoog tusschen den juwelier en de 
dievegge, die als model kan dienen voor een 
„ f i lmgesprek"! Geen moment te lang, geen gebaar 
te veel. En in dezen geest gaat de regisseur 
vrijwel tot het einde verder, struikelend over senti
mentali teit en gemeenplaatsen, maar nooit talent-
loos, nooit seniel en strooperig als de metselaar 
van „Sorrel l and Son". 
„Asphal t" is, wat het gegeven betreft, een veel 
verbeterde editie van „Die Strasse" van Karl Grüne, 
een f i lm, die historisch geworden is en vrijwel 
ongenietbaar. May's mentaliteit doet echter meer 
denken aan „Variété",al heeft hij teveel concessies 
gedaan, om Dupont's tempo te kunnen halen. 
Hier bli j ft steeds de iewat zoetelijke ondertoon 
storen, die in „Variété" gelukkig ontbreekt. En 
toch : na de reeks gave misdaden op f i lmgebied, 
die wij in de laatste weken weer hebben mogen 
aanschouwen, mogen wi j van May zeggen, dat 
hij althans de instrumentale zuiverheid niet heeft 
laten varen, dat hi j , wat hij doet, technisch vol
maakt doet; zoowel fotografie als montage vormen 
in „Asphalt" de basis, waarop gebouwd wordt. 
Welke toekomst zal Joe May kiezen: de f i lm of 
de ingenieuze pyama? Zi jn dezequaliteiten hoop
volle teekenen, of laatste raffinementen van een 
werknemer der Ufa? Men moet het gelaten af
wachten en voorloopig maar bli j z i jn, dat „Asphalt" 
geworden is, wat het, als „opdracht", evengoed 
n i e t had kunnen worden: een f i lm. Want het 
ontuchtige „Sorrel l and Son" is niet minder 
rendabel, hoewel het met f i lm niets uitstaande 
heeft. 

MENNO TER BRAAK 

RUTTMANN'S „ T O N F I L M " 

Van Ruttmann's geluidf i lm „Melodie der Welt" 
is te Berli jn onlangs de première gegaan. Rutt-
mann zelf schreef hier o.a. ter toelichting b i j : 

Gerade der Tonf i lm hat nun schon in der We-
sensart seiner Herstel lung gewisse Besonder-
heiten, die das frühere diktatorische Gegenein-
andervon Künstler und Publ ikum ausschliessen. 
Der vordem mögliche Typus des Künstlers in 
der Dachkammer — Erfolg garantiert in 2 0 0 
Jahren — ist fur uns eine komische Figur. Der 
Tonf i lm dagegen erlaubt nicht mehr die Verses-
senheit und Selbstverliebtheit in ein Spezialta-
lent. Es wird gleichgült ig, wenn einer nur musi -
kalisch ist oder nur poëtisch oder nur malerisch. 
Es entfallt die Trennung der spezifischen Bega-
bungen und — da Kunst heutefür den Menschen 
gemacht wirdt, dieser Mensch aber sowohl Auge 
wie Ohr wie Gehirn hat, — ergibt sich die Not-
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Künstlertypus. Der Ueberdruss von Konzertsalen, 
Bildergalerien und Theatern hat zum Kino ge-
fuhrt. In ganz anderer und wie ich glaube 
ungleich starkerer Art wird der Tonf i lm in der 
Lage sein, aus der Enge spezialistischer Kunst 
und Unterhaltungsbefr iedigungzuf i ihren, wenn . . . 
wenn er von Anfang an Mut genug hat, original 
zu sein, wenn das Vertrauen des Produzenten 
in seine Sache gross genug ist, um sie nicht zu 
einem Reproduktionsverfahren zu degradieren, 
dessen anfangliche Verbiüffungswirkung in kur-
zester Zeit verebben muss. Dies Verebben ge-
schieht aber mit tödlicher Sicherheit, wenn man 
darauf baut, dass die Menschheit langer als ein 
halbes Jahr Spass daran hat zu konstatieren, 
dass sein Kinoliebling im selben Takt sprechen 
kann wie seine Lippen sich bewegen. 
Wie aber? — 
Man versuche sich klar zu machen, dass Tonf i lm 
seiner Gestaltungsmethode nach nichts anderes 
sein kann als Kontrapunkt. Das heisst: Bild kann 
nicht verstarkt werden durch parallel laufenden 
Ton Das ware unbedingt Abschwachung, genau 
so wie bei einer wiederholten Beteuerung oder 
wie bei einer faulen Ausrede, die man mit zwei 
verschiedenen Argumenten zu stutzen sucht. 

EEN OPENBARING? ' -

„Comoedia" bericht het volgende uit Hol lywood: 

On vient de tourner un f i lm oij n'apparait pas 
un seul ét re humain, bien qu'i l s'agisse exclu-
sivement d'un homme et d'une femme dont on 
raconte les aventures et même avec une précision 
singuliere. Ce f i lm, int i tulé M o n s i e u r e t M a 
d a m e , a pour seuls acteurs des tables, des 
chaises, des automobiles et divers autres objets 
inanimés. 
La comédie ainsi représentée exploite Ie principe 
du „symptöme". On ne montre pas les faits 
mèmes, mais les détails accessoires qui en sont 
Ie signe. Qu'une automobile démarre a tel 
endroit, de telle ou telle fagon, cela suffira pour 
que nous apprenions qu'elle emporte deux 
nouveaux mariés. Une pair de souliers de dame 
au prés d'une pair de souliers d 'homme, sous 
une banquette de pul lman, nous feront savoir 
que les jeunes époux sont partis en voyage de 
noces. Un registre d'hótel portant les noms de 
„Monsieur" et de „Madame" indique Ie terme 
du voyage. Un écriteau avec ces deux mots: „A 
louer", nous avertira que les mariés cherchent 
un logement Une plaque neuve sur une porte 
nous apprendra qu'ils ont trouvé un logis. La 
jeune femme ne sait pas faire la cuisine, car 
des casseroles brülent sur les fourneaux. Des 
boïtes de conserves permettent bientöt de tourner 
la diff iculté. 
Nous apprenons ensuite que Ie mari est las de 
la vie matr imoniale, qu' i l abandonne sa femme, 
puis qu'i l revient et que les époux se récon-
cil ient, toujours sans voir les époux. Et, comme 
personne ne parie, il n'y a pas un seul sous-titre. 

Deze „openbar ing" doet zonderl ing aan, in 
Apri l 1929. Wat de avantgarde sedert jaar en 
dag als grondslag van haar streven beschouwt, 
wordt hier den volke verkondigd als een noviteit! 
Alpha en omega der f i lmkunst — het sympto-



matische van ieder f i lmobject — worden in 
officieele kringen „ontdekt", nadat de avantgarde 
hun waarde reeds herhaalde malen in de practijk 
bewees! Zoo ontdekken de hedendaagsche Colum-
bussen van Amerika Europa! 

M. t. B. 

DIEREN BALLADE 

Niet voor een Pluimvee-tentoonstell ing, maarvoor 
de Parijsche Tribune Libre heeft onze mede
werker S. Silka, in samenwerking met Mme Dr. 
T. Taldy, een speelfi lm voltooid, waarin een eend 
en een hen de hoofdrollen spelen. „Die Ballade 
vom Enter ich" heefteen compleet, zelfs spannend 
scenario, echter zonder happy e(e)nd: als door 
zi jn schuld de hen verdronken is in de vijver, 
waarin hij haar wilde binnenleiden, keert de 
woerd naar het erf terug om onder het slachtmes 
van de boerin vr i jwi l l ig den dood in te gaan. 
Het zal voor onze keuringscommissie een pro
bleem zijn of de leeftijdsgrens voor deze even 
bloedige als wellustige f i lm bepaald dient te 
worden naar die der kinderen of der kippen. 

JORIS IVENS' „ R E G E N " 

Werd in dit seizoen der Fi lml iga niet tot opvoering 
gebracht, omdat het in den gedenkwaardigen 
winter van 1928-29 niet beliefde te regenen. 

ARNHEMIANA * ^ 

De „Nieuwe Arnhemsche Courant" heeft de 
matinee der Arnhemsche Liga verslagen, ais volgt: 

De „symphonie van den grooten s t r i jd " van Walter 
Ruttmann moet meer gemengde gevoelens hebben 

OFFICIEELE MEDEDEELINGEN 

HET INCIDENT TE EINDHOVEN GESLOTEN 

Bij het afdrukken van ons vorig nummer konden 
wi j nog geen nadere mededeelingen doen om
trent het incident, dat zich naar aanleiding van 
„La Coquille et Ie Clergyman" tusschen het 
bestuur der afdeeling Eindhoven en het Hoofd
bestuur heeft voorgedaan. Zooals men zich her
innert, stelde het H. B. zich terstond op het 
standpunt, dat iedere vorm van „nakeur ing" on
vereen igbaar is met de Statuten der Liga. 
Inmiddels ontvingen wij reeds eenige dagen na 
het verschijnen van ons t i jdschrif t bericht van 
het Eindhovensch bestuur, dat de sensationeele 
en onjuiste mededeelingen der Meyerijsche Cou
rant een volkomen scheeve voorstell ing van zaken 
gaven en dat van keuring, in den zin van censuur, 
geen sprake was geweest. Een conferentie tus
schen afdeelingsbestuur en H.B. te Amsterdam, 
die op di t schrijven volgde, had volledige over
eenstemming tusschen beide parti jen ten 
gevolge. Terwij l van H.B.-zijde werd ver
klaard, dat men gaarne bereid was, eenige 
rekening te houden met locale omstandigheden, 
gaf het Eindhovensch bestuur ondubbelzinnig 
bl i jk van zijn goeden wi l , om eventueel voorko-

opgewekt. Er waren tal van aardige vondsten in, 
maar het geheel was wat te slapjes. Curieus werk 
van Ivens en Ruttmann vulden het programma aan. 

Wat te slapjes. Ja, ja, vol met grapjes en stop-
lapjes. De symphonie van den grooten s t r i j d , . . . 
e rwasook in den oorlog eens een redacteur meteen 
amsterdamsch accent, die een bericht moest tele-
foneeren over „De Toestand in den Reuzenstri jd". 
In de krant stond later „De Toestand in de Rozen
straat" en iedereen g ing kijken wat een reuze-
f i lm daar te doen was. 
Och ja, die journalistiek weet wat! Van de „hooge 
kunst" moet ze maar afbli jven. 

WAT IS EEN L IGA-FILM? 

Charivarius ten spi j t begint het aaneenli jmsel 
„ l i ga - f i lm" burgerrecht te verkrijgen, ook buiten 
den kring der leden. En hoewel het bestuur der 
Liga onschuldig is aan Liga-boorden en Liga-
biscuits, die haar op Sinterklaas dooropmerkzame 
leden (of ijverige agenten) plegen toegezonden 
te worden, vermeldt zij toch gaarne de volgende 
passus uit een notariéele rede, voorkomend in 
het W(eekblad) (voor) N(otarisambt), P(rivaatrecht) 
(en) R(egistratie): „Het was als een f i lm, maar 
dan een l iga-f i lm". Intusschen vragen wi j , die het 
verband niet kennen, ons met eenige ongerust
heid af of dit een prijzende qualif icatie Is? Maar 
Prof. Stoett zal er in de volgende druk van zijn 
bekend Spreekwoordenboek rekening mee moeten 
houden, evenals met „Tuschinski-st i j l " voor 
moderne binnenhuis-architectuur en „Telegraaf-
methodes" voor journalistieke standing. 

H. S. 

mende opvattingsverschillen in gezamenli jk 
overleg te regelen. 
Het incident werd met deze uiteenzetting der 
wederzijdsche bedoelingen voor gesloten verklaard. 

Na ons protest heeft „De T i j d " haar bedoelingen 
ten opzichte van „La Coquille et Ie Clergyman" 
nader gepreciseerd en verklaard, dat het woord 
„pornograf ie" niet deze f i lm bedoelde te treffen. 
Aan den geest van het artikel verandert dit ove
rigens niet veel. 
Met des te meer genoegen citeeren wi j daarom 
een hoofdartikel, verschenen in de „Arnhemsche 
Courant", dat o.i. aan het z.g. „I 'art pour l'art"-
standpunt meer recht doet wedervaren: 

„Het heeft geen zin met „De T i j d " te discussieeren 
over het nut en de noodzaak van de censuur, 
of over de waarde en het doel van de kunst. De 
positie's zi jn in de laatste jaren vooral meer
malen duidel i jk gemarkeerd, en de kans dat wij 
hen, die denken als de redactie van „De T i jd" , 
overhalen tot ons standpunt is al even gering 
als dat zi j dit ons zal doen. Maar de aandacht 
van „De T i j d " wil len wij wel vestigen op een 
fout harerzijds, een onbil l i jkheid jegens de F i lm- 105 
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l iga, die wel degelijk een moreel doel nastreeft 
en moreelen str i jd voert. De Fi lml iga str i jdt tegen 
een f i lm, die wij erger en gevaarlijker achten 
dan die, waarin openlijk sexueele en politieke 
elementen sterker vertegenwoordigd zi jn dan 
velen uit politiek of moreel oogpunt bezien wen-
schelijk achten. De Liga str i jdt tegen de ziellooze 
f i lm, tegen het commercieele massaproduct, dat 
speculeert op alle lage menschelijke instincten 
en dat dikwij ls hypocriet pornografisch is. Deze 
f i lm, waarvoor men zich niet in acht kan nemen, 
vernietigt meer ideeéle waarden dan de waarli jk 
kunstzinnige f i lm, die in ieder geval zi jn mensche-
li jkheid heeft behouden en gewoonlijk alle zwak
heden veredelt in een tragischen toon. Welnu, 
tegen het platte dat de mensch vernedert en 
vergroft, str i jdt de Liga en het verheugt ons, dat 
het verschijnen van f i lms als de „Po temk in" en 
„Moeder" op de programma's bewijzen dat de 
ideeën welke de Liga voorstaat zelfs reeds door
dringen bij de directies der gewone theaters. 
Wij gelooven dat als in elke manifestatie van 
menscheli jk leven ook de f i lm wel alt i jd den 
str i jd te zien zal geven, tusschen goed en kwaad, 
tucht en anarchie. Maar van veel belang is het, 
dat goed en kwaad worden gebracht boven de 
alledaagsche platheid van de gevoelsexploitatie 
in het groot, die een f i lm langen t i jd maakte 
tot een minderwaardig vermaak. Het is goed dat 
de f i lmuitbeeldingen opgevoerd worden tot het 
hoogere peil, waarop zij tot de kunst gaan be-
hooren. De conflicten zullen niet van wezen ver
anderen, wel van aard. Ze zullen komen binnen 
de sfeer van menscheli jkheid, zij zullen door de 
oppervlakte naar de betere heendringen en dan 
niet drijven tot argelooze navolging van goed of 
kwaad. Nader gebracht tot ons hart zullen zij 
daar aandacht vragen als problemen. En deze 
veredeling, ziet dat is het doel van de kunst en 
wie de ietwat plompe en egocentrisch lijkende 
stri jdkreet „ l 'ar t pour l 'art" zoo begrijpt, die zal 
well icht begrijpen dat zi j eigenlijk toch de leuze 
is voor een str i jd van groote maatschappeli jke 
beteekenis. En als „De T i j d " dus de Liga ver
kettert, dan doet zij afbreuk aan een arbeid, 
die — en daarvoor is de katholieke geestesge
steldheid in het algemeen ons een waarborg 
ook ten volle hare belangstell ing had moeten 
hebben." 

CONGRES INTERNATIONAL DU CINÉMATO-
GRAPHE INDÉPENDANT 

De Nederlandsche Fi lml iga is uitgenoodigd tot 
het bijwonen van bovengenoemd congres, van 2 
tot 7 September te houden op het Chateau de 
la Sarraz, Sarraz, Zwitserland, alwaar men tot 
een internationale coöperatieve samenwerking 
der avantgarde-groepen hoopt te komen. Behalve 
de Fi lml iga werden tot dusver ui tgenoodigd: Fi lm 
Society, Ciné Club de Bruxelles, Fi lm Spectator 
(New York), Lichtbi ldbühne, Les Amis du Cinéma 
de Genève, Convegno de Milano, Société des 
Amis du Cinéma Russe en de kleinere groepen 
te Madr id, Budapest, Weenen en Warschau. 
Het initiatief in dezen is uitgegaan van de Service 
Cinématographique der Nouvelle Revue Frangaise. 
De Nederlandsche afvaardiging en de desiderata 
der Fi lml iga zullen op de a.s. Jaarvergadering 
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JAARVERGADERINGEN 

Den afdeelingsbesturen wordt in herinnering ge
bracht, dat de ledenvergaderingen der a fdee- . 
tingen, waarin de afgevaardigde(n) ter algemeene 
deputatievergadering moeten worden benoemd, in 
M e i behooren plaats te vinden. 
De alg. vergadering van afgevaardigden is voor-
loopig in de maand J u n i bepaald. 

ZEVENDE PROGRAMMA 

Extra vertoond werden op dit programma twee 
avantguerre-fiImpjes, te weten een afgekeurd 
mode-journaal uit 1905 en een drama in een 
acte, getiteld „Vader, uw kind roept", welke beiden 
veel succes oogstten. 

L IGAFILMS BUITEN DE LIGA 

Voor de vereeniging „Kunst aan het Volk" te 
Delft leidde Dr. Menno ter Braak op 9 Apri l j . l . 
een programma in, bestaande uit „Miracles du 
Cinéma", „Rien que les Heures" en „Fai t Divers". 

Joris Ivens gaf in de afgeloopen weken een tech
nische cursus in de Philips-Demonstratiezalen 
voor verschillende onderwijs-autoriteiten, met 
f i lmdemonstraties. 

„Rien que les Heures" draaide in de afgeloopen 
week in het Rialto-theater te Amsterdam. 

SCHOOLVOORSTELLINGEN TE 'S-GRAVEN-
HAGE 

Op initiatief van den heer A. F. Mirande, leeraar 
in de Ned. Taal en Letterkunde aan de H. B. S. 
aan de N. Duinweg te 's-Gravenhage, neemt de 
Liga thans een proef met het geven van school
voorstellingen. Het is uitteraard een moeil i jk 
probleem, op welke wijze men kinderen in den 
overgangsleeftijd (de voorstellingen zijn bedoeld 
voor klasse 3 tot 5) moet inleiden tot het zien 
van f i lmkunst, omdat het materiaal met de 
grootste zorg dient te worden gekozen en de 
inleidende beschouwingen zoo eenvoudig mogeli jk 
moeten zi jn. Het bl i jkt echter, nu twee der drie 
voorstellingen voorbij z i jn, dat de proef succes 
heeft. Een groot voordeel bleek aanstonds het 
veel geringer quantum aesthetische vooroordeelen, 
dat bij volwassenen het genieten van f i lms soms 
ten zeerste kan belemmeren. 
Dr. Menno ter Braak, die hierbij als „docent" 
optreedt, gaf de eerste twee avonden een over
zicht van de beide factoren r h y t m e en b e e l d , 
terwijl op de derde avond de a c t e u r zal worden 
behandeld. Als materiaal werd o.a. gebruikt werk 
van Mol, Ivens, Ruttmann, Dousjenko en Gance. 
De belangstell ing was op beide avonden zeer 
groot. 
Leeraren en anderen, die soortgelijke paedago-
gische voordrachten zouden willen organiseeren, 
kunnen zich te allen t i jde wenden tot ons bureau, 
dir. Ed. Pelster, de Si I lest raat 1 1 , Den Haag. 

DIE STRASSE IN DEN HAAG EN ROTTERDAM 

Deafdeelingen Rotterdam en den Haag vertoonden 
in het zevende programma i. p. v. „Ber l in" , „Die 
Strasse" van Karl Grüne. De f i lm bleek door den 
tand des t i jds te zeer beknaagd, om nog anders 
dan historisch te boeien. 
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c e n t r a a l t h e a t e r 
zaterdag 27 april 1929, 's nam. 2.30 uur 

c h a r i o t t e k o h i e r 
dostojewskie's„de zachtmoedige" 

monoloog vert. s. van praag 

entree f 1.50, leden kunstkring voor allen, volksuni
versiteit, filmliga, ned.-nieuw rusland 50 „ reductie 
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T W E E D E 
J A A R G A N G 

O C T O B E R 1 9 2 9 

F I L M L I G A 
O N D E R R E D A C T I E V A N : D " . M E N N O T E R B R A A K , J O R I S I V E N S , 

U. J . J O R D A A N . M f . H E N R I K S C H O L T E E N C O N S T . V A N W E S S E M 

A L G E M E E N A D R E S V O O R R E D A C T I E E N A D M I N I S T R A T I E : 

J . C L A U S E N , S T . J A N S S T R A A T 3 8 - 4 0 , A M S T E R D A M - C 

T E L E F O O N 4 0 8 5 1 - G E M . G I R O C 5 7 8 ( V I A P O S T G I R O 1 3 5 0 0 3 

D I T T I J D S C H R I F T V O O R Z E L F S T A N D I G E F I L M K U N S T I S T E V E N S 

H E T O F F I C I E E L S O R G A A N D E R N E D E R L A N D S C H E F I L M L I G A 

N.B. Daar de Nederlandsche Fi lml iga, voor het 

bekend maken van hare plannen voor de naaste 

toekomst, het oogenblik had af te wachten, 

waarop de vele onderhandelingen die de Theater

combinatie te voeren had, hun beslag kregen, 

verschijnt dit dubbel-nummer aanzienli jk later 

dan in de bedoeling heeft gelegen. 

I N H O U D Van de Redactie • Nu het Theater er is - Het Tweede 
Ligajaar Constant van Wessem: Onze achtste Voorstelling — 
Moholy-Nagy. Noch einmal die Elemente — M, H K Franken 
Het Congres van den Onafhankeli)ken Film in La Sarraz — L. J 
Jordaan: Paul Leni t — L J.Jordaan Sprekende Film en Sprekende 
Foto — F i l m c r i t i e k Broadway Melody, Show Boat en The 
Singmg Fooi, door Dr. Menno ter Braak J o u r n a a l . De Cen
trale Commissie voor Filmkeuring verbiedt Raismann's „Gevangenis" 

Een Filmrubriek in de Nieuwe Rotterdamsche Courant — De 
Etende Film - Film en Radio — B o e k a a n k o n d i g i n g e n 
Bryher: Filmproblems of Soviet Russia, door M H. K, Franken — 
Of f i c i e e l e M ed ed ee 11 n ge n 

g i ^ i ^ MJtr^s^ 
NU HET THEATER ER IS 
Nadat de Jaarvergadering op 2 0 Jul i j . l . ons 
volmacht gegeven had, een contractueele ver
bintenis aan te gaan met eenige personen, die 
zich ten doel stelden, het eerste avantgarde-
theater in Nederland te exploiteeren, heeft het 
wel en wee der Fi lml iga in de afgeloopen maan
den afgehangen van de vorderingen, die door 
genoemde personen ten aanzien van het tot stand 
komen hunner plannen werden gemaakt. Op 
het feit, dat deze eerst thans, einde October, 
hun beslag gekregen hebben, heeft de Fi lml iga 

— ten overvloede de moeil i jkheden kennende, 
waarmee genoemde groep te kampen had — 
geenerlei invloed kunnen uitoefenen. Thans echter 
zi jn wij zoover, dat wij U mededeeling kunnen 
doen van de st icht ing van het Theater „De Uit
ki jk", gelegen aan de Prinsengracht bij de 
Leidschestraat te Amsterdam (voorheen City-
Bioscope). 

THEATER „DE UITKIJK" 

Dit Theater, onder leiding van den heer Ed. Pel ster, 
zal zich onledig houden met het exploiteeren van 
moderne f i lms in den ruimen zin van het woord 
op een basis, die finantieel geheel onafhankeli jk 
is van de Nederlandsche Fi lml iga. Wi j hebben 
geen vri jheid gevonden, m verband met den opzet 
onzer vereeniging en hare ontwikkel ing in de 
afgeloopen twee jaren, om ons in deze onder
neming qua tal is te interesseeren. Wi j hebben 
echter een contract met dit theater aangegaan, 
dat bepaalt, dat de Nederlandsche Fi lml iga op 
een wijze als tot dusverre geschied is, de vol
ledige vrijheid bezit tot het opstellen van 8 bi-
zondere Liga-programma's binnen de reeks door 
dit theater te geven voorstell ingen. Afgevaardig
den der afdeelingen en hoofdbestuur kiezen de 
te vertoonen f i lms ; deze f i lms worden in besloten 
voorstelling, voorafgaande aan eventueel publieke 
vertooning, voor de Amsterdamsche Liga gere
serveerd en daarna, door middel van een aan het 
Theater verbonden uitzendbureau over de lande
lijke afdeelingen gedistribueerd. 
Daar er in de onderlinge finantieele verhoudingen 
der Nederlandsche Liga, behoudens het feit dat 
de prijs der programma's iets goedkooper is ge
worden, niets verandert, genieten de afdeelingen 
buiten Amsterdam van decontractueeleverhouding 
met genoemd Theater de volgende voordeelen: 107 



a. betere f i lms, waaraan wij een vorig jaar niet 
konden denken, kunnen door de exploitatie te 
Amsterdam, binnenslands gehaald worden, 
b. de uitzending via het Theaterbureau waarborgt 
vlottere en accuratere rouleering dan onze eigen 
improvisatorische organisatie dat tot nog toe 
vermocht. 
Wi j z i jn, in het belang der afdeelingen zelf, niet 
ingegaan op de voorstellen tot reductie aan onze 
leden bij de openbare voorstellingen te Amsterdam. 

AMSTERDAM EN HET THEATER 
Wat Amsterdam betreft, er blijven acht voor
stellingen in besloten kring. De waarde van het 
Amsterdamsche l idmaatschap l i jkt ons door de 
in open exploitatie brengen van z.g. Liga-f i lms 
niet verminderd, integendeel. Haar voordeelen 
zijn kort genomen de volgende: 
a. het l idmaatschap der Liga, dat tot genoemde 
acht voorstellingen recht van vrijen toegang geeft, 
is belangrijk (33 ) goedkooper dan het bezoeken 
van acht openbare voorstellingen naar vnje keuze; 
b. de première der naderhand m het openbaar 

te vertoonen f i lms blijft steeds voor Amsterdam 
gereserveerd; 
c. belangrijker echter is het feit, dat het streng 
gehandhaafd besloten karakter dezer 8 voorstel
lingen ons de mogeli jkheid biedt, op een of meer 
dezer voorstellingen f i lms te vertoonen, waarvan 
deopenbarevertoonmg niet geoorloofd is, alsmede 
aan een of meer dezer voorstellingen bizondere 
kleur te verleenen door het uitnoodigen van f i lm
regisseurs op de wijze als tot dusver is geschied, 
en door het invoegen van een of meer extra-
nummers, waarvan de vertooning in het openbaar 
niet loonend zou zi jn. Bovendien zullen deze 8 
voorstellingen steeds een nagenoeg,,open t r ibune" 
zi jn voor wat er in Nederland aan modern f i lm-
werk tot stand wordt gebracht. De toestand in 
het Nederlandsche bioscoopleven is nog steeds 
van dien aard, dat aan de vri jheid, welke besloten 
voorstellingen boven openbare vertooningen ge
nieten, geenszins denkbeeldige waarde moet 
worden toegekend 

De voordeelen, in het algemeen genomen, van 
het feit dat Amsterdam thans over een eigen 
avantgarde-theater beschikt, zi jn de volgende: 
a. het feit, dat dit theater zich ten doel stelt, 
f i lms in omloop te brengen, voor welker vertoonmg 

108 de Liga steeds op de bres heeft gestaan; 

b. vroeger in het verband der Liga vertoonde 
f i lms zullen opnieuw te zien z i j n ; 
c. een aantal der in de besloten 8 voorstellingen 
vertoonde f i lms zal men desgewenscht in de 
openbare vertooning kunnen herzien, al dan niet 
in gezelschap van personen, die men gaarne met 
het werk der Liga in kennis zou willen brengen. 

ONS TIJDSCHRIFT: EEN NOODKREET! 

Zoo gezien is de eenige factor, die in de ver
drukking komt, ons t i jdschrift . Het theater vraagt 
z i jneigen programma. Voorzooverd i tprogramma 
identiek is met de Liga-voorstell ing zal dat op 
nader te regelen voorwaarden voor de afdeelingen 
los beschikbaar zi jn. Ons ti jdschrift ziet zich 
echter in de onmogeli jkheid geplaatst om als 
tot dusverre — de taak der programma's te 
vervangen. 
Wi j meenen echter te mogen constateeren, dat 
de voornaamste waarde, die aan dit Ti jdschrif t 
voor zelfstandige f i lmkunst wordt toegekend, 
gelegen is in de onafhankelijke en critische be
sprekingen van wat voor den fi lmliefhebber van 

belang was. Het feit bovendien, dat ultteraard 
de m het Theaterverband te vertoonen Liga-f i lms 
in dit blad vooraf gecommenteerd en geïllustreerd, 
en achterna op onafhankeli jk-crit ische wijze be
sproken zullen worden, legt het verband met het 
programma vast. Tenslotte bl i j f t het evenals tot 
dusverre het officieele orgaan der Nederlandsche 
Fi lml iga. 
Ongeacht de waarschijnl i jk moeili jker exploitatie 
van ons blad in het komende jaar hebben wij 
de abonnementspri js niet verhoogd: zij bedraagt 
nog steeds één rijksdaalder (opgaven voor abonne
ment bij J . Clausen, St. Jansstraat 38-40, 
Amsterdam, Telefoon 40851) . In het Theater zal 
di t blad ook als los nummer bij de programma's 
verkocht worden, terwij l de afdeelingen als tot 
dusverre over losse nummers ter verkoop kunnen 
beschikken. 
Waar echter thans een deel van ons organisato
risch werk door het Theater is overgenomen, is 
di t Ti jdschrif t meer dan vroeger geworden het 
eenig orgaan, door middel waarvan wij voor de 
autonome, van Schmiereen vooroordeel gezuiverde 
f i lm kunnen opkomen. De bloei der Fi lml iga heeft 
collectief verandering in onze organisatie geeischt. 
Dezelfde stand van zaken vraagt echter tevens 
om steun, steun en nog eens steun om het 
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zuiverste middel onzer propaganda in stand te 
houden en, met dien steun, uit te breiden. 
Helpt di t Ti jdschr i f t ! 

FEITEN 

De onderhandelingen, die gevoerd moesten worden 
voor het Sesam open U kon worden uitgesproken, 
zi jn oorzaak, dat di tmaal ons seizoen later dan 
ooit begint. Daartegenover kunnen wi j U de 
mededeeling doen, dat wij zullen openen met een 
f i lm, die wij reeds verleden jaar volgaarne aan 
U vertoond zou hebben, indien zij toen ook 
maar eenigszins binnen ons finantieel bereik 
had gelegen: Carl Th. Dreyer's „ La Passion de 
St. Jeanne d'Arc". De openingsvoorstellingen 
voor Amsterdam zi jn hiervoor vastgesteld op 7 
en 8 November a.s. Dit programma zal gecom
pleteerd worden met nieuw Nederlandsch werk, 
zoowel van Joris Ivens als van M. H. K. Franken, 
en voorts met een avantguerre-tegenstelIing. 
Tenslotte: al heeft de Nederlandsche Fi lml iga 
zoo weinig haar lot aan het bestaan van di t 
Theater verbonden, dat zi j gemeend heeft con
tractueel het leveren van Fi lml iga-programma's 
te moeten bedingen onafhankeli jk van den levens
weg van dit Theater, onze moreele steun daar
tegenover verdient dit stell ig en met kracht. Het 
feit, dat de Nederlandsche Fi lml iga haar doel 
thans voor een goed deel bereikt ziet, het feit, 
dat wij hiermede nog meer dan vroeger in het 
brandpunt van buitenlandsche belangstell ing 
staan, brengt met zich mee, dat wij dit Theater, 
dat een „ f i lmschouwburg" wil z i jn, naar ver
mogen moeten steunen, met waardeeringen met 
onafhankelijke critiek. Dat de Nederlandsche 
Fi lml iga als zoodanig niet de verantwoordelijk
heid voor de overige programma's, die daar ver
toond worden, op zich kan nemen, neemt ander
zijds niet weg, dat de leden afzonderli jk zich op 
vele wijzen kunnen uitspreken. Wenschen en op
merkingen worden gaarne gehoord, hetzij aan 
ons, hetzij aan het Theater rechtstreeks. 
Het oprichten van dit Theater is, zelfs nadat de 
Fi lml iga den weg daartoe gebaand had, een 
groot waagstuk. Het slagen daarvan is Uw eigen 
interesse. En voor al les: vergeet niet, dat het 
slagen van een Theater vrijwel onmiddel l i jk ih 
gunstigen zin terugslaat op de productie der 
avantgarde en op het enthousiasme in landen, 
waar het voorbeeld van Nederland met spanning 
en bl i jdschap wordt gevolgd. 

ADDENDA 

Het Hoofdbestuur der Nederlandsche Fi lml iga 
meent vri jheid te hebben, na een daartoe van
wege het Theater gedaan verzoek, f i lms die in 

den lijn der Liga liggen (oude Liga-f i lms, betere 
bioskoopfilms etc.) een schrifteli jke aanbeveling 
der Nederlandsche Liga te verleenen. 
Over den (in vele opzichten verheugenden) stand 
onzer Nederlandsche productie verschijnt in het 
volgend nummer een interview. 
Een nieuw prospectus voor het komende jaar is 
verschenen en gratis te bekomen bij J . Clausen, 
St. Jansstraat 38 -40 Amsterdam. 
Men gelieve goede nota te nemen van de adres-
en plaatsverandering van het algemeen informatie
adres der Nederlandsche Fi lml iga, thans luidende: 
Dr. Menno ter Braak, Nieuwe Binnenweg 1 3 1 , 
Rotterdam, Telefoon 33385 . 

HET TWEEDE LIGAJAAR 

Opnieuw heeft de Nederlandsche Fi lml iga een 
seizoen van werk met allen aankleve van dien 
— succes, teleurstell ing, hoop voor de toekomst 
— achter z ich ; opnieuw gebieden mos en his
torische zin, een oogenblik te pauzeeren en de 
resultaten te overzien. Behalve de f i lms, die werden 
vertoond en de sprekers, die voor ons optraden, 
hebben wij eerst te memoreeren de faits et gestes, 
die de Liga als vereeniging, als schakel in het 
grootef i lmmi l ieu, ten deel vielen. Alvorensderhalve 
tot de artistieke resultaten over te gaan, hebben 
wij eerst te handelen over de nuchtere, maar vaak 
voor het bestaan der Liga niet minder gewichtige 
feiten des dagelijkschen levens, die dit jaar niet 
minder afwisselend en talr i jk waren dan het vorige. 

DE LIGA EN HAAR AFDEELINGEN 

Onmiddel l i jk in het begin van het seizoen werd 
het H.B. voor het feit gesteld, dat twee nood
li jdende afdeelingen, Groningen en Haarlem, op 
het appèl ontbraken; het was zaak, deze verliezen, 
die, hoewel niet onverwacht, vooral financieel 
ernstig waren, te compenseeren. Daarom werd 
de geboorte der afdeelingen Gooi, Arnhem en 
Leiden, later in het jaar ook van Eindhoven, met 
vreugde begroet, al sproot deze vreugde niet in 
de eerste plaats voort uit financieele overwegingen. 
Door de opr icht ing dezer afdeelingen bleek immers 
ten duideli jkste, dat de belangstell ing alom 
groeiende was en dat het eerste seizoen dus 
vruchtbaar had gewerkt. De Liga telde dus in het 
vereenigingsjaar 1 9 2 9 30 de afdeelingen Amster
dam, Rotterdam, den Haag, Utrecht, Leiden, 
Arnhem, Hilversum-Gooi, Eindhoven en de buiten
gewone af deel ing Delft („Vri je Studie"), wier 109 



interesse onverflauwd bleek, zoodat zi j opnjeuwtot 
programma-afname besloot. 
De verhouding van het H.B. tot de afdeelings-
besturen was in het algemeen vriendschappelijk. 
De zeldzame confl icten, die voorkwamen, konden 
zonder eenige officieele tusschenkomst worden 
bijgelegd. Zelfs de verschillen van iewat ernstiger 
aard, die zich voordeden tusschen het H.B. en 
de afdeeling Arnhem, naar aanleiding van een 
propagandavoorstell ing te Ni jmegen, en tusschen 
H.B. en de afdeeling Eindhoven, naar aanleiding 
van de vertoon ing aldaar van „La Coquille et Ie 
Clergyman", mochten in vrede en vriendschap 
sterven, zonder door een der parti jen betreurd te 
worden. Zi j gaven immers gelegenheid, weder-
zijdsche standpunten nader te preciseeren en 
algeheele overeenstemming te bereiken. 
Het verschil in wenschen wat betreft de keuze 
der f i lms liet zich di t jaar minder gevoelen dan 
het vorige. Een enkele maal, als bij het ge val-
„La Coquil le", bleek het afdeelingsbestuur een 
andere richtsnoer te wil len kiezen; maar het was 
steeds een quaestie van details. Bovendien ston
den voor de nieuwe afdeelingen f i lms van het 
eerste seizoen ter beschikking, een omstandig
heid, die herhaaldelijk de taak der Technische 
Leiding aanmerkeli jk verlichtte. Aan het einde 
van het seizoen was er dan ook geen sprake van, 
dat een der afdeelingen zich in haar verwach
tingen en bloc bedrogen voelde; het begripvoor 
de autonome f i lm had zich bli jkbaar inmiddels 
voldoende verspreid. Verschillende afdeelingen 
gaven nog door afzonderli jke extra-voorstellingen 
bl i jk van hun activiteit, zoo Amsterdam door de 
ui tnoodiging van Wsewolod Poedowkin. 
De wijze van exploitatie behoeft dan ook in di t 
opzicht weinig veranderd te worden. Voor de 
afdeelingen, behalve Amsterdam, kan de bestaande 
regeling behoudens kleine verbeteringen in de 
methode der verzending, vrijwel zonder wijzigingen 
worden voortgezet. 

Mr. Polenaar was ook dit jaar zoo vriendelijk, 
ons voortdurend zi jn onmisbaren bijstand te 
verleenen. Aan zi jn adviezen danken wij de over
winning van menige moei l i jkheid! 
Voorts bleek uit de constantheid in de samen
stel l ing der besturen, dat ook in den boezem der 
afdeelingen de harmonie in het algemeen grootwas. 
Het Hoofdbestuur bleef na de jaarvergadering in 
Septemberongewijzigd; de plaats van 2« Secretaris-
Penningmeester bleef onvervuld en werd officieus 
waargenomen door den Heer L. J. Jordaan, die 
in het komend seizoen ook statutair van dit 
l ichaam deel zal ui tmaken. De Technische Leiding 
bleef in handen van de medeoprichters der Liga, 
de Heeren Joris Ivens en Ed. Pelster. Op de 
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maal weer van het magische artikel in blik, dat 
f i lmkunst heet, te voorzien. 

DE SAMENSTELL ING DER PROGRAMMA'S 

Voor de samenstell ing der programma's was ook 
herhaaldelijk weer de uiterst nauwe persoonlijke 
collaboratie der besturen en van de Technische 
Leiding noodzakelijk. Nog steeds immers hadden 
wij te kampen met de economische moeil i jkheden, 
die onze positie als noodexploitanten meebracht 
Het huren van f i lms voor een aantal avonden en 
middagen is in het algemeen kostbaar gebleken, 
omdat meermalen niet de vertooningsdata, maar 
wel de t i jd , waarin een f i lmcopie afwezig is, de 
maatstaf der prijzen vormt. Toch bleven onregel
matigheden in de verzending tot de anecdotische 
uitzonderingen behooren; de programma's konden 
met niet al te groote hiaten verschijnen en rond
reizen. Eenige gevallen van dupeering door ver
zending kwamen helaas voor; maar het H.B. 
verwacht, dat de toekomstige wijzen van exploitatie 
daarin grondig verandering zal brengen, zoodat 
zelfs deze laatste onaangename resten van een 
noodzakelijk di lettantisme tot het verleden zullen 
behooren. 

De Liga introduceerdeachtereenvolgens: Germaine 
Dulac: „ L a Coquille et Ie Clergyman", „ La Folie 
desVail lants"(fragment),JacquesFeyder:„Visages 
d'Enfants", Alexander Room: „Bed en Sofa", 
René Clair : „Tour Eiffel", „Chapeau de Paille 
d' l tal ie", Charlie Chapl in : „The Kid" , M. H. K. 
Franken en Joris Ivens: „Branding" , J. Raismann: 
„Gevangenis", Man Ray: „Etoi le de Mer", Walter 
Rut tmann: „Ber l in , die Symphonie einer Gross-
stadt". Abel Gance: Fragmenten uit „Napoleon" , 
Eugen Deslav: „ L a Marche des Machines", Jean 
Dréville „Indiscrét ions Cinégraphiques", Wi l lem 
Bon: „Stad" . Daarnaast kwamen eenig bijwerk 
en eenige om artistieke reden gemotiveerde en 
gewenschte reprises uit het vorig seizoen. Een 
lijst, die verschillende f i lms bevat, wier komst 
naar Nederland anders onmogeli jk ware geweest, 
en andere, die vergeten voorbij waren gegaan of 
om andere redenen voor het Ligapubliek in aan
merking kwamen. Wi j hebben di t jaar geen 
enquête ingesteld naarde meeningen onzer leden, 
omdat wij een dergelijke rondvraag minder op 
zi jn plaats achtten dan na een eerste proefneming. 
Bij de première te Amsterdam was de temperatuur 
trouwens steeds merkbaar door den graad van 
applaus. Het succes der onderscheiden f i lms was 
in de verschillende afdeelingen uiteenloopend; 
zoo b.v.werd „Visages d'Enfants" hier uitgelachen 
(het slot althans), daar geestdrift ig toegejuicht. 
Ook hierdoor is ons telkens weer gebleken, dat 
de eischen, die men stelt aan een zuivere f i lm , 
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geenszins mogen beschouwd worden naar dog
matische uniformiteit . 
Over het geheel meent het H.B. niet ontevreden 
te kunnen zi jn. Minder romantisch, maar niet 
minder belangrijk was dit tweede seizoen in 
vergeli jking met het eerste; het heeft onze ver
wachtingen, die door het eerste jaar gewekt 
waren, geleidelijk weten te toetsen aan de realiteit, 
en wij meenen, dat deze realiteit geenszins tegen 
de mogeli jkheid eener zelfstandige f i lmkunst pleit. 
De Technische Leiding had hier het leeuwen
aandeel te verwerken, terwij l onze correspondent 
Franken als leider van het Bureau International 
du Fi lm hetzi jne bijdroeg tot een vlotte afwikkeling 
van zaken. Als gewoonlijk verleende het personeel 
der f i rma Capi zi jn niet genoeg te waardeeren 
steun bij de verzending der f i lms, reden, waarom 
de lacunes in de avontuurl i jke rondreis tot een 
m in imum konden beperkt blijven. 
Zooveel zulks doenli jk was, werd ook dit jaar 
voor de keuze van elk programma overleg gepleegd 
met de afdeelingsbesturen. 

HET BUITENLAND 

De betrekkingen met het buitenland zi jn steeds 
talr i jkeren gecompliceerder geworden. Niet al leen 
met de buitenlandscheavantgarde-theaters, maar 
ook met de buitenlandsche cineasten stond het 
H.B. in voortdurend contact, zoowel van ideéelen 
als van practischen aard. Wi j noemden reeds 
het Bureau International du F i lm, dat een schakel 
vormde tusschen binnen- en buitenland. Deze 
relatie zal, naar wij verwachten, in het komend 
seizoen worden omgezet in een meer uitgebreide 
associatie van vereenigingen en andere corpo
raties, d ie zich voorde autonome f i lm interesseeren. 
Een internationale Liga werd in beginsel op het 
f i lmcongres te La Sarraz in het leven geroepen; 
de Nederlandsche Fi lml iga werd hier vertegen
woordigd door den Heer Franken, die er onze 
belangen uiteenzette en, waar het noodig was, 
verdedigde. Joris Ivens vertegenwoordigde ons 
op de tentoonstel l ing „F i lm und Foto" te Stuttgart. 
Van de met zooveel geestdrift opgezette Volks
verband-beweging in Berl i jn, en van de „Ge
sel Ischaft Neuer F i lm" heeft het H.B. niets 
meer kunnen ontdekken. Het schijnt, dat hun 
streven door de productie ten zeerste bemoeil i jkt 
is. Met de „Studio des Ursul ines" en de „Studio 
2 8 " daarentegen bestond geregeld contact. 
Tenslotte beschouwen wij als niet de minst 
belangrijke verbinding met andere landen de 
uitnoodigingen door ons aan buitenlandsche 
cineasten verzonden. Wi j zagen als gasten en 
sprekers in ons midden Mme. Germaine Dulac, 
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met een conférence inleidden, de tweede in een 
zeer succesvolle voorstell ing voor de afdeeling 
Amsterdam; deze conferenties werden in ons 
t i jdschrif t i nde oorspronkelijke taal gepubliceerd, 
teneinde in het buitenland echo's te kunnen 
wekken. Aan deze drie bezoeken behoudt het 
H.B. de aangenaamste herinneringen. 

HET B INNENLAND 

De verhouding tot het officieele l ichaam van den 
f i lmhandel in Nederland, den Nederlandschen 
Bioscoopbond, onderging sedert het vorig jaar
verslag geen enkele wi jz iging. Van belangstell ing 
hebben wij in dien hoek n immer iets mogen ont
dekken; men bli j ft bli jkbaar de L igaals een soort 
onzakelijke concurrent beschouwen en niet als 
een vereeniging, die het pad in vele gevallen zou 
kunnen effenen. Over deze opvatting te discus
sieeren heeft, het bleek herhaaldelijk, geen zin. 
De ontwikkel ing van de eigen Nederlandsche 
f i lmkunst heeft zich in verblijdend tempo voort
gezet; de lezer zal daaromtrent meer in een 
volgend Fi lml iga-nummer vinden. De f i lms van 
Franken en Ivens worden ook in den vreemde 
gewaardeerd; een nieuwe f iguur was Wi l lem Bon, 
die met een talentvol debuut het seizoen besloot. 
Wel l i jdt de nieuwe kunst nog alt i jd door haar 
beperkte financieele middelen; maar men mag 
hopen, dat de publieke opinie ook in dit opzicht 
geleidelijk soepeler zal worden en . . . scheutiger! 
De dood van den veelbelovenden Aafjes werd ook 
in onzen kr ing diep betreurd. 
De samenwerking met Volksuniversiteiten en aan
verwante vereenigingen breidde zich zeer ui t ; wij 
organiseerden verschillende lezingen met sprekers 
in allerlei plaatsen des lands. Voor de toekomst 
is van dit soort contact veel te verwachten. 
Conflicten met de politie kwamen niet voor, al 
hadden onze russische f i lms van die zijde be
gri jpel i jke belangstell ing;alle verschil van meening 
kon in aangename samenwerking worden opgelost. 
De Centrale Commissie voor Fi lmkeuring te 
'sGravenhage bleek op ons oordeel geen pri js 
te stellen, zelfs onze intentie niet te waardeeren, 
door de f i lm „Gevangenis", één der successen 
van het seizoen der Liga, voor openbare vertoon ing 
te verbieden. Onze verhouding tot dit laatste 
l ichaam hebben wij meermalen omschreven; zi j 
is er een van afwachten, maar zonder veel hoop 
op de resultaten, die deze dilettantische wijze 
van keuren voor de f i lmkunst kan afwerpen. 
Incidenteel lieten wij ons protest hooren. 
Meer dan het vorige jaar was in de theaters het 
bestaan der f i lmkunst officieel merkbaar, al erkent 
men daar de maatstaven der f i lmkunst slechts 
op Zon- en Feestdagen; zoo gaf het Theater 



Tuschinski verschillende matinee's, waarvanenkele 
werkelijk belangrijk f i lmwerk naar voren brachten. 
De regeering toonde negatieve belangstell ing in 
het streven der Liga door de komst van den Heer 
Poedowkin aanzienlijk te bemoeil i jken. Onzever-
toogen hadden tenslotte ten gevolge, dat onze 
gast binnen mocht komen, mits onder een voor 
hem bijna vernederend geleide. Protesten in en 
buiten het Parlement mochten niet baten; men 
schijnt staatsgevaarlijkheid en russische fi lrn-
kunst nog steeds te identificeeren. 

DE PERS 

De kunstrubrieken der groote en kleine bladen 
bleven onze voorstellingen belangstellend gade
slaan, een enkele uitzondering daargelaten. Ook 
de f i lmcri t iek heeft in het afgeloopen jaar aan
zienlijke winsten te boeken, die wel culmineeren 
in het feit, dat thans eindelijk eén onzer grootste 
dagbladen een uitvoerige, onafhankelijke en des
kundig geredigeerde f i lmrubriek heeft gekregen. 
Aanvallen in de pers bleven natuurl i jk evenmin 
uit ; vooral de vertooning van russische f i lms blijft 
voor vele organen een moeil i jk te verteren zaak; 
wij meenden echter ons standpunt in dezen niet 
te moeten wijzigen en waar het noodig was, onze 
artistieke vrijheid ook met de pen te moeten 
verdedigen. 
Vooral in de provincieplaatsen nam de plaats, 
ingeruimd aan de f i lmcri t iek belangrijk toe. Aan 
de Meyerijsche Courant en haar voortreffelijke 
journalistieke begrippen danken wij echter het 
ontstaan van een minder gewenscht incident; 
zoodat de eindconclusie behoort te zi jn, dat er 
hier nog wel een en ander te verbeteren valt! 

HET ORGAAN „ F I L M L I G A " 

De toename van abonné's, die dit jaar zeer 
groot was, neemt echter onze bezorgdheid voorde 
toekomst niet weg. Het t i jdschri f t „F i lm l i ga " 
typografisch zeker aanzienli jk vooruitgegaan in 
vergeli jking met verleden jaar, had ook thans de 
volle liefde der redactie, die uit de enquête van 
het vorig seizoen meende te moeten opmaken, 
dat zij vrijwel zonder verandering van schrijf-
politiek kon voortgaan op den ingeslagen weg. 
Zoo hebben wij weer onvertaalde artikelen op
genomen, daar ons meermalen bleek, dat zi j in 
het buitenland werden gelezen en op prijs gesteld. 
Ook onze polemieken hebben wi j , waar het noodig 
was, niet verslapt. Op de bioscoopfilms werd 
geregeld critiek geoefend, terwij l de rubriek „Jour-
naai" ons telkens gelegenheid gaf, feiten uit 
binnen- en buitenland te registreeren. 
Samenwerking van redactie en uitgever, den heer 
Clausen, was wederom van den aangenaamsten 

en vriendschappelIjksten aard. De eigenaardige 
intieme verhouding tusschen schrijvende en 
zettende menschen, waarvan de St. Jansstraat 
het merkwaardig tafereel oplevert, is zonder twijfel 
ons t i jdschrift in niet geringen mate ten goede 
gekomen. Clausen werd aldus ongemerkt en 
onofficieel het levende Liga-centrum, waardikwi j ls 
de f i lm, die juist gearriveerd was, nog heet van 
de naald met commentaar moest worden voorzien! 
Populariteit in den magazine-zin hebben wij ook 
dit jaar niet nagestreefd. 
En hef schijnt ons, dat dit het blad niet heeft 
geschaad 

PERSPECTIEF 

En opnieuw een toekomst! Een toekomst met 
zeer veel veranderingen en zeer veel verruiming, 
naar wij wil len hopen. Elders in di t nummer 
zien wij haar onder de oogen Maar dit jaarverslag 
mag niet eindigen zonder éen conclusie: 
Er kan veel gebeuren. Maar het verleden van 
twee jaren leert ons, dat de leden iets voor de 
vereeniging, die hun niet vreemd meer is, over 
hebben; wij hebben dat meermalen kunnen waar
nemen. En daarom kan er met de Nederlandsche 
Fi lml iga in laatste instantie niets anders dan 
goeds gebeuren Z i j is g e b o u w d op onde r 
l i n g e , b e l a n g e l o o z e s a m e n w e r k i n g ; en dit 
fundament heeft haarkracht iggemaakt, krachtiger 
misschien zelfs, dan haar uiterl i jke schijn verraadt. • 
Op dezen goeden Ligageest blijven wij vertrouwen, 
en in di t vertrouwen, afgeleid uit de gebeurtenissen 
van het verleden, hebben wij den moed gevonden, 
een toekomst vol onzekerheden, maar ook vol 
horizon, opnieuw te aanvaarden! 

CONSTANT VAN W E S S E M . 

ONZE ACHTSTE VOORSTELLING 
Ons laatste programma opende met een Fransche 
„absolute" f i lm, „Ombre et lumière", een l icht 
en donker van bewegende cubussen, bollen, 
bolsegmenten, e tc , met een vage herinnering 
aan Ruttmann, maar ook niet meer dan vaag. 
Deze kleine f i lm was speelscher, maar door zijn 
gri l l igheid ook veel minder overtuigend dan bij 
Ruttmann's eenheid van opzet, die doorgevoerd 
bli jft, het geval is. 
Daarna liet de in Parijs woonachtige Oekraïner 
Eugen Deslav m zi jn „Marche des machines" 
momenten zien uit de „poëzie" der machines, 
o.a. bewegingen van onderdeelen, door de opname 
uit de groote beweging losgemaakt en tot zelf
standig leven komend door hun herinnering aan 
aanverwante bewegingen bij levende wezens, b.v. 
insecten; tangvormige grijpers, die als de kaken 113 



of vangarmen van monsterl i jk vergroote insecten 
bewegen, enz. Maar het dunkt ons toch mogeli jk, 
dat het leven der machines ons nog suggestiever 
voor oogen te brengen is, dan deze cineast deed. 
Een hoogst belangwekkende kennismaking werd 
die met den f i lm van een Hollander, Wi l lem Bon, 
een van de we ingen ten onzent, die bereid bli jken 
met hun f i lmcamera „op avontuur" te gaan in 
dienst van de f i lmkunst. De hier en daar merkbare 
onvolmaaktheid in techniek, opname en com
positie belet ons niet al le waardeering te hebben 
voor wat Wi l lem Bon in zi jn f i lm „De Stad" 
reeds bereikte, een eerste poging van een jongen 
f i lmenthousiast, die uit de kr ing van de Fi lml iga 
is voortgekomen en verbinding heeft gezocht met 
dien anderen werker uit ons midden, Joris Ivens, 
nochthans zonder dat deze als cineast in een 
andere verhouding tot hem is komen te staan 
dan die van technisch voorlichter. 
Eerder zou men Bon's leermeester bij de Russen 
zoeken, deze meesters van het „spreken" met 
de dramatische „close up" der details. Ook weet 
Bon soms het woord op gelukkige wijze aan de 
handeling te laten deelnemen zonder verklarende 
tekst te worden: het woord „werk!" , dat op 
een merkwaardige wijze stuwend door zi jn f i lm 
heen opdoemt, kri jgt de suggestie van een uit
roep ais „Storm over Azië!", die bij Poedowkin 
op het eind dwars door zi jn f i lmbeeld staat. 

Het besluit van de laatste voorstelling werd 
een tocht door de montage en de opname uit 
de groote f i lmindustr ie. „ Indiscrét ions cinégra-
phiques" van Jean Dréville onthult naast de 
wereld achter de schermen bij een grooten dra-
matischen f i lm ook zekere lachwekkende machi
naties, met een schijnbaar ongezochte boosaar
digheid, waarom deze f i lm terecht een „onbe
scheidenheid" genoemd mocht worden: zoo 
dresseert men de liefdescène, zoo dresseert men 
de bankiers. Als men den zwaarwichtigen f i lm 
kent, waar dit f i lmpje met zulk een rapheid om
heen gl i jdt, moet men toegeven dat d i t „au tour " 
onderhoudender w a s . . . 

MOHOLY-NAGY: 

NOCH EINMAL DIE ELEMENTE 
(2U der internationalen f i lm und foto aussteliung stuttgart) 

vor nicht allzulanger zeit bedeutete die malerei 
noch die höchste stufe der optischen gestaltung. 
der begriff „malere i " ist aber nicht mehr umfas-
send genug fur den heutigen menschen, der in 
einer ganz neuen optischen verbundenheit mit 
der gegenwart lebt. nicht deswegen weil der 
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schöpferischer arbeitskraft und konzentration etwa 
ein unwichtiges glied in der produktivarbeit der 
menschheit ware. im gegentei l : seine person, 
r ichtiger: seine schöpferische intensitat könnte 
wieder zur dauernden quelle der belehrung und 
erhebung, der bereicherung und erschütterung 
werden; wenn er nur wagen würde, den sprung 
zu machen: seine ausdruckswünsche mit den 
technischen und wirtschaftl ichen errungenschaf-
ten, mit den heute möglichen apparaturen durch-
zufuhren. 

jede malerei war bis jetzt vorwiegend auseinander-
setzung mit der farbe, mit der fahigkeit eines 
materials, das l icht zu reflektieren oder zu 
verschlucken, mit aller deutlichkeit seiner stoff-
iichen existenz. da wir aber heute imstande sind, 
anstelle der grobstoffl ichen farbe das direkte licht 
zu benutzen, haben wir — anstelle des sekun-
daren, transformierten mittels — das primare in 
der hand, das die sublimierteste, eindeutigste 
erscheinungsform seiner selbst ist. 

die f i lmische arbeit ist ein teilgebiet der optischen 
gestaltung, eine von den direkteren formen der 
umsetzung des lichts. 

II 

natürl ich ist der f i lm nicht allein ein problem 
der l ichtgestaltung, sondern gleichzeit ig ein 
problem der bewegungsgestaItung. 

und auch mit dieser erweiterung ist die pro-
blematik des f i lms nicht erschöpft. es gehören 
eine reihe von elementen, die zusammen erst 
den begriff des f i lmischen ergeben. 
man kann diese elemente analytisch festlegen, 
zu ihrer benutzung direktiven aufstel len; aber 
im grunde ordnet sich alles der l icht- und be
wegu ngsform unter. 

III 

zu den wegbereitern einer neuen l ichtkultur, die 
mit berechenbaren und regulierbaren differen-
zierungen arbeitet, gehören vor a l lem: die über-
sensibil isierung der l ichtempfindl ichen schicht — 
neue aufnahmeoptik — die hochwertigen künst-
lichen lichtquellen — reflektoren, projektoren, 
fysikaiische gerate, polarisation und interferenz 
des lichtes. 

wir sind fahig, mit hilfe dieser momente und 
apparate l ichtformen zu schaffen, die bewusste 
erfassung dieser formen, ihre bisher unbekannten 
spannungen sind im f i lm noch lange nicht aus-
gewertet, obwohl sie die sicherste basis für 
f i lmische quali tat sein kónnten. 



mit l icht allein können starre objekte beseelt 
werden; 

dokument und psyche, objekt und mimik werden 
durchleuchtet von der optischen sensation be-
wusster hchtgestaltung. 

IV 

das dem licht gleichwertige wunder der bewegung 
existierte bis zum auftauchen des f i lms als ge-
staitungsfaktor nur im tanz. für ihre verwendung, 
ihre beherrschung fehit noch jede tradit ion. 
sie muss aus dem unartikulierten urtatbestand, 
aus der nackten existenz heraus gestaltet werden, 
das ist auch die erklarung dafür, dass der f i lm 
als bewegungskunst heute noch auf einer ver-
haltnismassig primit iven stufe steht. 

unsere augen sind in der erfassung verschiedener 
gleichzeitiger bewegungsfasen oder bewegungs-
ablaufe noch ungeubt. in den meisten f allen 
werden sie die vielfasigkeit eines bewegungsspiels 
nicht als organismus.sondernalschaosempfinden. 
so werden die meisten vorstósse in dieser r ichtung 
- unbeachtet ihres asthetischen wertes — in 
erster linie von padagogischer wirkung sein. 

V 

über die gestaitung dieser zwei grossen problem-
krerse hmaus ist die praxis des f i lms auch mit 
anderen faktoren verbunden, abhangig von der 
arbeit des 

wissenschaftiers (fysikers, chemikers) 
technikers (architekten, operateurs, vorfuhrers) 
regisseurs (autors) 

auf den gebieten deraufnahmeoptik, l ichtempfind-
lichkeit, farbenf i lm, plastischer f i lm, tonf i lm, 
vorfuhrungsmóglichkeiten, projektionsflachen, 
wólbungen, zerrung der flachen, doppelflachen, 
netze, locher, vorfuhrungsfechnik, doppelpro-
jektion, vielapparatur, l ichtspiele, uberblendun-
gen, der akustik, der montage — die alle sich 
zur synthese: f i lm (f i lmwirkung) zusammenfügen 
mussen. 

berlin 

M. H. K. FRANKEN: 

HET CONGRES VAN DEN 
ONAFHANKELIJKEN FILM 
IN LA SARRAZ 
La Sarraz, een dorpje in de Zwitsersche Jura. 
Koeien met bellen, een stationnetje met een bel, 
een kerkje met een bel, bellen in de etalages 
van de kleine winkeltjes. In de midden van het 
dorp het kasteel. Zware muren, een kleine poort, 
twee torens. De wallen eromheen zi jn gesloopt 

en de gracht dichtgegooid. Overal bloemen, fel-
roode salvia's, Oost-Indische kers, overal boomen 
met veel schaduw. In het kasteel een groote 
ridderzaal, wapenrustingen, pieken, helmen, 
pluimen, en verder kleine kamers met oude 
stoelen en tafels en veel portretten van de „heeren 
van la Sarraz". En midden in de oude ridderzaal 
een projectie-apparaat, en onder het portret van 
den eersten heer van la Sarraz een wit doek, en 
op de oude eikenhouten kasten f i lmdoozen. Af 
en toe de agent van het dorp in ernstig gesprek 
met Madame de Mandrot, de gastvrouw. Eisen-
stein komt en er zi jn moeil i jkheden met visa. 
Een auto stuift weg naar Lausanne om het 
dringend confl ict te beredderen. En buiten op 
het pleintje loopt vreedzaam een oud fonteintje, 
waarin vier goudvischjes zwemmen. 
Dit was de atmosfeer, waarin het eerste inter
nationale congres van den onafhankeli jken f i lm 
gehouden werd. 
Het initiatief hiertoe was genomen door de cha-
telaine van het kasteel de la Sarraz, Madame 
de Mandrot. Zi j had van 2 tot 9 September haar 
kasteel gastvrij opengesteld voor allen, die de 
f i lm als onafhankelijke kunstui t ing steunden en 
uit alle landen der wereld kwamen de vertegen
woordigers der Liga's en Cine-Clubs om in deze 
rustige omgeving de toestand onder de oogen 
te zien en te komen tot een internationale 
samenwerking. 

Daar waren als vertegenwoordigers van Frankri jk 
o.a.: Alberto Cavalcanti, de f i lm-cr i t icus Léon 
Moussinac, de vertegenwoordigers der Cine-Clubs 
Auriol Uit Duitschland waren gekomen: Walter 
Ruttmann, Hanns Richter en Béia Balasz, den 
schrijver van het eerste belangrijke werk over de 
f i l m : Der Sichtbare Mensch. Engeland was ver
tegenwoordigd door Ivor Montagu en Isaacs, als 
representanten van de Fi lm Society of London. 
Voor Amerika was Montgomery Evans,f i lmcrit icus 
en oprichter van het Fifth Avenue Playhouse. 
Prampolini en Sartoris vertegenwoordigden de 
drie f i lmclubs in Rome, Napels en Mi laan. Uit 
Oostenrijk was gekomen Fritz Rosenfeld, uit 
Japan Moit ir i Tsutya en Hiroshi Higo. De Zwit
sersche Avantgarde-beweging werd vertegenwoor
digd door Guye, Masset en Kohier van de Cine-
Club de Genève en Georg Schmidt van de Duitsch-
sprekende cantons, terwijl ook Rusland — de 
officieel uitgenoodigde leden van de Woks hadden 
van de Zwitsersche regeering geen visa kunnen 
krijgen — een toehoorder had in den persoon 
van den f i lmregisseur Eisenstein, vergezeld van 
zijn assistent Alexandroff en zi jn operateur Tissé. 
Ons land — in casu de Fi lml iga — had als af
gevaardigde naar la Sarraz afgezonden M. H. K. 
Franken uit Parijs. i 15 



Twee punten stonden op het programma: 

1. Het stichten van een internationale organisatie 
van Fi lmliga's en Ciné-Clubs. 
2. De vorming van een kleine productie-vennoot
schap voor onafhankelijke f i lms. 
De eerste dag was gewijd aan het voorlezen van 
verschillende rapporten, waarin de situatie van 
den onafhankelijken f i lm in elk land afzonderli jk 
werd uiteengezet. 
Het waren geen erg opgewekte mededeelingen, 
welke dien eersten morgen ter tafel werden 
gebracht. 
Frankri jk begon met te zeggen, hoe moeil i jk het 
voor den onafhankeli jken kunstenaar was zich te 
handhaven te midden van alle commercieels 
problemen. Voordat nog een f i lm wordt gemaakt 
is de regisseur reeds aan handen en voeten 
gebonden. 
Frankri jk, dat jarenlang jonge cineasten heeft 
voortgebracht, heeft den moed verloren. De moei
li jkheden tot produceeren zijn te groot en het 
afzetgebied te klein, om te kunnen blijven vol
harden in opt imisme. Alleen dan, wanneer een 
internationale Liga jonge regisseurs zou kunnen 
ondersteunen, hetzij moreel, hetzij f inantieel, dan 
zou men in Frankri jk met nieuwen moed kunnen 
beginnen. 
Duitschland, ingeleid door Béia Balasz, kwam 
wel zeer somber voor den dag. Geen geld, geen 
samenwerking, geen vereeniging, alleen goaden 
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aan geld geliquideerd. De groote f i lmindustr ie 
boycotte elke onderneming van jonge menschen, 
zoowel wat productie als de vertooning van on
afhankelijke f i lms betrof. 
Daarom verlangden de Duitsche afgevaardigden 
een mandaat van de vergadering, om in Duitsch
land een nieuwe poging te kunnen ondernemen. 
Nog somberder gestemd was Rosenfeld over 
Oostenrijk. Behalve de moeil i jkheden in Duitsch
land waren in zi jn land nog het bezwaar van de 
zware lasten, die als invoerrecht van elke buiten-
landschef i lm gegeven werd. Hetcontingentement, 
zei Rosenfeld, is een barrière, die het slechte (de 
Oostenrijksche productie) verdedigt en al het 
goede buiten sluit. Hij vertelde verder, hoe ook 
in Oostenrijk jonge cineasten pogingen hadden 
gedaan een f i lm te maken, en hoe de „groot
industr ie" hun alles had weggekocht, operateurs, 
spelers en studio, alleen en uitsluitend om hem 
het verder werken onmogeli jk te maken. 
Hoe gunst ig stak het rapport over ons land hierbij 
af. Geen contingentement, geen onbil l i jke censuur, 
geen f i lmindustr ie, geen f i lmpers, die afhankelijk 
was van het f i lmbedri j f , maar een vereeniging, 
die wat organisatie en ledenaantal betrof, verre 
ui tging boven alle andere landen. Het werk van 
de Nederlandsche Fi lml iga werd dan ook niet 
alleen zeer gewaardeerd, maar zelfs als voorbeeld 
gesteld, hoe een internationale organisatie van 
f i lm-„amateurs" tot stand zou kunnen komen. 
Montgomery Evans gaf een overzicht van de 
situatie in Amerika. Hier begon de onafhankelijke 
beweging langzaam veld te winnen. In New-York 
waren 4 theaters aan de avantgardefi lm gewijd. 
Verder hadden o. a. Philadelphia, Washington 
en Balt imore een avantgardetheater en hij hoopte, 
dat bij z i jn terugkeer het mogeli jk zou zi jn de 
beweging nog grooteren omvang te geven. 
De toestand in Zwitserland was min of meer 
analoog met ons land. De Cine-Club de Genève 
met 4 0 0 leden was de kern; kleinereafdeelingen 
waren in voorbereiding. 

De oudste vereeniging van de onafhankelijke f i lm , 
was, volgens den Engelschen afgevaardigde, de 
Film-Society of Londen. Deze Club, die het midden 
houdt tusschen een Liga en een Avantgarde-
Bioscoop telde ongeveer 1500 leden, aan wie 
8 programma's per jaar werden vertoond. Behalve 
de Film-Society zi jn er in Londen één en in de 
provincie drie theaters, die Avantgarde-fi lm-
programma's geven. 
Tenslotte gaven de Japansche en Italiaansche 
afgevaardigden enkele inl ichtingen over de be
weging in hun land. Zoo deelde de Japansche 
afgevaardigde elke merkwaardige staaltjes mee 
over de Japansche censuur, waaruit bleek, dat 
de fi lmversnijders heel wat te knippen hadden, 



om alle majesteitsschennis, immoral i te i ten politiek 
uit de bioscopen te weren. 
Gedurende liet congres arriveerde nog de 
Spaansche afgevaardigde Caballero, die de Cine-
Club de Madrid vertegenwoordigde. 
Rusland — wiens afgevaardigden door de 
Zwitsersche regeering niet waren toegelaten — 
had geen rapport ingezonden. 
Den tweeden dag van het congres arriveerde 
echter Eisenstein met Alexandroff en zijn operateur 
Tissé en na eenige besprekingen te Lausanne 
werd hen toegestaan, gedurende het congres in 
Zwitserland te bli jven. De besprekingen in de 
eerste commissie, die bi jna uitsluitend samen
gesteld was uit de regisseurs, bracht al dadeli jk 
één probleem naar voren, waarover men het niet 
eens kon worden, n.l. de beteekenis van het woord 
„onafhankel i jk". 
Béia Balasz verzette zich tegen de abstracte 
r icht ing. Wanneer het woord „onafhankel i jk" 
dezelfde beteekenis zou krijgen als „abstract", 
dan zou het congres zi jn arbeid wel kunnen 
staken. Richter, die den absoluten f i lm verdedigde, 
ontkende, dat „abstracte" f i lms alleen maar 
laboratoriumarbeid waren. Hij wilde echter een 
scherp onderscheid trekken tusschen den ge
speelden f i lm, die volgens hem al overwonnen 
waren en de absolute f i lms, waaronder men niet 
alleen l'art pour l'art moest verstaan. 
Cavalcanti wilde het verschil overbruggen, door 
te zeggen, dat een f i lm over de loop van een 
rivier even mooi zou kunnen zi jn als over de 
liefde van madame X. De moeil i jkheid was echter, 
dat het maken van een f i lm finantieele offers 
eischte. „Het is meer dan papier en inkt koopen, 
zooals een dichter doet. Hij kan zi jn slechte 
gedichten verscheuren, wij mogen di t niet. Wi j 
moeten rekening houden met het commercieele 
gedeelte". Toen mengde Eisenstein zich in het 
debat. 

„Het gaat erom, de jongeren te helpen. Commer
cieel gesproken, was mi jn eerste f i lm een 
mislukking. Toch hebben ze mi j een kans 
gegeven in Rusland door te gaan niettegenstaande 
de finantieele strop. En Potemkine slaagde. Z i j , 
die een f i lm hebben gemaakt, die mislukte, moeten 
de kans hebben een tweede f i lm te maken, die 
minder mislukt". 
Met di t al was een definit ie nog niet gevonden 
Wel was de plaats der onafhankeli jke f i lm door 
de commercieele f i lm bepaald, wel was men er 
van overtuigd, dat een volkomen onafhankeli jke 
f i lmproduct ie niet mogeli jk was, maar de definit ie 
kwam niet verder dan de formulevan den president 
du séance: „Le cinéma indépendant doit être 
comme les accidents de chemins de f er — c'est a 
dire,qu' i lsnes'expl iquentpas,maisqu' i lssesentent. 

Hoewel ditzelfde punt ook in de tweede commissie 
ter sprake kwam, gaf het hier minder moeil i jk
heden. De appreciatie, of een f i lm meer of minder 
onafhankelijk werd vervaardigd, is achteraf ge
makkeli jker vast te stellen, dan deze a priori als 
richtsnoer voor de productie te bepalen. 
Als uitgangspunt voor den internationalen bond 
van Liga's en Cine-Club's werd genomen de 
organisatie der Nederlandsche Liga en de statuten 
van de Cine-Club de Genève. In principe was 
iedereen ervan overtuigd, dat de internationale 
Liga noodzakelijk was, de moeil i jkheid lag slechts 
in den vorm. 
Op aandringen van onzen afgevaardigde besloot 
men het vormen van een bond van nationale 
Liga's te bevorderen boven het stichten van 
kleinere clubs zonder nationaal verband. Wi l toch 
de arbeid der Liga's effectief z i jn, dan maakt 
hier inderdaad de eendracht de macht uit. Alleen 
Frankrijk maakte hiertegen enkele bezwaren in 
verband met de kleine verspreide clubs, die 
moeil i jk te vereenigen zouden zi jn, omdat te Parijs 
zelf het werk der Liga vervangen was door Avant-
garde-bioscopen. 
Om het karakter der Liga's te bewaren, die alle 
winstmaken buitensluit, werd verder bepaald, dat 
geen commercieele of semi-commerciéele ver-
eeniging als stemhebbend lid kon toetreden tot 117 



de Internationale Liga voor den onafhankelijken 
f i lm. Wel kunnen anderen toetreden als buiten
gewoon l id, maar het onafhankelijke karakter 
(en hier heeft dit woord een scherp oml i jnde 
beteeken is) moest gehandhaafd blijven. 
Zoo werd in principe besloten tot opr icht ing van 
de Ligue Internationale du Fi lm Indépendant. Zi j 
bestaat uit de Algemeene Vergadering, de Raad 
en het Bureau. 

De Algemeene Vergadering benoemt de leden 
van den Raad, en stelt diens werkkring vast. Elk 
land heeft recht op 10 stemmen. 
De Raad bestaat uit 6 tot 12 leden. Deze heeft 
in groote li jnen de directe leiding van de Liga 
en neemt alle beslissingen. Zi j wijst het Bureau 
aan en controleert de ingekomen rapporten van 
dit Bureau. 

Het Bureau bestaat uit 5 leden, waarvan twee 
wonen moeten in de plaats waar de Internationale 
Liga gevestigd is. Dit Bureau heeft de dageli jk-
sche leiding der Liga en is het uitvoerende 
l ichaam van het Bureau. 
De zetel van het Bureau is voorloopig in Genève 
gevestigd. 

Den 6«n September werd de constitutieve ver
gadering gehouden. Onder voorbehoud van de 
officieeie goedkeuring der verschillende vereeni-
gingen traden 7 clubs toe: Frankrijk, Engeland, 
Italië, Spanje, Zwitserland, Amerika en Nederland. 
Als leden van het Bureau werden gekozen: Guye 
en Masset van de Ciné-Club de Genève en Franken 
van de Nederlandsche Fi lml iga. 
Ook de eerste Commissie was met haar arbeid 
gereed gekomen. Besloten werd tot opr icht ing 
eener coöperatie. Deze Cooperative du Fi lm 
Indépendant zou tot zetel hebben Parijs. 
Getracht zou worden het begin kapitaal, groot 
25 .000 gulden onder te brengen bij de verschil
lende Liga's en Cine-clubs. Een Raad van toezicht, 
bestaande uit 5 leden en samengesteld uit re
gisseurs en crit ici en bestuursleden der Liga's 
zou de waarborg zi jn voor het onafhankeli jk 
karakter der te produceeren f i lms. Ook in deze 
Raad van Toezicht heeft Nederland zi t t ing. 
Hare volledige samenstel l ing is als volgt : 
Dui tschland: Ruttmann en Richter 
Engeland: Isaacs en Montagu 
Japan: Moit i r i Tsutya en Higo 

' Nederland: Franken en Scholte 
Spanje- Caballero 
I tal ië: Prampol ini en Sartoris 
Vereenigde Staten: Potemkin en Montgomery 
Evans 
Oostenri jk: Rosenfeld 
Zwi tser land: Kohier en Masset. 
Tenslotte zij nog vermeld, dat des avonds een 
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De eerste avond was gewijd aan Amerika en 
Engeland, waar o.a. een zeer geestig teeken
f i lmpje van een Austaliér den str i jd tusschen 
mensch en machine weergaf. De tweede avond 
bracht o.a. de Brug van Joris Ivens en Regen 
van Joris Ivens en M. H. K. Franken, welke veel 
succes hadden en waardig werden gekeurd, aan 
de inwoners van La Sarraz te worden vertoond. 
Het congres had n.l. een volksvoorstelling in het 
kerkje aan de dorpsbevolking aangeboden, als 
tegenprestatie van een serenade, die door dit 
plaatselijk muziekcorps aan de congressisten 
was gebracht. De derde avond was gewijd aan 
Duitschland, waar o.a. een zeer goed f i lmpje van 
Hans Richter, Inf lat ion, werd vertoond. De laatste 
avond was voor Japan en Frankrijk, o.a. een zeer 
goeden Querschicht door de Fransche cinemato-
graphie, samengesteld doorCavalcanti.en LeChien 
Andalou van Buniel. 

Zoo is thans den eersten steen gelegd voor de 
internationale samenwerking tusschen alle ver-
eenigingen, die de belangen van den onafhan
kelijken f i lm behartigen. De belangrijkheid van 
deze organisatie is niet alleen van ideeelen aard. 
Het Bureau te Genève heeft zich als taak gesteld, 
alle inl ichtingen, crit ieken, etc. over dez.g. avant-
garde f i lms te verzamelen. Een catalogus zal 
worden samengesteld, een kinematheek is m voor
bereiding, terwij l ook aansluit ing is gezocht met 
het Instituut voor Intellectueele Samenwerking 
van den Volkerenbond. 

Moge de Nederlandsche Liga deze belangrijke 
arbeid steunen! 

L. J . JORDAAN: 

PAUL LENIt 
DE LAATSTE WAARSCHUWING 

Paul Leni stierf korten t i jd , nadat hij zi jn f i lm 
„De laatste Waarschuwing" voltooid had en de 
titel kreeg door deze tragische omstandigheid 
een bijna fatale profetische beteekenis, die niet 
nalaat indruk te maken. Want al was zi jn f iguur 
n immer van den eersten rang en al openbaarde 
zijn werk — met name zi jn Amerikaansche 
productie —een onmiskenbaar decrescendo, toch 
is zi jn dood als een ernstig verlies te beschouwen. 
Zooal niet voor de ontwikkeling eener onafhanke
li jke f i lmkunst, dan toch zeker voor het betere 
bioscoopprogramma. 
Want in de pi jnl i jk monotone opeenvolging van 
minderwaardig werk der laatste jaren, markeerde 
een f i lm van Leni nog alt i jd een verademing en 
tot op zekere hoogte een verheugenis. Met uit
zondering van de verfoeilijke „ M a n die lacht" 
(onverklaarbare faux-pas van dezen ernstigen 
werker!) kwam er niets uit zi jn handen, dat niet 



belangwekkend was door artistieke trouvailles en 
een nobel vakmanschap in den besten zin van 
het woord. 

Zi jn geschiedenis is die van zoovele Duitsche 
cineasten: een korte t i jd van glorie in het bri l lante 
ti jdvak der Duitsche f i lm van '19 tot '24, daarna. . . 
Amerika. Zi jn beroemd „Wachsf iguren-kabinett" 
miste den pioniersdurf en de oorspronkeli jkheid 
van het oudere „Cal igar i " — het was daarentegen 
dieper en gaver van conceptie. Meer dan Robert 
Wiene wist hij de sombere fantasmagorie tot een 
dwingende, suggestieve creatie te maken. Meer 
dan deze slaagde hij er in de eigenaardige acteurs
eigenschappen van een Veidt, een Krauss, een 
Wegener aan het karakter en de eenheid der f i lm 
dienstbaar te maken. Meer dan deze schonk hij 
de overtuiging, dat achter dit bizarre griezelwerk 
een zoekend worstelend talent school. Men mag 

tegenoverdezegrubelnde,vreugdelooze, misschien 
wel pathologische mentaliteit staan zoo men wil 
— zij was voor alles eerlijk en echt. Het is de 
Duitsche psyche — niet in haar volmaaktste en 
verhevenste, doch zeer zeker in een volkomen op
rechte uit ing. Het is de Duitsche hang naar 
mystiek, geli jk Leprohon zegt „(Le cinéma 
al lemand") . . . qui prend figure d'un fantastique 
désespéré qui nait dans la vie quotidienne et 
tend a créer un etat de veritable angoisse. Une 
incertitude la laisse hésitante et mêlant le réel 
au métaphysique, assure au cinéma al lemand 
une marque caractéristique qui est un premier 
indice de valeur". 

Welnu — het is „cette marque caractéristique", 
waaraan zoowel Lang's „Mude Tod"a ls Murnau's 
„Nosferatu" en Wiene's „Cal igar i " , ondanks de 
banaliteit der idee, hun kracht en beteeken is 
ontleenen Maar zooals gezegd — dan volgt het 
onvermijdeli jke noodlottige Amerika. Met Lubitsch, 
Murnau en Dupont vertrekt Leni naar Hollywood 
en de ontreddering dezer tobbende, melancholieke 
naturen is volkomen. Het harde, daverende 
opt imisme — de rustelooze, practische zin der 
Yankees verwart en vernielt hun gecompliceerden, 
tragen gedachtengang; ontwricht hun artistieke 
overtuiging en bouleverseert hun solide, koppige 
techniek. Lubi tsch'z in voor het détail wordtdienst-
baargemaakt aan vlottesociety-piays — Murnau's 
picturale begaafdheid moet sentimental i teiten a 
la „Sunr ise" overeind helpen — Leni's kinderl i jk 
mysticisme tenslotte wordt neergedrukt tot het 
niveau der detective-story. 

En zoo zien wij dan zonderlinge hybridische 
maaksels als „The Cat and the Canary", de 
„Chineesche papegaai" en deze „Laatste Waar
schuwing" aan ons oog voorbi j t rekken: wonder
li jke combinaties van fantastische, soms zeer f i jne 
atmosferische stemmingssuggesties en plomp ge-
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doevan polit ie-knullen. Steedsen overal worsteltde 
kunstenaarsnatuur met het serie-fabricaat. Het 
verloop is dan ook in alle f i lms hetzelfde: een 
prachtig en verrassend begin, waarin al de zin 
voor het mystieke - al de hereditaire angst van het 
ras zich uitleeft - en een p l ichtmat ig vertellen 
van de nuchtere, plat-sensationeele feiten Zoowel 
het spookhuis in „The Cat and the Canary" als 
de tragische synthese van den Broadway-
aanhef in „De Laatste Waarschuwing" zouden een 
verbeelding van Poe's kranke, maar schoone 
fantasieën kunnen inleiden. Helaas — het loopt 
uit op geheime deuren, knokparti jen en vervol-
gings-acrobatiek. Amerika wil spanning en actie, 
met het oog op den omzet — het wi l , o, gruwel ! 
— ook „humor " ! Het publiek wenscht op zi jn 
t i jd eens te lachen — en dus wordt deze hypo-
chonder, die m zijn „Wachsf igurenkabinett" , noch 
in zi jn „Volonte de Mor t " ooit last van humoris
tische aanvechtingen had, gedwongen een lange 
en een korte komiek — Watt en Half-Watt als 
electriciens! — in zijn angstsuggesties op te 
nemen. 

Het is tragisch, deze ondergang van een eerlijk 
en sterk talent — tragischer well icht dan het 
voorti jdig einde van een leven, dat naar mensche-
lijke berekening, geen nieuwe artistieke perspec
tieven meer verrnocht te openen. 



BROADWAY MELODY (THEATER TUSCHINSKI. 
AMSTERDAM) 

SHOW BOAT (THEATER TUSCHINSKI. AMSTERDAM) 

THE SINGING FOOL (GRAND THEATRE, 
ROTTERDAM) 

Het loont de moeite niet, aan drie eerste producten 
der talkie-industrie onder een rubriel<, die „Cr i t iek" 
heet, meer dan één artikel te wi jden. 
Er is veel leeds geleden, er is veel str i jds gestreden, 
alvorens wij de langademlge wonderen der 
sprekende f i lm tot het einde toe hadden gezien; 
en zelfs moeten wi j bekennen, dat wi j aan één 
einde voort i jdig ontsnapt z i jn, uitgeput door de 
verwarde veelheid, doodelijk vermoeid door den 
onbeschaafden regen van klanken. Wat vroeger 
de slechte zwijgende f i lm althans tot een drageli jk 
amusement maakte: de sti lte, die opgevuld werd 
door een amusant orkest, is ten overvloede nog 
verdwenen om plaats te maken voor een onop
houdelijk luidrucht ig-zi jn, een plat en onnood
zakelijk kri jschen, een barbaarsche kaleidoskoop 
en een vulgaire uitdragerswinkel. 
Het is voor de lezers van dit blad wel overbodig, 
de grondfouten van deze kunstwerken op te 
rakelen; reeds meermalen werd hier het probleem 
van de „ f i lm sonore", en van verschillende zi jden, 
aangeroerd. Misschien is het alleen wenschelijk, 
er nog eens op te wijzen, dat Broadway Melody 
CS. aan de werkelijke aesthetische vraag naar 
de mogeli jkheden van de geluidsf i lm zelfs niet 
toekomen. Men herinnert zich well icht de uiteen
zettingen van de russische cineasten, die wij in 
dezen jaargang publ iceerden; men heeft onlangs 
de meening van Eisenstein uit een interview 
kunnen leeren kennen. Maar van een ernstig 
zoeken naar een oplossing is in geen van deze 
drie f i lms ook maar in het minst sprake; het 
zi jn eenvoudig industrieproducten, aaneengelapt 
voor een revueschouwburg-in-de-verte. Terwij l de 
geluidsf l im inderdaad groote kansen heeft, wan
neer men er een ernstig gebruik van maakt, is 
de talkie een onding, juist door zi jn monotone 
imitat ie. De talkie is bovendien nog vervelend 
als vermaak en zal, hopen wi j , daardoor ook het 
applaus van zi jn aanvankelijke bewonderaars 
spoedig zien afnemen. Tenzij de ondergang van 
het avondland nu werkelijk een voldongen feit 
is geworden . . . 

Alle waarden: close up, montage, actie, worden 
hier opnieuw mishandeld en gedegradeerd tot 
mechanische Spielerei. Het is wel een doorslaand 
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kunst", dat men deze mishandel ing en degra
datie, alleen door de reclamefrasen, die eraan 
voorafgingen, niet slechts heeft geslikt, maar ook 
toegejuicht! Er was niemand, die een hand ophief 
tegen de curieuze machines der Western Electric, 
toen „Broadway Melodiy"z i jn première beleefde! 
En toch was di t de ergste hoon, de smadeli jkste 
beleediging, die de f i lmkunst op haar ook verder 
niet gemakkeli jken weg is aangedaan! 
Ja, wij protesteeren in naam van de f i l m ! Maar 
zoo machteloos zi jn we nog, dat wij onze eenige 
hoop op het verdwijnen van de talkie moeten 
baseeren niet op den regenereerenden smaak der 
toeschouwers, maar op de afmatt ing en verveling, 
die zich van hen zal meester maken. 

MENNO TER BRAAK 

DE CENTRALE COMMISSIE VOOR FILMKEURING 
VERBIEDT RAISMANN'S „GEVANGENIS" 

Nog zeer onverwacht, zelfs nu het de befaamde 
commissie gold, die „Bed en Sofa" op de be
kende duistere gronden verbood, is het veto tegen 
Raismann's „Gevangenis" gekomen. Bij de eerste 
f i lm lag althans de motiveering nog eenigermate 
voor de hand, zoodra men aannam, dat hier ge
schied was, wat alt i jd geschiedt: een blunder 
met de beste bedoelingen. Zooals de gemiddelde 
mensch nu eenmaal niet lezen kan (wel spellen 
en Oppenheim lezen, maar dat is iets anders), 
zoo kan die gemiddelde mensch ook niet zien, 
ook al ziet hij dageli jks kilometers f i lm voorbi j
vliegen. Voor dergelijke ziende-blinden was het 
woord „abor tus" al genoeg, om hen de stuipen 
op het lijf te jagen; zij sloten hun oogen toen 
nog eens extra en „Bed en Sofa" g ing de kast 
in, die op slot is, behalve voor Ligaleden. 
Nee lusisse pudet, sed non incidere ludum, zou 
men zoo zeggen. Maar de commissie heeft er 
anders over gedacht en is van kwaad tot erger 
vervallen. Want tegenover het manneli jke, stroeve 
werk van den cineast Raismann kan men met 
den besten wil ter wereld geen slagwoord be
denken, dat de ziende-blinden als motief heeft 
kunnen dienen! Er komt geen vrouw en dus ook 
geen korte rok in voor (afgezien van een weinig 
appeti j tel i jke werkster, die dan in godsnaam nog 
heel gemakkeli jk gecoupeerd had kunnen worden 
en eenige sti j fomsloten keursli jfdames uit een 
provinciestadje); reden, om russische zedeloos
heid te veronderstellen, is er in het geheel niet. 
Verder komt er geen revolutie in voor, want alles 
speelt zich voor de revolutie af; reden, om bols-



jewisme te ruiken, is er dus ook al niet. Maar 
het Schijnt, dat de Commissie ernstig werd ver
ontrust door de weinig vleiende teeken ing van 
het tsaristisch regime in een russische gevange
n is ; en waar het van algemeene bekendheid is, 
dat dit regime ui tmuntte door teederheid en liefde 
voor den gestraften medemensch, meende de 
commissie den dood van Tsaar Nicolaas II te 
moeten wreken door di t aandenken aan zi jn ze
genrijke regeering onschadelijk te maken! Voor
waar een motief, dat niet één twee drie voor de 
hand lag! 
Voor de toekomst onzer keuringsheroen belooft 
d i t incident echter wel veel. Binnenkort zullen 
wij geen bierfleschjes meer op de f i lm zien ver
brijzelen, omdat het in stri jd is met de erkende 
onbreekbaarheid van het glas, waarin Heineken's 
pils wordt opgesloten; wij zullen ook geen happy 
end meer zien, omdat deze handeling een ver
krachting is van de werkel i jkheid; er zullen in 
de komische tweeacters geen Fordjes meer in 
elkaar worden gereden, omdat di t een beleediging 
zou beteekenen aan het adres der soliede Ford-
fabrieken, enzoovoort. 
Met dat al zullen wij er maart rotsch opbl i jven, 
dat de Liga Raismann's f i lm heeft vertoond. 
Want de bierfleschjes-normen der Commissie 
bli jken toch langzamerhand wel zeer breekbaar 
en onze Chineezenreputatie in het buitenland 
zal daardoor niet bepaald verbeteren. 

M. t. B. 

DE ETENDE ALM 

De Afdeeling Leiden der Nederlandsche Fi lm
liga heeft het eerste seizoen van haar enthou
siast bestaan besloten meteen f i lmisch middag
maal, waarvan hier de montage cul inaire moge 
volgen: 

DINER DES CINEASTES DE LEYDE 

(dits visages d'enfants) 

montage culinaire 

grape-frult en coquille du lac 
faits divers 

miracles de minerva 
indiscrétlons culinalres 

consommé clalr 
saumon mllitans 

entre-acte 
symphonie einer grosz-croüte 

rien que les fruits 
invltation au fromage 

tien gangen die de tafel deden wankelen 
café cap 

folie de liqueurs 
cigares de paJIle d'italie 

vins. 
barsac absolu opus 1917 

chateau Ie tertre d'avant guerre 

EEN FILMRUBRIEK IN DE NIEUWE 
ROTTERDAMSCHE COURANT 

Eenigen t i jd geleden vestigden wij reeds de aan
dacht op de uitstekende cntische besprekingen, 
die in de N. R Ct. aan de bioscoopfi lms werden 
gewi jd ; het bleef alleen eenige verwondering 
baren, dat aan deze critieken geen plaats onder 
de kunstrubriek werd ingeruimd Wij kunnen 
thans met vreugde constateeren, dat het Rotter-
damsche orgaan eenige weken geleden een uit
gebreide en vakkundig geredigeerde f i lmrubriek 
heeft geschapen, die, behalve de gewone crit ische 
opstellen, overzichten uit de binnen- en buiten-
landsche f i lmpers en losse beschouwingen be
val. Een teeken, dat de gewijzigde opvattingen 
over de f i lm meer en meer gaan doordringen 
ook in de kolommen der dagbladen, dat men 
de f i lm geleidelijk aan niet meer als inferieur 
verschijnsel eener materialistisch gezinde massa 
gaat zien, maar als een verwaarloosde grootheid, 
die hulp en steun behoeft, om zich volledig te 
kunnen ontwikkelen. 

Terwij l wij dit schrijven, heeft de Bioscoopbond 
weer eens naar zi jn beproefde en stupide middel 
gegrepen, om alle onafhankeli jkheid en vri jheid 
van meening zoo lang mogeli jk te smoren: de 
boycot met advertenties. Een middel tot verweer, 
dat niet eens verachtelijk, maaral leen maar dom 121 



mag heeten. Wi j zien den afloop van het conflict 
tusschen de N. R. Ct. en den Bond, die aan oude 
wantoestanden uit pure eigenbaat wenscht vast 
te houden, met groote belangstell ing tegemoet. 
Aan welke zijde in dezen onze sympathie is, 
behoeven wij zeker niet nader te omschrijven .. 

FILM EN RADIO 

Het nieuwste op het gebied van den actueelen 
omroep is ongetwijfeld het uitzenden van een 
verslagvan een f i lmvoorstel l ing. Morgen zal Berli jn 
hiermede een proefneming doen. De microfoon zal 
geplaatst worden in het groote Ufagebouw, waar 
dien avond de première van „Die Frau im Mond" 
plaats vindt. In deze f i lm treedt o. a. Fritz Lang op. 

BOE KAAN KONDIGINGEN 

FILM PROBLEMS OF SOVJET RUSSIA by BRYHER 
Uitgave Pool, Territet. Zwitserland, 1929. 

Dit boekje is geschreven met het doel het En-
gelsche publiek in te l ichten omtrent den inhoud 
en de strekking der belangrijkste Russische 
f i lms. De schrijver eischt voor het Engelsche 
bioscooppubliek het recht kennis te nemen van 
de problemen, die thans in Rusland aan de orde 

OFFICIEELE MEDEDEELINGEN 

NEDERLANDSCHE FILMLIGA 

Het hoofdbestuur heeft met de afgevaardigden 
der afdeelingen vergaderd op Zaterdag 20 Ju l i , 
waar de toekomstplannen uiteengezet werden, 
en op Donderdag 1 7 October, waar deze plannen 
in détails werden uitgewerkt en verlof tot het 
sluiten der contracten werd gegeven. In het 
bizonder op de laatste vergadering, waar alle 
voor- en nadeelen der reorganisatie nog eens 
ri jpeli jk overwogen werden, kwamen de organisa
torische moeil i jkheden, waarmee verschillende 
te kampen hebben, nog eens scherp aan het 
l icht. De gevonden oplossingen zi jn echter van 
dien aard, dat ook alsorganisatiede Nederlandsche 
Fi lml iga het komende jaar met eenig vertrouwen 
tegemoet kan zien. 

F ILMLIGA AMSTERDAM 

Deze afdeeling vergaderde op 2 0 Jul i en gaf 
122 daarbij aan het afdealingsbestuur volmacht, op 

zijn en protesteert tegen de wijze, waarop de 
censor in Engeland de publieke vertooning van 
Russische f i lms belet. Volgens Bryher werden tot 
nu toe slechts drie Russische f i lms in Engeland 
in het publiek vertoond, n. I. de Postmeester, de 
Bruiloft van den Beer, en Morosko en hij raadt 
het Engelsche publiek aan het einde van zijn 
boekje zeer aan een reisje te ondernemen naar 
Frankri jk en Duitschland, om zich op de hoogte 
te kunnen stellen van den Russischen f i lm . 
Het boekje zelf is zeer onpart i jd ig geschreven, 
maar raakt bijna uitsluitend den socialen kant 
der Russische f i lms. Steeds wordt de inhoud 
aan een uitvoerige bespreking onderworpen, ter
wi j l het kinomatografische element zelden wordt 
aangeroerd. Schrijver is uitstekend gedocumen
teerd en de lijst der f i lms is tot op den dag van, 
heden volkomen bijgewerkt. Voor den lezer, die 
zich op de hoogte wi l stellen van de Russische 
f i lmproduct ie, is dit boekje van veel nut. Het is 
alleen jammer, dat de schrijver — gezien de 
groote hoeveelheid materiaal, waarover hij be
schikte, zich in zi jn taak zoozeer beperkte. Als 
bewijs, hoe up to date dit werkje is, zij mede
gedeeld, dat de lezing van Pudowkin voor de 
Fi lml iga te Amsterdam in het beginvan dit jaar, 
reeds als feit in dit boekje vermeld staat. 

M. H. K. FRANKEN 

de door hem uitgezette plannen onderhandelingen 
met de combinatie-Pelster aan te gaan. Op 
Vri jdag 1 November zal de defitinieve regeling 
aan haar goedkeuring worden onderworpen. 
Uit het afdeelingsbestuur trad voorts Dr. Menno 
ter Braak, die inmiddels in het Rotterdamsche 
afdeelingsbestuur is gekozen. In zi jn plaats werd 
secretaris: De Heer W. F. Bon, Oosterpark 73, 
Telefoon 5 1 7 6 2 , terwij l tot penningmeesteresse 
werd benoemd: Mevrouw E. Franco Mendes, 
de Texstraat 5, Telefoon 36734 . 

F ILMLIGA ROTTERDAM 

Deze afdeeling opent 9 November met Carl 
Dreyer's: „ La Passion de St. Jeanne d'Arc". 

F ILMLIGA UTRECHT 

Zeventig leden van het Utrechtsch Studenten
corps hebben zich en bloc bij de afdeeling als 
lid opgegeven. 

NEDERLANDSCHE FILMLIGA 
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